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PRÉFACE 
DU TRADUCTEUR: 


fi ANT que la Chymie eft 
fssst demeurée cachée dans les 
ténébres de la fuperftition ou 
de l'ignorance , les produëions 
de ceux qui la cultivoient , 
ne pouvoient être ni, agréa- 
bles aux fcavants , ni utiles à 
la fociété. Plongés eux-mêmes 
dans une ignorance plus ou moins 
profonde , les écrivains de ce 
temps , n'étoient capables que 
d’embrouiller les idées les. plus 
nettes, & de répandre fur les ex- 
ériences les plus ciaires , une 
obfcurité plus ou moins difficile 
à diffiper, Que ne devons - nous 
al ti} 
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donc pas à ceux, qui les pre- 
miers ont pénétré dans ces my- 
féres , & ont moiflonné dans les 
écrits de ces anciens Chymiftes. 
_ Becker, tout plein du feu que 
lui infpiroit le Dieu des Chymi- 
ftes , a foumis au flambeau d’une 
Phyfique très-éclairée, toutes les 
idées. qu’il croioit pouvoir entrer 
dans le fyftême qu’il concevoit, 
ê& qu'il ne batifloit en grande par- 
tie que fur les idées vagues de fes 
prédéceffeurs. Plufieurs Chymif- 
tes, frappés de l’efpéce de vénéra- 
tion que procuroit aux Alchymi- 
ftes leur air myftérieux , ( véné- 
ration aufli-bien fondée que lé- 
toit celle du peuple d’Athènes 
pour les Philofophes à caufe de 
feur habillement grotefque ) : ces 
Chymiftes ayant remarqué que les 
écrits de Becker portoïent une lu- 
miére plus agréable pour eux, par- 
. ce qu'elle étoit moins vive , fe 
font déclarés partifans de fon fy- 
ftême, fans trop prévoir s'ils pour- 
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roient un jour en démontrer foli- 
dement toutes les parties , ou les 
concilier aux nouvelles décou- 
vertes. 

Quoique Boerhaaye , confidé- 

ré en qualité de Chymifte , ne foit 
point du tout comparable à Bec- 
ker , cependant il s’eft fervi fi à 
propos des Expériences chymi- 
ques pour éclairer la Phyfique , 
& fes élémens ont paru fi clairs 
& fi méthodiques , quil s’eft fait 
un grand nombre de Seétateurs 
parmi lefquels nous convenons, 
à la honte de certains Chymifies, 
qu'il fe trouve des ingrats qui l’o- 
fent dénigrer en le copiant fer- 
vilement ; comme fi leur amour 
propre étoit offenfé de partager 
avec de grands hommes un hon- 
neur qu'ils leur doivent en 
entier. De pareils plagiats mé- 
ritent plus nos mépris que nos 
reproches , & l’ufage prefqu'infi- 
ni qu'on fait des élémens de Boer- 


haave , fufht pour en démontrer 
a iy 
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Tutilité. Pouvons-nous nous fla- 
ter d'avoir jamais un fyftême gé- 
néral , qui embraffe d’une manié- 
re également fatisfaifante , toutes 
les parties de la Phyfique ou de 
La Chymie? Et n’eft-ce pas déja 
beaucoup que d’avoir dans les 
Élémens de Boerhaave finon au- 
tant de profond fçavoir , peut- 
être même d’exattitude , dumoins 
plus de clarté que dans les Ou- 
vrages de Becker? Je me flate 
que le fyftème de ce dernier par- 
tagera au moins cet avantage avec 
les Élémens de Boerhaave dans 
latraduétion que je donne. Cefyf- 
tême lui-même, quelque vanté 
qu'il foit , ne feroit-il pas tombé 
dans loubli, fans les foins de M. 
Stahi? Ceux qu'il a pris pour éclair- 
cir , réformer ou commenter les 
Ouvrages de Becker , forment un 
corps de Volumes fi confidéra: 
ble , que leur le@ure fuivie de- 
viendroit prefqu'aufli faftidieufe 
que celle de la Phyfique foûter- 
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raine. Cette réfléxion ne diminue 
rien de. l’obligation réelle que 
tous les fçavans ont à l’illuftre 
Commentateur de Becker. | 

Comme les Partifans de Boer- 
haave ont fait traduire en. Fran- 
cçois fes Élémens de Chymie pour 
les répandre plus généralement, 
il paroït aflez équitable d’em- 
ployer le même moyen en faveur 
du fyftême de Becker, fans ce- 
pendant fe déclarer pattifan de 
l’une ou de l’autre opinion ; mais 
pour peu que l’on ait d'idée des 
Ouvrages de Becker ou de Stahl, 
on fentira de refte que la tradu- 
tion de leurs ouvrages auroïit 
prefque certainement couru le 
rifque d’échouer. 

M. Juncker , Partifan zélé des 
opinions de Becker, plein de re- 
connoiffance pour les foins de fon 
fcavant Commentateur , enrichi 
de la le&ture des Ouvrages d’au- 
tres Chymiftes ; dont il a pris», 
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dé d’ailleurs de limpoffbilité où 
devoient être la plüpart des Chy- 
myftes , & fur-tout les Eléves, de 
prendre des idées nettes d'Ou- 
vrages aufli étendus, voulant ce- 
pendant répandre , autant qu'il 
étoit en lui , un fyftême qu'il 
adoptoïit avec connoiflance de 
caufe ; M. Juncker entreprit de 
rédiger les traités volumineux de 
ces deux grands Hommes,& d’en- 
chäffer en quelque forte dans leur 
fyftême les Expériences particu- 
liéres de Chymiftes qui méritoient 
aflez de la Chymie chacun dans 
le genre qu'ils avoient adopté. 
Tels font Kunkel ; Agricola , 
Schulter , Schindler , Glauber , 
&tc. tous Auteurs d'autant plus 
précieux dans l'Ouvrage de M. 
Juncker , que peu de Chymiftes 
François ont connoiffance de Îa 
Jançue Allemande , dans laquelle 
ils ont écrit pour la plüpart. C’é- 
toit en rendant un fervice impor- 
tant à tous les Chymiftes, en ren- 
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dre un très-confidérable à Becker 
& à Stahl eux - mêmes , puifque 
leurs Ouvrages analyfés par main 
de Maitre , devenoient & plus 
connus , & plus intelligibles. 

Toutes ces réfléxions m'ont 
porté naturellement à traduire , 
par préférence , les Tables de M. 
Juncker , moins dans le deffein 
de contrebalancer le fyftême de 
Boerhaave pour lequel tous les 
fcavans , amis de l’ordre & de la 
méthode, auront toujours une cer- 
taine prédileétion , que dans celui | 
de mettre les Leéteurs à portée de 
comparer les opinions de deux 
hommes aufli célébres en Chy- 
mie , que le font Becker & Boer- 
rc: À cette premiere intention 
il s’en eft ie une autre, celle 
de piquer ha curiofité de nos Chy- 
miftes François , & peut-être mê- 
me de réveiller eue critique , en 
leur facilitant les moyens de re- 
connoiître dans les Auteurs ori- 
ginaux bien des nnisdin dont 

4 F] 
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il y a eu de tout temps desi impo- 
fleurs qui fe font dits les inven- 
teurs. Ajoutons encore qu'aucun 
des Auteurs François n’expofoit 
le fyflême de Becker avec autant 
de clarté que l’a fait M. Juncker : 
fa Traduétion , que lui-même veut 
bien approuver, le rend, en quel- 
sa forte, notre compatriote, 
| Quand ; je dirai que j'ai pris, 
our cette traduction , tous les 
= doit poilibies , je ne dirai rien 
qui ne doive être : eft-ce la peine 
de traduire, quand on ne connoît 
ni la langue d’un Auteur, ni cel- 
‘le dans laquelle on traduit? Ne 
“vaudroit-il pas mieux encore ne 
A ne écrire du tout ; qu'écrire 
‘même en traduifant fur un art ou 
‘une fcience qu'on ne connoïtroit 
“point? Si cependant la modeftie 
- de ceux que J'ai confulté ne m'im- 
‘pofoit filence , je citerois avec 
“plaifir des fcavans très - célébres 
-qui m'ont aidé de leurs confeils, 
‘foit pour le fond de la matiere , 
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foit pour le ftyle ; leur délicatefle 
ne fait que rendre plus vifs les 
fentimens de ma reconnoiflance. 

J'ai femé dans le texte de M. 


Juncker plufieurs Notes , & j'ai 


eu foin de les défigner par un 
A/terifque , afin que fi quelqu'une 
d’entre elles méritoit du blame, 
on ne l’attribuat point à l’Auteur, 
 & qu'on daignât aufli me tenir 
compte de celles dont l’utilité fe- 
roit reconnue ; toujours eft-1l cer- 
_tain que c’a été le feul but que je 
me fois propofé en les faifant. 
Le filence affetté de M. Junc- 


ker, par rapport à la plüpart de : 


nos Chymiftes François, m'a pa- 
ru mériter d'être réparé dans mon 
édition. Le -refpeët que je dois à 
mes compatriotes Chymiftes, mé- 
ritoit bien cette légére attention 
de ma part, & J'ai encore plus fatis- 
fait à mon cœur qu’à mon devoir. 
Soit que M. Juncker ait négli- 
gé de fe fervir des matéreaux de 
fes Contemporains , foit que fes 
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Manufcrits fuflent antérieurs aux 

_ Ouvrages des Pott, Margraaf, 
&c. leurs découvertes manquent 
abfolument dans l’édition Latine 
que j'ai traduite : j'ai cru qu’on ne 
me fçauroit pas mauvais gré de 
faire mention de ces découvertes 
dans ma Traduëtion ; car il ne 
faut point s’imaginer que je fois 
entré dans aucun détail circon- 
ftancié fur ces matieres ; je les ai 
indiquées feulement , autant pour 
ne point trop allonger le texte, 
que pour mettre mes Lecteurs 
dans le cas de recourir aux Ou- 
vrages , François pour la plüpart, 
que je cite. 

La plus délicate , & cependant 
Aa plus abondante efpece de re- 
marques que j'aie faites , ce font 
les Remarques critiques. Si par ce 
mot on entendoit un tiffu groflier 
de Satyres, où même d’Inve@i- 
ves , qui fans Jetter plus de jour 
fur l'Ouvrage qu'on difcute, ne 
fait que mortifier l’Auteur , en 


{ 
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lapoftrophant fur des ridicules 


que quelquefois on lui prête , je 


n'eufle jamais entrepris de faire 
de Notes critiques ; j'ai cru que 
la véritable & faine critique étoit 
celle dans laquelle on éxaminoit 
au poids de la raïifon & de l'expé- 
rience , les faits ou les raifonne- 
mens qui paroïfloient être fufcep- 
tibles de cette difcuflion : or , la 
critique entendue de cette ma- 
niere, peut être exercée par l’hon- 
nête-homme & le fçavant , fans 
faire aucun tort à fes qualités fo- 
ciables. On jugera fi j'ai rempli 
l’idée que je préfente de la criti- 
que , par le foin que j'ai toujours 
eu de nommer les Auteurs toutes 
les fois que j’en ai parlé avec élo- 
ge , & de fupprimer leur nom 
quand j'ai cru devoir les criti- 
quer ,; perfuadé qu’il importe 
moins au Public de connoitre 
l’Auteur d’une erreur que l’er- 
reur elle-même ; & que l’amour- 
propre en général méritoit aflez 


ia 
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de ménagemens pour ne le point 
offenfer dans quelque particulier 
que ce foit. En effet, que feroit- 
ce qu’une critique pareille a celle 
dont voici le tableau ? | 
Un Auteur refpettable , à qui 
les plus célebres Chymiftes de 
France doivent au moins la con- 
noiffance qu’ils ont des manipula- 
tions , dont l’Ouvrage augmenté 
à chaque édition s’étoit imprimé 
“ungrand nombre de fois pendant 
fa vie ; cet Auteur , qui devoit 
‘compter au moins fur les égards 
de fon Editeur , quel qu'il für , a 
trouvé un critique amer dans ce 
même Editeur. Confervant avec 
affe&tation le texte des raifonne- 
-mens de fon Auteur ; raifonne- 
mens qui ne font défeétueux que 
relativement à nos nouvelles dé- 
‘couvertes , il a mieux aimé courir 
les rifques de fe contre-dire à cha- 
que pas pour jouir de la fatisfa- 
étion , bien digne d’un cynique ; 
‘d’invettiver & fon Auteur & fes 
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Contemporains. Cét éxemple qui, 
pour l'honneur des Chymiftes , 
eft uniqué dans leur partie , n’eft 
point fait pour être imité, & Je 
ne l'ai cité que pour en faire fen- 
tit les dangers. Tant d’honnêtes 
gens fe font trouvés offenfés dans 
les critiques de l'Editeur dont je 
parle ; qué ce féroit prefqu'ap- 
plaudir à leur Satyrique, de fe 
taire fur fon Ouvrage. Peut - être 
même eft-ce lui faire plaïfir d’en 
parler : On aime toujouts fes fo: 
tifes. A TIR 

Je ne dois point omettre en fa- 
veur de cette édition , que M. 
Langius , Profeffeur de Mathé- . 
matiques à Hall, & intime ami 
de M. Juncker. notre Auteur , a 
bien voulu me communiquer fes 
obfervations fur la différence qu'il 
peut y avoir entre l'édition Lati- 
ne que J'ai traduite, & une édi- 
tion Allemande poftérieure à cel- 
le-ci , qui n’a point paru en Fran- 
ce , & dont il eft l'Editeur : ces 
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Quelques précautions qu'on ait 
Pie pour téuflir, le début dans 
a cartiere doit toujours intimi= 
der , & d’ailleurs fi la fuMifance 
eft l’écueil du fuccès, la modeftie 
fincére én eft lé grand chemin, 
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CHAPITRE PREMIER. 


DE LA CHYMIE EN GÉNÉRAL, 
0] % a 


L À Caymis philofophique ou raifon- 
née , eft un Àrt qui enfeigne à reéfou- 
dre tous les corps dans leurs parties 1in- 
tégrantes , à l’aide de différens inftru- 
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mens appropriés à la différente maniere 
d'être de ces corps , ou à les divifer dans 

Jeurs parties conftituantes , ou enfin à les 
raflembler pour faire de nouveaux com- 

pofés , & imiter le travail de la nature ; | 
afin qu'on puifle connoître les différens 
principes des corps, leurs propriétés, leurs 

effets , & les caufes qui les produifent, 
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Erimologie , caraüteres différens ; divifion 
_ © but de la Chymie. 


_ Les différens Auteurs tirent différem- 
ment létimologie du mot Chymie. Les 
uns le font venir d'un mot Grec , 
Juus, qui fignifie fuc, comme qui di- 
roit, l'Art qui prend ce qu'il y a de meil- 
leur dans les corps, ou qui réfout les corps 
en fucs., D’autres qui ne confiderent cet 
art que du côté de la Minéralogie, le font 
dériver du mot zur, qui figniñe fondre : 
le plus grand nombre veut que Cham, 
is de Not, & la terre qui porte fon 
nom , aient donné l'origine à ce mot, 
parcé ‘que’cerre fcience a été cultivée en 
Eoypte. 
Dillherus veut que la racine Arabe, 
Chama , qui fignifñie brûler, examiner à 
la chaleur , foit aufli la racine du mort 
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Chymie. Bochard au contraire , le fait 
dériver d'un autre mot Arabe, Chemie , 
“qui fignifie cacher ; parce qu autrefois on 
enveloppoit cette fcience fous des éni- 
gmes très-obfcures. | 

De toutes ces idées, la troifiéme me 
paroît la plus probable, & je crois qu'on 
doit nommer la Chymie en Latin, Che- 
mia , plutôt que Chymia; -Borrichius nous 
are que Plurarque nomme ainfi PE- 
BYpre 

On appelle quelquefois la Chymie , 
Alchy mie , avec l’article Arabe AÏ, quoi- 
qu'on ne défigne ainfi , que le travail 
du grand œuvre. Quelques a gens féconds 
en conjectures , précendenc que ce mot 
eft dérivé du Grec ; & qu'en ce cas , if 
fignifie robufte , parce que fans doute il 
faut avoir une vigoureufe fanté pour tra- 
vailler au grand œuvre. Hermés Trif- 
mepilte , célebre Auteur des premiers fie- 
cles de la Chymie, lui’ donné fon nom ; 
& on l'appelle l'Art Hermétique. Com- 
me fon principal but eft.de féparer les 
corps __. en former de nouveaux, la réu- 
nion des deux mots Grecs qui expriment 
ces deux opérations , forme celui de Spa- 
gyrique , qu'on ae auf à cet Ârt. 

Les Manœuvriers qui croyent que touts 
te cette fcience confifte à difüller , l'ap- 

À ij 
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pellent l’Art diftillatoire. Enfin on l'a 
normmé Pyrotechnie , parce que le feu 
eft un de fes principaux agens. Mais ce 
nom n’exprime pas affez la vafte érendué 
de notre Art , qui a fouvent befoin de 
beaucoup d’autres inftrumens. j 

Quoique la définition que nous venons 
de donner , foit déja aflez claire , & 
qu’elle doive le devenir encore davanta- 
ge par ce que nous dirons dans la fuite ; 
cependant nous allons expliquer les dif- 
férens membres de celle-c1, en faveur de 
ceux à qui nos termes peuvent être étran- 
gers, fans craindre qu'on nous accufe 
d’être trop prolixes fur une matiere aufli 
impoftante. -_æ 

On appelle La Chymie , Philofophi- 
que ou raifonnée , pour la diftinguer de 
la Chymie Pharmaceutique , qui n’eft 
en ufage que parmi les Ouvriers. Ces’ 
_gens s’embarraffans peu de fçavoir la 
raifon de leurs travaux, font des eim- 
piriques qui ne connoiffent que les re- 
cettes qu'on leur a diétées , & que le peu 
_ de manipulation qu’on leur a enfeigné. 
Le Chymifte au contraire, qui travaille 
en Philofophe , recherche le fondement 
de toutes chofes , confidére la diverfité, 
de la matiere, ainfi que Les différensmou- 
vefnens de la nature. Il épie fa marche 


_. pe Cavmre. Parr.l. Cnar.l $ 
& cherche à deviner fes fecrets, erñ com- 
parant fes effets avec ceux qu'il remarque 
dans fon laboratoire. | 

La Chymie eft un Art , ou comme le 
difent les Métaphyfciens ; un moyen 
de fe conduire fuivant de certaines re- 
gles, & de parvenir le plus efficace- 
ment à un but propofé ; moyen qui ne 
s'acquiert qu'à force d'expériences. Car 
fi tout Art a befoin de quelqu'homme de 
génie qui en prefcrive les regles , il n’a 
pas moins befoïin d'ouvriers adroits, qui 
fe perfectionnent de plus en plus en ma- 
nipulant. Chaque Artifte mème , fuit 
à peu près cette méthode. Ilfe fait d'abord 
une idée nette de l’ouvrage qu'il entre- 
prend :1l choifit enfuite fes matériaux pro- 
pres à remplir fon objet , foit par leurs 
qualités , foit par leur quantité ; enfin il 
shoifit les inftrumens qui peuvent lui fer- 
vir à exécuter le plus facilement fon def- 
fein. Un Coutelier , par exemple, qui 
veut faire un inftrument tranchant bien 
conditionné , doit d’abord prendre Pidée 
de la figure qu’il lui veut donner ; & 
de la qualité dont il veut qu'il foit : puis 
tl prend un morceau de fer ou d'acier, 

. comme étant des matieres très-propres à 
faire un pareil inftrument, parce qu’elles 
peuvenc s'étendre & s’abler , fans ce- 


: A ii 


6 ÉLÉMENS | 

pendant fe fompre , enforte que l'on peur 
prévoir qu'un outil fait de cette matiere , 
durera long-temps. Mais ce n’eft point 
aflez de bien choifir fi fatiere,, il faut 
encore qu'il connoiffe les inftrumens né 
ceffaires pour la fabriquer ; tels que le 
feu pour rougir fon fer, le marteau & 


lenclume pour le façonner, & la pierre 
pour l’éguifer :enfuite il faut qu'il fçache 
e degré de chaleur néceffaire pour trem- 
per fon acier, la durée du temps qu'il faut 
qu'il chauffe pour ne point brüler , & en- 
fin la quantité néceffaire de coups de mar- 
teau qu'il lui faut donner à chaque façon 
pour ne.pas fendre fa piece ,; & pour l’ap- 
platir également. LeChymifte ne s’y prend 
pas d’ane autre maniere. Foute la diffé 
rence confifte en ce que plus l’objet de 
fon travail eft délicat, plus ila befoin 
d'étude & de fagacité pour la faifir. Ceci 
fait voir que les gens les plus fçavans , 
quoiqu’ils puiflent prendre des idées net- 
tes de ces travaux, ne peuvent cependant 
point aufli facilement devenir Artiftes , 
& qu'ils ont befoin de connoître, & 
d'employer eux-mêmes les inftrumens 
qui font convenables aux opérations 
qu'ils ont conçues. Celui enfuite qui 
peut examiner cette forte de travail en 
Phyfcien , recherche les caufes de tous 
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fes Phénomènes , & s'applique particu- 
lierement à fçavoir , par exemple , pour- 
quoi le fer s'amolit au feu ; pourquoi 
il eft duétile , pourquoi une portion fe 
brüle & tombe en écailles ; quelle eft 
h raifon qui oblige à le chauffer plufieurs 
fois ; ce que fait dans ce travail l'acier & 
d’où lui vient fa dureté. Voili comme 
on peut faire l'application des connoif: 
fances Chymiques äux différens Arts 
pour les perfeétionner. A 

Tous les cotps naturels que la Chymie 
peut traiter , divifer ou rapprocher, font 
aufli bien que les corps artificiels les fu- 
jets de la Chymie. Nous en parlerons 
plus au-long au Chap. 8. 

… Nous avons dit que les corps avoient 
différentes mañieres d’être , afin de dif 
tinguer,dès le commencement, l'agorés- 
tion d'avec la mixtion. Les corps agoré- 
gés font formés par le concours de 
molécules ou d’atômes de la même efpe- 
ce , qui forment une mafle plus ou moins 
fenfible : c’eft dans cer état que nous ap- 
perçevons d’abord les corps. La mixtion 
au contraire , eft l’affemblage d’un petit 
nombre d’atômes de différente efpece 
en un corpufcule infenfible , qui confti- 
tue une forte de corps. Par exemple , le 
foufre minéral eft le mélange de diffé- 

À 1v 
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rens principes liés enfemble, qui for- 
ment un atôme fulfureux. Cet atome 
ifolé n’eft point fenfible , mais ille de- 
vient quand plufieurs atômes de la mème 
efpece font agogrégés enfemble. Nous 
parlerons plus amplement de cette ma- 
tiere au Chap. 5. | 

On appelle inftrumens tous les corps 
qui étant déja doués d’un mouvement , 
font employés par l’Artifte à produire 
différens effets fur d’autres corps ,ou à en 
retenir les produits. Les Chap. 2. 5. & 6. 
feront employés à en parler en détail. 

Il n’y a que les corps aggrégés qui puif- 
fent être divifés en parties intégrantes ; 
c’eft-à-dire , de maniere que chaque mo- 
lécule d’un corps , contienne la même 
portion des principes qui le conftituent en 
entier. Quelque divifé que foit le Cina- 
bre, par exemple , chacune des particules 
de la poudre , eft un véritable cinabre 
comme la mafle elle-même. Les corps 
mixtes au contraire , fe réfolvent dans 
leurs parties conftitutives ; c’eft-à-dire , 
dans autant de principes différens qu'il 
en eft néceffaire pour Les former ; en forte 
que l’abfence d’un de ces principes altere 
ou détruit le mixte lui-même, commeon 
voit qu'il arrive au Cinabre , quand on 
le traiteavec la limaille de fer ou Le reou- 
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fe d’Antimoine : il cefle d’être Cinabre, 
parce que le foufre minéral, qui eft une 
de fes FRS conftituantes , lui eft enle- 
vé par lefer. .e 

La Chymie peut auffi raffembler diffé 
rentes molécules de la même elpece , & 
alors elles forment un corps aggrégé. Les 
vapeurs aqueufesi renduës fenfñbles & Aui- 
des ; les différentes molécules d’un métal 
. en diflolution & rapprochées enfem- 
ble, font des exemples de ce pouvoir qu'a 
la Chymie. Si au contraire , on rafflemble 
les parties différentes d’un mixte , tel par 
exemple, que le foufre RE a & le 
Mercure qui forment le Cinabre ch pro- 
cédant à leur fublimation ,or appelle cela 
compofer des corps, parce qu'on raflem- 
ble les parties diflemblables d’ün mixte. 

La Chymie en outre, a la faculté 
dimiter les travaux de la nature : car de 
même que l'on voit plufieurs corps dit- 
fouts & détruits naturellement fe régéne- 
rer fous une forme nouvelle , de mème 
auffi les Chyimiftes font parvenus à faire 
des fubftances artificielles qui reffem- 
blent aux naturelles, telles que le Vi- 
triol, le Soufre commun & le Cina- 
bre. C eft ce qui les fait pafler dans lef. 
prit de quelques-uns pour les Philofophes. 
les plus fages. Titre qu’ils fembleroient 

À y 
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anériter plus juftement , fi l’on confidéroit 
combien lArt, aidé du feu , va plusloin 
que la nature dans les réfolutions. Mais 
il faut avouer auffi qu#la nature à pour 
nous encore bien des fecrets à dévoiler. 
Perfuadés que les corps tels que nous 
les voyons font des fubftances mixtes , 
il faudra convenir que ces corps contien- 
nent différens principes ; & e’eft à con- 
noître ces différens principes que s’atra- 
che particulierement la Chymie. Elle va 
même jufqu'à approfondir les attributs 
des corps. Les Phyficiens divifent ces 
attributs en effentiels , où qui appartien- 
nent néceflairement à un corps, cornme la 
grandeur , la figure, l’impénétrabilité , 
&cc. & en accidentels, ou dont la préfen- 
ce & l’abfence font indifférentes aux 
Corps. | : | 
Ces dernieres facultés font très-obf- 
curement expliquées. Qn en fait de fen- 
fibles, comme h couleur , la faveur , Pé- 
chat , l'odeur , le fon , [a dureté , le: 
poids fur lefquels Les travaux Chymiques 
operent de grands changemens. On en 
fait d’occultes telles que la faculré qu'a 
Peau régale de diffoudre l'or. Elles font 
le fujet de grandes difpures dans la Phy- 
fiqie. La Chymie a fait plufieurs décou- 
vertes intérefantes fur les facultés en géné- . 
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fal : on lui doit fur tout , la connoiffañce 
des propriétés relatives des corps les uns à 
l'égard des autres, & de la différence des 
qualités d’uñ corps mixte avec celles d’un 
corps agorésé ; par exemple, ce qui fait 
qu’une feuille d'argent réduite en poudre, 
ou difloute dans l’eau-forte , n’en eft pas 
moins argent , quoiqu'elle ait perdu plu- 
fieurs propriétés de ce métal. | 

Les effecs des corps varient faivant fa 
_ différente maniere de les employer en- 
femble , & fourniffent en conféquence 
une variété finguliere de phénoménes. 
C’eft ce qu'on peut voir dans le fer & le 
foufre qui mélés enfemble dans ün en- 
droit froid s’échauffent & mêèmes’enflam- 
ent ; tandis qu'expofés au feu dans un 
vaifleau fermé , ils forment uñe mafle 
fragile & beancoup plus fufible que le 
fer feul , & que fi le väiffeau eft ouvert, 
ils s’enflamment & laiffent une mafle vi- 
triolique. . | 
 Quoiqu'on dife que la Chymie re- 
cherche Îles caufes des Phénomènes 
qu'elle obferve, cependant les caufes 
éloignées ui échappent prefque tou- 
jours. Elle fe contente des caufes pro- 
chaines , de celles qui peuvent rendre 
taifon le plus clairement , & le plus im- 
inédiarement des expérientes qu'elle fair. 
À vi 
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Si , par exemple , on demande à un 
Chymilfte , ce qui donne au Cinabre cet- 
re belle couleur rouge , il démontre que 
l'union plus étroite du foufre & du mer- 
cure en eft la caufe matérielle. Si on lui 
demande pourquoi le foufre produit cet. 
te couleur , 1} prouve que la terre inflam.- 
-mable , qui eft un des principes du fou- 
fre , en eft la principale caufe ; voilà où 
il s'en tient, parce que l’expérience le 
mene jufques-là : il abandonne aux Phy- 
ficiens fpéculateurs à expliquer , s’ils peu- 
vent,. comment le foufre réfléchit une 
auf belle couleur ;, quelle eft la figure 
ou la fituation de fes molécules &c. 

La Chymie fe divife en théorique &: 
en pratique. La Chymie Théorique ex- 
plique les fondemens, de cette fcience . 
& raifonne fur fes Phénoménes. La pra- 
tique enfeigne Les différentes dofes des. 
procédés,& la maniere de les manipuler. 

Si on la confidére du côté de fon ob- 
jer. , tantôt elle s’occupe à difloudre les. 
corps aggrégés &c à en féparer les fub- 
ftances hétérogénes ; tantôt à arracher, 
pour ainfi dire, les principes des mixtes 3, 
tantôt enfin à faire diverfes compofi- 
tions. 

On Fappelle Halotechnie , quand elle 
goccupe à confidérer les fels de rou- 
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tes les manieres poflibles. La Chymie 
qui traite de la fermentation des corps 
qui y font fujets , & des différens pro- 
duits qu’elle fait naïtre s'appelle Zymo- 
technie : Quand elle traite les métaux . 
à l’aide du feu , on la nomme Pyro- 
technie. 

_ Le but que la Chyntie fe propofe peut 
ètre phyfique , pharmaceutique ou mé- 
chanique; & cela forme encore une divi- 
fion de la Chymie en autant de clafles. 

Nous expliquerons €es trois objets 
de maniere que chacun en puifle tirer 
quelques lumieres pour le but particulier 
qu’il pourroit fe propofer. 

Tous les corps , tant du regne animal, 
que du végéral & du minéral, devien- 
nent l’objet des travaux de la Chymie , en 
tant qu’ils peuvent Ctre ou diflouts ou 
combinés. Les fubftances mêmes qui vol- 
‘tigent dans lAthmofphere ; quand on 
peut les raffembler , peuvent ctre trai- 
tées par [a Chymie. C'eft ce qui fait que 
lÆther & Pair confidérés indépendam- 
_ment des hétérogeneités qu'ils contien- 
nent font exelus du nombre des fujets 
de la Chymie. 

Le feu, Pair , Peau & ba terre , ainfi 
que les différens menftruës , font les vé- 
gitables & les plus eflenuiels inftrumens 
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de a Chymie. On en employe d’autres , 
comme des moyens propres à exécuter le’ 
but qu’on fe propofe , tels que les vaif= 
feaux , les fourneaux | &c. ne 
Le but direct & général que la Chymie: 
fe propofe , eft comme nous avons dit 
un peu plus haut, de détruire & de re- 
énérer. Mais elle porte fes fecours bien: 
plus loin , & la Phyfique , fa Phyfologie ;: 
fa Pathologie, la Pharmacie, la Méchani- 
ue , F'Alchÿmie ; les différens Arts en- 
£a ont befoin de fes fecours. Entrons 


_dans quelques détails. 


_ C’eft la Chymie qui donne fa vérira- 
ble clef, pour pénétrer dans les détours 
de. la nature : c’eft elle qui détruit qui 
mélange & compofe à fon gré les différens 
principes des corps ; elle démontre par- 
ticulierement le mélange ou l’effence de 
ces corps. Il n’y a aucun art, aucune fpecu- 
tion qui enfeigne plus certainement & 
d’une maniere plus évidente, quels font 
les vrais principes phyfiques : elle feule 
nous démontre leur identité dans les trois! 
regnes ; elle fait voir ce qui conftitue les 
différentes fubftances rerreftres, falines 
& autres ; leurs rapports mutuels ; leurs 
différentes propriétés phyfiques. Si nous 
fcavons quelque chofe fur Les effets de la 
chaleur , des feux foncerrains , de l'eau , 
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de Pair , c’eft la Chymie qui l’a décou- 
vert : c’eft elle qui nous l'explique. 

Quoiqu’à la vérité , les corps vivansne 
foient point fujets aux épreuves Chymit- 
ques ; ce n'eft pourtant qu'avec elles 
qu'on a découvert les différentes parties ; 
tant folides que Auides qui conftituent la- 
nimal , ainfr que Ja tendance finguliere 
qu'ont les corps à fa putréfaction. JI eft 
bien vrai , que plufieurs Phyfologiftes en- 
treprennent d'expliquer ces Phénoménes, 
fans feulement foupçonner que Rh Chymie 
eur puiffe donner quelque lumiere. Mais 
il n’en réfüulte que de Fobfcurité dans leurs 
fyftémies. 8 de la confufon pour ceux 
qui les foutieñnent. Comment explique- 
roit-on fans la Chymie,le phénomérne de 
fa digeftion , qui s’opere dans leftomach 
par un mouvement de fermentation ; la 
féparation du chile , fon mélange avec 
Je fang ; l'origine d’une férofité faline , 
qui fe forme par la réfolnrion du fang , 
& qui nait d’alimens qui femblent n'être 
pas falés ? Je ne difconviendrai point, 
que c’éft vouloir pafler les bornes de la 
Chymie , que d'entreprendre d'expliquer 
par fon moyer ; comment s’entretren- 
ñent les fonétions vitales, ou comment fe 
fait la nutrition , toures opérations qui fe 
pallent certainement fans le fecours d’au- 
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cune matiere, ni d'aucune fubftance baf- 
famique. Enfin ; quoique les alimens 
changent de nature, par une forte d'ope- 
ration Chymique , cependant les fécré- 
tions & excrétions fe fonc fi bien & {1 
promptement ; que la Chymie ne peut 
véritablement pas faifir l'inftant de Les 
imiter & de les deviner. Il n’y a perfon- 
ne, par exemple, qui ait pü tirer immé- 
diatement des fubftances animales , 
l’efpece d’efprit ardent que le lait don- 
ne après avoir été tourné. & aigtk dans 
les fécrétions naturelles. 

Le commun des Praticiens fait trop 
d'état de la Chymie dans l'ufage patho- 
logique ; elle eft plus bornée qu'on ne 
penfe à cet égard. Car les mouvemens 
que nous remarquons dans les maladies , 
dépendent de toute autre caufe que des 
particules fulfureufes & falines. La ma- 
tiere des maladies n’eft pas fi facile à exa- 
miner chymiquement, Qui eft-ce, par 
exemple , qui nous démontrera les fels 
morbifiques | auxquels on attribue la 
goutte & certaines infammations ? Qui 
eft-ce qui pourra expliquer la nature & 
[es effets de ces myafmes particulieres, 
qui caractérifent les fiévres milliaires & 
pérechiales , l’une & l’autre vérole ? Qui 
feulement pourra dire comment les poi- 


De CuvMis.Parr.l. CaAr.Ï. 7 
fons agiflent fur un corps vivant ? Jamais 
la Chymie , tel foin que Fon prenne, 
ne pourra fournir de lumieres à cet 
égard. 

Le fyftème des Acides & des Alka- 
lis , fi fort à la mode, pour expliquer les 
différentes canfes des maladies, ne tom- 
be t-il pas en ruine, quand la Chymie 
démontre qu’il lui eft impoflible de trou< 
ver dans Îe corps vivant aucun acide , 
aucun alkali , ni même aucun fel neutre, 
capable de produire les effets qu’on leur 
attribue. Quel eft Fhomme de bon fens 
qui ne fe mocquera point de ces gens à 
chimeres, qui comparant le corps humain 
à une machine de guerre , veulent qu’il 
s'y fafle des explofions comparables à 
celles de la poudre à canon. L’examen 
même que la Chymie peut faire de l’uri- 
ne , du fang & des médicamens , ne 
peuvent tout au plus fervir que dans très- 
peu de circonftances , a jetter quelques 
lumieres fur la Sémeïotique , & fur 
fa maniere d’opérer des différens médi- 
camens. Il ne faut cependant point 
diffimuler que la Chymie peut expli- 
quer les caufes & l’origine des calculs ,, 
des humeurs cancereufes , des ulceres , 
& même les ravages que caufe la bile 
par fon acreté. Elle explique aufi com 
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ment la chaleur excefive des Corps es 
réfout & les détruit. 

L’ufage pharmaceutique de la Chymie 
s'étend plus loin : Elle enfeigne à extrai- 
fe & compofer des différens corps ; 
beaucoup de remedes très - efficaces. * 
Nous devons remarquerñci ,; qu’on a de 
nos jours encore ou une trop grande cun- 
fance , ou trop de mépris pour ces {or- 
tes de dires: -& le précepte d'Ho- 
race, E/f modus in rebus, &c. mis en prati= 
que par un Médecin de bon fens de- 
viendroit fort avañtageux aux préparas 
tions Chymiques & aux Malades. 

Les Méchaniques, l’économie, lufage 
éivil, fe fentent conan du be- 
foin qu'ils ont de la Chÿmie. L'art de 
purifier les métaux, de les tirer de la mine, 
de les afliner , de ke iliére etes 
tion des fels, leur purification , lé mé- 
Jange qui fait convient avec d’autres fub- 
daees pour féconder la terre : l’art de 
faire le vin, la bierre ,les efprits ardens, 
Je vinaigre , tous produits de Îa fermen- 
ation exifteroienc-ils fans la Chymie ? 
Les Peintres , les Orfévres , les Teintu- 
fiers , les et riers , & tant d autres Ou- 
Miters dont les Hravate font utiles ou né- 
ceflaires à à l'État , lui doivent la perfec- 
tion de leur Act :c'eft la Chymie qui a 
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formé ou perfectionné prefque tous les 
Arts méchaniques ; & see où en veut 
raifonner en Phyficien , . il faut de toute 
néceflité avoir recours à site Parmi ces 
Arts , celui ce lui doit le plus parti- 
riletemientt ; Cft la Métallurgie qui lui 
appartient toute entiere , rnêmé dans les 
détails les plus communs , tels que l’art 
de forger des métaux, & de fabriquer 
des inftrumens, La Docimafe où l’art 
d'ellayer en petit les mines & les diffé- 
tens mélanges des métaux, & de féparer 
Por d'avec l'argent , n’eft- “elle pas aufli 
toute chymique ? Il n'y a perfonne , un 
peu au fait de la Chymie, qui doute que 
l’art de la Verrerie, cet art fi beau & 
fi noble, aui va prefque jufques à imiter 
les pierres précieufes , ne doive fa naif- 
fance & fa perfection à notre art : c’eft de 
Jui que les Emailleurs empruntent la ma- 
: tiere de leurs ouvrages. L’Art de faire le‘ 
fe] marin & Le falpètre , tout fimple qu f 
: paroit , . n’en eft pas moins urÿ opéra- 

tion Chymique, qu'il n’y à que les Chy- 
miftes qui puilfenc perfetionner. La pu- 
rification du Borax, que fi peu de gens 
eonnoiffent , appartient aufli à la Chy- 
mie. Tous-les arts produits par les Chy- 
miftes , cels que l'art de faire du pain ; 
h biere ÿ le vin, le cidre , le vinaigre 
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& d'en tirer des efprits ardens. L'Art de 
la teinture , quoiqu'il ne s’occüpe qu'à 
appliquer des couleurs far Pr n’en 
eft pas moins une production Chyÿmique, 
qui doit tirer tous fes principes de cette 
{ciènce , coïnme Île démontre affez la 
confection de l’encre ; cette teinture très- 
noire , produite par la décoétion de noix 
de galles & le vitriol. Si cela n'étoit 
pas ainfi , les Chymiftes modernes n’au- 
roient point. rendu cet art fi brillant, 
en imaginant l'écarlate & les difé- 
rens fels qui peuvent donner un relief 
aux couleurs. * L'Art de la reinture ré 
duit en préceptes par M. Hellor, eft 
une preuve qu’il faut être grand Chymif- 
te pour donner fur cet art des inftruétions 
fatisfaifantes, & pour le Phycifien & 
pour Ouvrier. te ( 

… Le plus grand nombre des couleurs & 
les plus élévanres qu’employe la peinture, 
font toutes des produits chymiques. Le 
EAN, à verdet , le noir d'os, le blanc 
de plomb , éelui d’étain , le beau pour- 
pre , qu'on appelle Carmin , que les uns 
veulent qu'on fafle avec k cochenille , 
ê& les autres avec les petits grains rouges 
qu'on trouve à la racine du Poligonum 
Polonicum ; le bleu de Prufle, tiré du 
fang des animaux , l’outremer préparé 
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avec la pierre d'Azur , ont tous été trou- 
vés par des Chymiftes , avant de paffer 
à l’'ufage des Peintres. Glauber même fe 
vante d’avoir trouvé une couleur blanche 
plus éclatante & plus durable que celle 
que nous connoiflons. 

S'agit-il d’affaifonner des viandes , 
&e les garentir de la pourriture , ce fe- 
ront les Chymiftes qui en donneront les 
moyens ? Glauber exalte beaucoup à cer 
effet fon efprit de fel. D’autres ont ima- 
giné d’expofer les viandes à la fumée 
d'un feu de bois : plufieurs Chymiftes 
ont inventé différens baumes pour con- 
ferver les infectes & les cadavres. * Les 
différens moyens employés dans Îles 
Cabinets d'Hiftoires , par M. de Réau- 
mur , M. d’Aubenton , & celui que le 
Roi a acheté du Chymifte-du feu Com- 
re d'Onz - Enbray , font tous des dé- 
couvertes qu'il n'étoit poflible de faire , 
qu’à l’aide des lumieres de la Chymie. 
De nos jours mêmes, les Chymiftes, 
découvrent aux laboureurs les moyens 
les plus fimples pour fertilifer leurs 
_ champs, 

Les vernis, les maftics, la cire d’Ef- 
pagne, ces matieres fi belles & fi utiles, 
doivent leur origine & leur perfection à 
la Chymie. Sans cette belle invention 
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de la Chymie , connuë fous le nom 
de poudre À canon , que deviendroit 
ja Bahftique , cet Art devenu fi nécef- 
faire dans nos guerres ; fes terribles effets 
ne rendent -1ls pas la Chymie arbitre 
fouveraine du droit des Etats? * Tout au 
moins font-ils defirer qu’on ne s'exerce 
point à trouver encore des matieres plus 
efficaces; & la récompenfe qu’accorda 
Louis XIV. à M. Poli, Chymifte Ita- 
lien , afin qu'il fupprimât une invention 
de cette efpece , dont il étoit l’Auteur , 
prouve en même-temps lhumanité du 
Monarque , qui ne vouloit pas détruire 
f facilement fes ennemis , & la droiture 
de linventeur qui exécuta ponétuelle- 
ment fa promefle, ol 

I feroit trop long de rapporter da- 
vantage tous les Arts à qui la Chymie 
devient néceflaire , tels que la Typo- 
graphie & la Gravüre. La derniere des 
fins que fe propofe la Chymie , eft la pier- 
re philofophale, ou le changement du mé. 
tal imparfait en un plus noble. Une in- 
finité d'expériences & de faits confta- 
cent {a poffibilité , & l’on n’en peut dou- 
ter fans vouloir paffer pour aveugle. Mal. 
heureufement peu de gens y ont puife des 
tichefles ; beaucoup fe font ruinés à en 
chercher , & nous ne cefferons d’avertir 


+ 
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qu'il eft bien dangereux de s’y atracher; 
aufli faifons nous une grande différence de 
'Alchymie proprement dite , avec la fai- 
ne Chymie. Cette derniere eft toute phy- 
fique , & procure plus certainement le 
avantages qu’om en attend. = 


$. IL 
Hifloire de la Chymie. 


Nous emprunterons ce que, nous 
avons à dire fur l'origine & le progrès de 
la Chymie de ce qu'Olaüs Borrichius & 
différens Ecrivains en ont dit, * Olaüs 
Borrichius/a fait une Hiftoire complette 
de cet Art, & les autres Hiftoriens n’ont 
fait que citer des Anecdotes à ce fujet, 
Nous avons dans nos écrits modernes 
plufieurs Hiftoires de la Chymie, pui- 
fées toutes à la même fource , & qui ne 
différent que par plus ou moins d’'A- 
necdotes. Celle de M. PAbbé Lenglet 
du Frenoy , eft la plus ample & la moins 
autentique. 

Il eft plus que vrai-femblable que les 
anciens Européens , & les anciens habi- 
tans des autres parties du monde , n’1- 
anoroient point abfolument la Chymie , 
f: l'on en juge par les différens ouvrages 


de Metallurgie & de Méchanique , qui fe 
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font faits dans tous les âges , & dont on à 
trouvé des veftiges , mème en Amérique, 
qui étoient antérieurs au temps où les Ef 
pagnols en firent la conquête. Cependant 
il eft encore plus certain , que depuis le 
déluge les Egypriens s’y appliquerenr 
beaucoup , & que cet art a paflé de chez 
eux chez Îes Grecs, les Romains & les 
Arabes, & enfin chez les autres nations 
Européennes, en devenant toujours plus 
parfait & mieux accrédité. 

Nous diviferons cette Hiftoire en trois 
âges : l’ancien , le moyen & le nouveau. 
Cette divifion mettra plus d'ordre dans ce 
que nous avons à dire ; & nous obferve- 
rons l’ordre chronologique autant qu'il 
nous fera poffible , en détachant les diffé- 
rentes Anecdotes Îes unes des autres. 

Le premier âge de la Chymie s'étend 
_jufqu'au . oùles Romains réduifirent 

l'Egypte en Province. Tubalcain , dont 
les Payens ont fäit leur Vulcain , eft le 
premier dont l’Ecriture-Sainte faffe men- 
tion , en difant qu'il favoit travailler le 
fer & l’airain. Orilfalloit qu'il fut Chy- 
mifte pour tirer ces métaux de leurs mi- 
nes & les rendre malleables. Il paroît 
qu'après le déluge , la famille de Cham 
fit de grands progrès dans cet art. Carles 
Egyptiens, dont le pays eft appellé Cham 
| dans 
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dans l'EÉcriture-Sunte , & que Plurarque 
nomine Chemia , s'y appliquoient beau- 
coup : ils avoient un laboratoire à Mem- 
_phis; Vulcain y avoitun Temple , & les 
différens Ecrivains font mention de plu- 
fieurs de leurs inventions. Ils poflédoient, 
dit-on , l’art des émaux ; 1l6 avoient une 
couleur bleüe extrèmement belle ; ils 
fcavoient faire des vafes qui changoient 
de couleurs ; ils imitoient les pierres 
précieufes ; ils avoientune forte de verre 
très-noir & luifant ; 1ls excelloient dans 
l'art des embaumemens (4) & dans celui 
de peindre les étoffes ; 1ls fçavoient reti. 
rer l’or d’un certain marbre : la fabrique 
du nitre & du fel commun ne leur étoit 
point inconnué. Zozime dit même qu'ils 
fçavoient cuire la bierre, & qu'ils avoient 
des vaifleaux propres à diftiller. 

Les Chymiftes de ce temps , font d’a. 
bord Hermés le Trifmegifle, qu'on dit 
avoirété Confeiller du Roi Oziris , qu’on 
a appellé Mercure, & que plufeurs Na- 
tions regardent comme l'inventeur de 
tous les arts. Il eft l'Auteur de la fageffe 
Egyptienne ; & bien des gens croyent 
qu'on a voulu défigner fous ce nom 
Chanaam, fils de Cham , ou Abraham, ou 


(a) Voyez le Mémoire de M. de Caylus, & 
celui de M. Rouelle, 
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Jofeph. On dit qu'il n’a rien écrit ; maïs 
qu'il a fait graver quelque chofe fur des 
colonnes, dans la partie la plus fecrette du : 
College des Prètres. Il ya eu depuis plu- 
fieuts Hermés | auxquels on attribue 
différens petits ouvrages Chymiques, 
dont la plüpart font fuppofes & moder- 
nes. Le plus ancien de ces écrits, eft la 
fameufe table d'Emeraudes. A la fuite 
d'Hermés , les Prètres Egyptiens , appel- 
lés Hierophantes ; {ont regardés par les- 
Hiftoriens comme des Chymiftes , à cau- 
fe de leur profond fçavoir. Ils fe tenoient 
à Memphis , dans le Temple de Vulcain; 
fe réfervoient la connoiffance de leurs : 
fecrets, & n’expofoient leur art que fous 
des figures hieroglyphiques , afin que le 
peuple & les étrangers n'en pénétraffent 
point le fens. On dit qu'ils regardoient 
l'eau comme lorigine de toutes chofes. 
Moïfe avoit été élevé dans la fagefle des 
ÆEgyptiens , au rapport de faint Étienne : 
dans les Actes des Apôtres. Philon le 
Juif, dit qu'il étoit parvenu à connoître 
coute la fcience Hieroglyphique, & qu’in- 
ftruit des principaux fecrets de la nature, 
il connoifloit les propriétés des pierres. 
-Bu moins à-t-il prouvé qu'il connoifloit 
Ja Pyrotechnie en rendant le veau d’or 
potable. Mais avoir mis Marie fa fœux , 
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au nombre des Chymiftes, c’eft je crois 
une galanterie de quelqu’entoufiaite de la 
Chymie. Si une femme avoit poffédé cet 
te fcience, feroit-1l croyable que la Chy-. 
mie eût été fi long-temps un fecret ? 

Démocrite d’Abder eft prefque le feul 
de tous les Philofophes Grecs, qui ait pù 
furprendre ‘aux Egyptiens, toujours ja- 
loux de leur fcavoir , quelques idées net- 
tes de leur fcience. Il vécut cinq ans en 
Egypte avec les Prètres , & profita beau- 
coup des bons foins d'Oftanés de Mede, 
Prètre de Memphis. Petrone nous aflure 
qu’il a tire les fucs de routes les plantes, 
& qu’il a paffé toute fa vie à faire des ex- 
périences, pour découvrir les vertus des 
pierres & des arbuftes. Seneque Æp1f?, 94. 
dit qu'il avoit trouvé l’art d'amollir li 
voire, (a) & de convertir le calcul humain 
en Emeraudes. En voilà fuffifimment 
pour prouver que ce Philofophe étoit 
bien verfé dans la Chymie ; pour ce qui 
regarde les autres parties de fon fçavoir , 
on peut confulter Diogène Laerce , Sene- 


(a) Voyez l'Hiftoire de l’Acad. des Sciences, 
années 1742. 1743. pag. 33. & $2. où cet Art eft 
bien fimplifié. Voyez encore dans le fecond Volu- 
me des Mémoires adoptés , le Mémoire du Pere 
Pezenas, fur la maniere d’amollir la corne,ufitée 


à la Chine, 
Bi) 
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que , Pline & Hyppocrate , qui a été 
un de fes admirateurs. Il avoit beaucou 

écrit , entr'autres un recueil d’Expérien- 
ces de la vérité defquelles 1l étoit für, 
& un traité de la nature des métaux. 
Ces écrits font perdus , & ceux qu’on 
débite aujourd’hui fous fon,nom font 
fappofés. | , 

Le moyen âge de la Chymie s'étend juf- 
ques à T'héophrafte - Paracelfe. Lorfque 
les Romains eurent fubjugué l'Egypte, 
on pénétra de force dans le fanétuaire 
des Hierophantes , & la Chymie com- 
mença à fe répandre. Les Romains n’y 
firent pas grande attention ; mais les 
Grecs s’appliquerent particulierement à 
l'Alchymie , qui fe perfectionna fi bien 
dans l'Egypte , qu’au rapport de Sui- 
das, les Egyptiens , aidés des richeffes 
que leur fournifloit cet art , trouve- 
rent Île moyen de fe révolter du temps 
de Dioclétien. Aufli cet Empereur or- 
donna-t-il qu'on les traität cruellemenr 
& qu’on brülât tous leurs livres de Chy- 
mie. Nous fcavons au refte peu de chofe 
fur la Chymie , & fur l’âge, la patrie, & 
la qualité des Auteurs de certe époque. 
On cite entrautres Sinefus, qui à fait 
un commentaire fur Démocrite , dédié 
à Diofcorus , Grand Prêtre de Sérapis, 
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dans la Ville d'Alexandrie & Zozime de 
Panople , furnommé Ze Grand, dont on 
trouve beaucoup décrits dans fa Biblio- 
theque Royale. Olympiodore d’Alexan- 
drie,qui vivoit avant l'Empire deT heodo- 
fe le Grand, & qui a laïffé un Commentai- 
te fur les Ecrits de Zozime , & les paroe 
les d'Hermés. Théophrafte le jeune, Hie- 
roteus & Archelaüs qui fe font donné fa 
peine de mettre leurs énigmes fur la Chy- 
mie en vers jambes. N’étoit-ce pas faire 
une double folie ? On ignore où & quand 
ils ont vécu. Anepigraphus qui a écrit 
obfcurernent fur la maniere de blanchir 
leau divine. Heliodore , Philofophe 
Chrétien , qui adrefla à l'Empereur Théo- 
dofe , des vers ïambes fur les mifteres 
de l'Alchymie : on a les manufcrits Grecs 
de plufeurs autres , comme Pfellus , 
Pelage , Comarius , qui ne font pas plus 
inftructifs. Mais pañons à des Auteurs 
qui nous foient plus connus. On prétend 
qu'Artephius & Moriénes le Romain, 
ont vécu avant Roger Bacon, fans qu'on 
fache trop dans quel fiecle , ni dans quel : 
heu on a imprimé leurs Ouvrages traduits 
en Latin. Les Alchymiftes les citent fou 
vent , & croyent qu'Artephius, par les 
fecrers de fon Art, a prolongé fes jours 
jufqu’à mille ans : c'eft une réverie , dont 
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les gens de bon fens ne font que rire. 

L’Arabe Geber a vécu avant Arnaud de 
Villeneuve, qui eft crès-ancien. Il à écrit 
fur le point de perfection du Magiftere ; 
& fur fa recherche , il aflure avoir 2: 
Pextrair des livres des anciens, & ce qu 11 
avance eft beaucoup plus 73 & mème 
ne fe rencontre point dans ces anciens 
ouvrages : c’eft ce qui lui donne une 
grande autorité parmi les ÀÂl lchymuites, 
Ïl r’eft point le feul Arabe qui ait été 
Chymifte , le Vieux Zadit, Halis , Ha- 
bubal , Adrézès, Alchindès , Bubachar 
l'ér noue aufli , mais avec moins de ré- 
putation. Mens a fait un livre fur les 
fecrets Chymiques. On dit même, qu’en- 
core actuellement , les Sarrazins & plu- 
fieurs habitans de Féëz , cultivent avec 
avidité l’Alchymie. 

Roger Bacon, Moine Anglois, avoit une 
émdition fiextraordinaire qu'on laccufoir 
de fon temps d’être Magicien ; maisil ré- 


futa lui-même ces ch paqis, éroilieres ; 


& M.Naudé , dans le fiecle dernier k ee 
a vengé vigoureufement conjointement 
avec. plufeurs autres grands hommes 
que l’on en accufoit aufli. Il Heuriffoit en 
120$ : il a écrit fur les fecrets de l’art & 
les travaux de la nature , auf bien que 
fur la faufferé de la magie. On trouve dans 
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fes Écrits , quine font pas affez lûs , plu- 
fieurs découvertes, dontles Moderness’at- 
tribuent l'honneur :1l n’eft pas à beaucoup 
près aufli clair dans fes ouvrages d' Alchy- 
mie ; il reffemble en cela au Frere Ferra- 
fius, Ecrivain obfcur & plein d’abfurdités. 

_ Arnauid de Villeneuve , François 
d'origine , eft le premier Chrétien , 
avec Roger Bacon, qui foit parvenu, 
par les inftruétions des Arabes, à pofie- 
der le fecret de l’Alchymie. { Vivoir en 
1300. & a beaucoup écrit fur la Méde- 
cine & la Chymie. Son arriere-perit-fils 
fit encore , dans le fiecle dernier , de- 
vant Olaüs-Borrichius , à Avignon , une 
épreuve de fon art. 

Albert le Grand , né dans la Souabe en 
300, puis Evèque de Rarisbonne , étoit 
ün grand Philofophe & Théologien. Par- 
m1 le grand nombre de fes ouvrages , on 
fait cas de ceux qu'il à faits fur les miné- 
faux : on lui attribue plufeurs Ecrits 
indignes de fa plume. 

Raimond Lulle, naquit en FTfle de 
Maïorque en1 2 3 $.C’étoit un homme fin- 
gulier , qu’on croyoit infpiré du Ciel , & 
rendu fçavant comme par miracle. Il eut 
pour Maître de Chymie , Arnauld de 
Villeneuve : tous fes ouvrages font re- 
cueillis en dix Volumes zz-fo/io. On dit 
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qu'il offrit à Edouard (Ier. III. ou IVe, ; 
le fecretde faire de lor;& qu’un Architete 
trouva dans une cellule de Wefthmenfter, 
où il avoithabité,un peu de poudre depro. 
jecion. Il mourut en 13 14. en Affrique,où 
il fut lapidé,pour yavoir prèché l'Evangile. 
Pierre Bon, Lombard, compofa en 
1330. le livre de la Perle précieufe , 
où la vérité de l’art eft bien à couvert. 
Jean de Rupe-Sciffa Moine , vécut après 
Raimond Lulle : il le cite fouvent au 
fon ouvrage fur la Confection de la 
vraie pierre. Bernard de ‘Freves. vivoit 
en 1490. 1l étoit ami de Fhomas de Bou- 
logne,premier Médecin de Charles VIII. 
Roi de France , à quil adreffx une lettre 
Alchymique :ila fait de plus , un ouvra- 
ge particulier fur le grand œuvre. Denis 
Zacharie , François, a beaucoup écrit fur 
l’Alchymie ; fes Ouvrages font eftimés 
de quelques-uns,& méprifés par d’autres, 
Nicolas Flamel , Maître Ecrivain 
de Paris , vivoit en 1382. on dit que 
fes grandes richefles lui étoient ve- 
nues par une autre vole que par l’Alchy- 
mie , & qu'il les avoit employées en au- 
mônes, & à faire conftruire des T'em- 
ples & des Hôpitaux ; enforte qu'il n’y a 

; “a: 
prefqu'aucun Hôpital ou Eglife dans Pa- 
ris où l'on ne voie fon portrait & quel- 
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ques figures Chymiftes. Borel dit bien, 
que fa Tue n'étoit pas le fruit du pil- 
lage dés Juifs, qu’on avoit efluyé à Pa- 
ïis vers ce temps ; mais il n’ofe pas aflu- 
ter qu'il les dür au grand œuvre. D'autres 
prétendent qu'il lesavoit gagnées par d’au- 
tres moyens. ( Voyez Morhof, Epitt. de 
Tranfmut. Metal. } Nous confervons 
encore le peu d’Ecrits de Nicolas Fla- 
mel , tels que fon Sommaire Philofophi- 
que , & fon Commentaire fur Denis 
Zacharie. * Les archives de faint Jac- 
ques dé la Boucherie, confervent précieu- 
Dcdtion lelarment , qui ne contient 
que des legs pieux. 

Jean & Ifaac les Hola pére & 
fils (à ce qu'on croit) moins anciens qu’Ar- 
| OUR de Villeneuve , qu'ils citent très- 
fouvent , ont donné ‘plufieurs Ouvrages 
fous le titre : de Manus Philofophica,Ope- 
ra mineralia, Opus vejetabile , &c. Xs ont 
fait un traité fur les fels & les huiles des 
métaux , & un autre fur le orand œuvre. 
On troüve dans cés derniers beaucoup de 
chofes fingulieres & expofées clairement 
parmi les obfcurités , dont ces Ecrivain 
ont chargé leur ftyle , van l1 coutume 
des Philofophes ; d'ailleurs ils ont donné 
des expériences qu'onnetrouve nulleautre 


part, On y trouve même des faits qui ont 
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été donnés de nos jours comme des nou- 
veautés. On prétend que Paracelfe à 
beaucoup copié ces Auteurs , & qu'il n’a 
fait qu'accommoder leurs Ouvrages à fa 
maniere. Kunckel fait un très-grand 
cas de ces deux Chymiftes , 1l les préfere 
à tous les autres , & ne doute point 
que leurs Ouvrages n'aient été alterés 
par des Ecrivains poftérieurs : c’eft ce qui 
fait defirer davantage les premieres édi- 
tions qui font très-rares , aufli bien que: 
Jeurs manufcrits faits en langue Hollan- 
doife , qui ne fe trouvent plus. 

On eft peu afluré où vécut Bafile Va- 
lentin , Bénédictin d’Erfort ; ona de lui 
les douze Clefs | le Char de Triomphe de 
d’'Antnimoine, le grand œuvre des anciens , 
& un traité fur la rzariere premiere. Mais 
h plüpart des faits qu'il rapporte , ont 
un air découfu , & paroiflent être d’un 
âge plus moderne. Si l’on prenoit tout 
ce qu'il dit dans fon traité de FAntimoine, 
par exemple , dans le fens littéral , Of 
auroit une fôrt mauvaife idée de fon 
feavoir ; ilexalte à l'excès les vertus des 
remédes antimoniaux.. Borrichius aflure 
que bien des gens: ont répété fes expé- 
riences furle Vitriol , fans aucun fuccès, 
quoiqu'ils y apportaflent beaucoup de 
foins. 
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George Ripley Anglois, vivoit fous: 
Edouard IV. à qui 1l dédia fon traité 
d'Alchymie , intitulé Les douze Portes, 
qu'il publia en 1477. Thomas Norrhon , 


autre Anglois, qui a fait un petit ét 


intitulé Ordinale | étoit fon contempo- 
rain. 
Aurelius Anourelle, Rimini, ftun 


. Poëme fur le Grand œuvre , qu L dédia 


au Pape Leon X. celui-ci le: envoya pour 
récompenfe , uñe bourfe vuide , en ajou- 
tant cette era: ; qu'un Éottie qu 
poffédoit le fecret de faire delor , n’avoit 
befoin que d’une bourfe pour É ferrer. 
Quelques foufleurs prétendent qu ilaat- 
teint fort près du but , & qu'il a point 
fait miftere de la Mere premiere, 
Philippe Aureole , Theophrafte Pas 
facelfe , Bombaft de Hohenheim , le 
chef de la troifiéme Epoque , étoit né 
dans un Village ñhommé if dans le 
Turgaw en sit fon pere étoit Licentié 
en Médecine:il ileut pour Maitre Sigifimond 
Fugger Chyifte, & l'Abbé Tritheme d de 
Spanheim. Après avoir beaucoup voyagé, 
il entreprit de faire fleurir la us en 
Allemagne , où on ne la connoïfioit pret 
que pas encore. Il a été le premier à ap- 
pliquer , avec un très-Srand fuccès- cet 


Art à l'ufrge Pharmaceutique. Il avoit 
HO 
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la réputation d’être un Médecin au-deffus 
du vulgaire, parce qu'il connoiffoit beau- 
coup de fecrets ; & qu'il réufhffoit à les 
employer. Peut-être avoit-1l mérité cette 
réputation par. fon application à étudier 
les plantes , & à faire l'épreuve de diffé- 
rens compolés mercuriaux , pour la 
cure du mal de Naples , qui commen- 
çoit à fe répandre : Peut-être aufli ne a 
devoit-il qu’au foin qu'il avoit de publier 
par tout, qu'il avoit de grands fecrets ; 
politique qui réuflir encore affez bien de 
nos jours. Mais cela nous importe peu, 
il fufht qu'il eût beaucoup d’admirateurs, 
& que le defir d'acquérir des richefles , 
reveilla l’étude de la Chymie, & en ré- 
pandit le goût parmi les Allemands ; :l 
avoit un grand nombre de difciples , qui 
étoient fur-tout enchantés de lui enten- 
dre annoncer des.nouveautésfansnombre, 
& tourner en ridicule tous les Médecins, 
tant les anciens que ceux de fon temps. 
Il s’attira auflr grand nombre d’enne- 
mis, Oporius fon compagnon, Erafte , 
Conringius , & toute l'Ecole de Galien 
& d’Ariftote. Les Ecrits que nous avons 
fous fon nom,font pourlaplüpartinintelli- 
gibles par lobfcurité qu’il a répandue dans 
fes idées , & par l'affectation qu'il avoit 
d'inventer des noms tout-à-fait barbares 
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pour s'expliquer. Il n’y à tout au plus que 
fon Manuel auquel on puiffle comprendre 
quelque chofe. Il regne tant d’inégalités 
dans ce qu'il dit, qu'on feroit centé de 
croire que plufieurs perfonnes ont coufu 
leurs fyftèmes au fien. Au milieu de ces 
incartades , on apperçoit qu'il parle plus 
conftament du {el , du foufre , du mer- 
cure comme principes ; il a fuivi en cela 
_ lopinion de Raimond Lulle & de Bañle 

Valentin. Sa réputation n’a pas été bien 
honorable du côté des mœurs qu'on lui 
reproche d’avoir eu très-déréglées. Son 
grand talent étoit de faire des cures éton- 
nantes, cela lui attira un épitaphe magnifi- 
que , qu'on voit encore à Salsbourg : mais 
quel fonds faire fur un pareiltémoignage ; 
ne fçait-on pas qu'il y a des gens qui en- 
rendent fingulierement Part: des éloges 
funèbres , quand celui qu'ils louent leur 
a légué quelque fomme? | 
Après Paracelfe,on vit tout à coup naï- 
tre, pour ainfi dire , une foule de Chy- 
miftes.. Les uns continuerent à travailler 
au grand œuvre , ou à en donner la théo- 
tie : les autres porterent dans la Chymie 
le fambeau de [2 raifon &c de l'experience, 
& en firent un art utile ; d’autres enfin , 
s’appliquerent à trouver des fecours pour 
les maladies, & à les publier. Nous allons 
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diraun mot de chacun des Auteurs les plus 
celébres qu'ont produit ces trois claffes ,en 
fuivant toujours l’ordre chronologique. 

David Beather effayeur de lPElecteur 
de Saxe , fe fit connoître en 190. par 
plufieurs efais qu'il publia, mais il ne 
trouva le véritable thréfor qu'il avoit 
promis qu'en ceffant de vivre quelques 
années après. On a mprimé à Ham- 
bourg fon traite Univerfel & fes Particu- 
larites ; cet Ouvrage eft incomplet , & 
il y regne beaucoup d’obfcurités. 

Sebald Schwertzer AHemand , offrit 
le fecret de La pierre Plhülofophale à 
Auoufte Eleéteur de Saxe , à ce que dit 
Kunckel ; il ft une grande quantité d’or 
a ce Prince & à fon fuccefleur Criftian E. 
Âprès la mort de ce dernier, il paffa aw 
fervice de‘l'Empereur Rodolphe IT. du 
nom. Son Ouvrage fur le grand œuvre , 
eft impriméà Hambourg , 1l contient de 
fort bonnes opérations fur la réfolution 
intime des métaux, pour en développer 
les principes ; maïs 1 y regne avec cela 
beaucoup d’inutilités , d'ambiguités , & 
de faits qui ne font point conféquens. 
‘On ne peut point attribuer ces défauts 
au célébre Auteur qui nous a donné Pédi- 
tion de fes Ouvrages. Schwertzer eft 
aufli l’'Auteur de ces manufcrits Saxons. 
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que l'on croyoit remplis de fecrets impor- 
tants , que l’on a recherchés avec tant de 
foins , & dont les tentatives ont été fi in- 
TA pour ceux qui les ont faites : 
on les à imprimés avec fon grand Qu 
vrage. 

ation Duc de Cleves , François , 
défendu contre Erafte, l CU euue de l ÊL 
chymie avec beaucoup de vigueur. Il à 
donné trois manieres de préparer l'or & 

: Pargent , & l’art de faire la pierre Dhilee 
; fophale. Becker loue fur-tout la franchife 
& la clarté de cet Ecrivain. 

Alexandre Sidonius , Ecoflois , ou Sin- 

divogius, qui époufa Fe or de noces 
Ja ou de ce premier , eft Auteur de la 
Nouvelle lumiere Chyrmique. I] s'eft fait un 
grand nom parmi les Alchynuftes, par 
le nombre des expériences qu'il dit avoir 
faites. 
_ Alexandre van Swchten , a publié un 
traité fur lAntimoine , & cÆ Sectateurs 
de Philalete , qui l'eftiment beaucoup , 
difent qu'il leur eft d’un grand fecours. 

Henri de Batsdorf tâche de découvrir 
les erreurs des anciens Alchymiftes, dans 
fon ouvrage intitulé Ze Fi/ d'Ariane. 

La Société des Freres de la Rofe-Croix 
a publié beaucoup d’écrits , qui contien— 
nent nombre de fecrets : mais le cas pa- 
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fé que ce foient des richefles , ce font des 
richeffes perdues ; car on n’y comprend 
rien. | 
Libavius & Naudé, ont cornbattu for- 
tement cette Société. Robert Flud & 
Michel Mever en ont pris la défenfe 
avec autant de vigueur. | | 

Theobalde de Hogelande ,quife dé- 
guifoit fous le nom de EvaldusVogellius, 
a bien differté fur les difficultés de PA 
chymie. Il a fait une Hiftoire des tranf- 
mutations , & un traité fur les qualités 
de la pierre Philofophale, 

Jean Graffæus, que d’autres appellent 
Certolaffeus, fut d'abord Syndic de Stral- 
fonde , & enfuite Confeiller de l’Elec- 
teur de Cologne. Voici les titres de fes 
Ouvrages : Arca aperta arcani artificiofif- 
fimi : Magnus 6 parvus Agricola, ce der- 
nier ouvrage eft en Allemand. 

Edouard Keïl Anglois, a écrit fur PA 
chymie. Il avoit eu d’un autre la teinture 
avec laquelle il a changé plufeurs fois 
devant l'Empereur , le plomb en or. If 
périt muiférablement en Bohème. On 
eut voir le détail de fon Hiftoire zx 
Epift. de Tranfmut. Moroff. 

Mathieu Herbinel-Brando de Bohème ; 
Chevalier & Medecin , ne noûs a hiflé 
qu'unpetit traité intitulé es douze Colon 
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nés de la Nature & de l'Art, avec cinq 
procédés Alchymiques. 

Butler Gentilhhomme Hibernois , eft 
fameux par fa Panacée que Vanhelmont 
appelle lapis Drif. Il avoit dit-on volé 
la teinture philofophique à un Arabe. Il 
fe noya fur les côtes d'Efpagne en 1625. 

Don-Janes Efpagnete qui fe cache 
fous cette anagrame : Penes nos unda 
tagi , étoit Confeiller au Parlement de 
Touloufe. On n’yrien de plus clair que fes 
traités intitulés Erchiridion phyficæ refh- 
tutæ , & Arçarum hermetice Philofophiæ 
opus. 

Philate Anonime Anglois, dont on 
croit que le vrai nom étoit Thomas de 
Vagan , eft un célébre adepte qu'on 
croit avoir expliqué Suctenius , Sindivo- 
gius , & Éfpagnerte : Ses Ecrits font en 
très-grand nombre. * On eftime furtout 
fon {rtroïtus apertus ad palatinm regis os. 
clufum , que l'Abbé Lenglet a traduit en 
François. 

Malsré lingénuité & la lumiere qu’on 
dit y régner , fes Difciples ne font pas 
d'accord eux-mêmes fur le vrai fens qu'il 
faut leur donner , & aucun n’eft parvenu 
à deviner fon Maitre. On prétend que 
Starkey Chymifte Anglois , avoit eu de 
cet Auteur en Amérique , une petite pos- 
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fion de teinture; mais qu’il n’a pü réuflir à 
la compofer. HRrchelé Philoponus Phila.. 
fete , dans fon traité a Alchymie 
pale pour avoir rendu plus facile le che- 
min que fon prédécelfeur lui avoit frayé. 
Plufieurs eftiment beaucoup le Bifoliuns 
Metallium , Tumulas Hermetis apertus & 
Examen Alchymiflicum de Pantaleon. 
Je ne fçai fi c’eft le même que celui que 
Becker prend à tache de convaincre de 
faux , fur-tout quand il s’agit du procédé: 
de Philaleré 
Atremontius, Chevalier François, eft 
* PAuteur du Tumba paupertatis. Il avoit 
décrit lui-même fon procéde , & expli- 
qué fon fecrer à Borrichius , qui l’a inféré 
dans fon Hiftoire des fthetx Chymiltes. 
Louis des Comtes de Macereta , a 
donné deux Ouvrages, l’un eft E/ucida- 
#0 Metallorum ac Metallicorum Nature 
Operum ; & Vautre de Liquore Alkaeft 
& Lapide Philofophorum. Cet Ecrivain, 
avec beaucoup d'érudition fur cette Ne 
tiere , n’étoit pas plus fçavant qu’un au- 
tre fu la réalité. | | 
Pierre-Jean Fabre, François & Mé- 
decin du Roi, a beaucoup écrit fur la! 
Chymie. On trouve de lui dans la Bi- 
Mbihéque de Manget,un manufctit très- 
clair ,adrefé à Frédéric Duc d'Alace. 
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Jean Otton Helbigius , répandit par- 
mi les Sçavans , l/rrroîtus in veram & 
irauditam phyfe cam. avoit pris pour 
fimbole , ces mots : Wis aliena teffe. 
Un particulier en fit l: anagrame fuivante: 
Effentia Salive. Cette feule plaifanterie 
fit tomber la réputation de notre Auteur. 
Jean de Montefnidor , a donné quel- 
que chofe fur la Médécine Univerfelle. 
Borrichius penfe que Digby à décrit 
tout au long fes procédés dans fes fecrers. 
Kunquel ne fait point de difficulté de le 
ranger parmi les Sophiftes. Voici une 
Anecdoéte f ingyliere du Baron Valva- 
for, dans fa Chronique de la Carniole. If 
dit qu 1l avoit trouvé en Autriche , ur: 
certain Montefnidor qui prenoit tant 
de foin de fe cacher , qu'il avoit fait ha- 
biller fa femme en homme ; & qu’enfin: 
il lui avoit avoué , qu'a la tbe ,1lavoit 
trouvé la teinture aurifique ; mais qu'el- 
Je n’avoit la vertu de changer en or qu'une 
quantité d'argent proportionnelle à la 
quantité d’or qu'il employoit pour faire 
cette teinture. 

On a outre ces Ecrivains, un grand 
nombre d’anonimes , qui ont répandu 
beaucoup d'ouvrages fé cette matiere. 
Borrichius en loue quelques-uns :onen2 
fait différentes collections dans les bi- 
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bliotheques Chymiques. Il y a plufeurs 
autres Auteurs qui ont raflemblé des 
expériences particulieres , qui regardent 
autant la Chymie phyfique que l’Alchy- 
mie , tels que Kefler dans les Centuries; 
Smuck & Keller dans F'Ærarium Chemi- 
cum ; Cafius dans fon traité de l'or; Roëf- 
chius dans fes Expériences d’Ofiandre ; 
Orfchal dans fon traité So/ f£ne vefle ; le 
Chevalier Digby dans fes expériences 
chymiques ; le Baron Schrôder , &c. 

* L’énumération que nous venons de : 
faire , & des Auteurs & des Ouvrages” 
Alchymiques, fans démontrer rien en fa- 
veur de cet Art , prouve feulement 
combien une hypothefe peut enfanter de 
Chiymeres. Le fecond ordre des Chymif- 
tes va devenir & plus utile & plus agréa- 
ble , il nous dédommagera de lennui 
prefqu'inévitable que caufe lhiftoire de 
ces premuers Auteurs de notre Art. 

Nous voyons d’abord paroîïtre George 
Agricola , né dans un Village de Mifnie 
en 1494. fes talents font connus poux 
la recherche des minéraux & la métal- 
lurgie, dont il nous à donné une excel- 
lente Hiftoire. * Tous fes Ouvrages ne 
font faits que fur cette partie de la Chy- 
mie , & font encore aujourd’hui les meil- 
leurs que nous ayons en ce genre ; & les 
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Müinéralogiftes de nos jours, fonr gloi- 
re de le citer & de le copier. Toutes 
fes Œuvres forment deux Volumes 
n-folio. 

A peu près dans le même remps Fallope, 
Profeffeur de Padouë , écrivit outre plu- 
fieurs livres de Médecine , un traité de 
Foffilibus & Metallis. André Libavius de 
Hale en Saxe , Directeur du College de 
Cobourg , & qui eft mort en 1616. a 
beaucoup écrit fur la nature des fofliles 
& la maniere de jes traiter. Il s’en faut 
de beaucoup qu’il ait approfondi fon fu- 
jet autant qu'Agricola ; mais il a autant 
de mérite que lui pour la partie hiftori- 
que , ilévice aux Chymiftes des recher- 
ches qu’ils ne font pas toujours à portée 
de faire. L'Allemagne offrira , maloré 
cela, toujours un vafte champ aux dé- 
couvertes de cette nature. Voici les ti- 
tres de fes traités : Commentaria metal- 
lca, Ars probandi mineralia , Praxis Al. 
chemiæ , Alchemia triumphans contra Rio. 
lanum. Rolfincius difoit que cet Auteur 
étoit le confident de la nature, & qu'il 
refflembloit à Ifmaël, qui fe défendoit feul 
contre tous. 

André Cæfalpin , premier Médecin 
du Pape , a donné quelques écrits fur les 
métaux ; il eft mort en 1603. & Bernard 
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_Cefius , qui mourut en16 30. nous a don- 
né un traité de Minéralogie. 
Jean-Baptifte Van-Helmont , naquit 
_à Bruxelles en 1,77. d'une ancienne & 
noble famille, Il s’appliqua à la Chymie, 
fe faifoit appeller le Philofophe par le 
feu ; & vouloit expliquer la Phyfque & la 
Médecine toute entiere , avec ce feul 
Elément. On doute qu'il y foit parvenu ; 
on ignore même s’il pofédoit tous les fe- 
crets de Médecine qu’on lui attribue , & 
s’il eft mort aufi riche & aufli fameux 
qu’on l’a dit : plufieurs penfent qu'il fça- 
voit mieux appercevoir les défaurs de la 
doctrine de Galien , contre laquelle il 
déclamoit, que fes propres fautes , & 
qu'il n’a jamais pü fonder folidement les 
nouvelles doétrines qu’il vouloit établir ; 
au moins eft-1l certain que fes Ouvrages 
font très-obfcurs ; qu’il s’y fert de termes 
entortillés , tout à fait inutils au bien 
de la Phyfque & de la Médecine , & 
qu'il n’y a tout au plus que les obferva- 
tions femées çà & là dans fes écrits , qui 
aient quelque valeur. Il fuivoit le fyfte- 
me de Thalès de Milet , en prenant 
l'eau pour principe de toute chofe ; on 
a prouvé de refte combien ils fe trom- 
pent l’un & l'autre. Il a eu un fils, 
nommé Mercure-François Van - Hel- 
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mont. Ce fils a fait imprimer tous Les ma- 
nufcrits de fon pere , plus ou moins cor- 
res , tels qu'il les a trouvés , fans pren- 
dre aucun foin pour leur petféétion. Sa 
principale étude a été la fcience de la Ca- 
bale ; 1l a donné à Francfort une édition 
de la Cabale dévoilée , où il s'efforce , par 
beaucoup de raifonnemens , tirés de V’E- 
criture-Sainte , de prouver la Métempfr 
cofe , comme les Juifs la fouriennent , 
c'eft-à-dire , la révolution des ames; {y- 
ftème adopté par beaucoup de peuples. 
Ttomba , je ne fçais comment, dans les 
mains de lInquifition | & on le retint 
plus d’un an prifonnier à Rome. Pen- 
dant fa captivité , il imagina fon alphà- 
bet naturel , qu'il fit imprimer après fa 
délivrance.Son écrit intitulé Præcipiolum, 
qui eft imprimé à Amfterdam , & celui, 
Paradoxa de convenientia macro & micro- 
cofmi, démontrent qu'il n'ignoroit pas 
les Arts méchaniques ni la Chymie. 

Jean Rodolfe Glaubert étroit Allemand, 
_ ikvivoit dans le dernier fiecle:il a rendu de 
grands fervices à la Chymie Pharmaceu- 
tique & Méchanique; 1l a raflemblé beau- 
coup d’expériences, dont tout Chymifte 
intelligent peut profiter pour connoître 
Tanalife, & la compoftion des métaux, du 
doufre & des fels. C'étoit un homme infa- 
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rigable,iln’yavoit pas de fon tempsuntra- 

vailleur auf conftanr ; malheureufement 
imba des vieux propos des Alchymiftes, if 
-employoit leurs termes , & élevoit fes dé- : 
couvertes au plus haut degré , la moindre 
devenoit fous fa plume une panacée & 
une teinture aurifique : cet enthoufafme 
Ja trompé fouvent, a gâté fon fçavoir , 
Va empêché de ir le véritable ufage: 
de fes procédés, &c a fait méprifer fes 
œuvres , {ur tout celles qui roulent fur 
la théorie : Car je ne crois pas que dans 
fa pratique il en impofe autant qu’on le 
dit : fes expériences peuvent être vrales , 
1l n’y a qu'à les débarrafler des promelfes 
pompeufes qui les accompagnent. Il à 
travaillé jufqu’en 1669. & fes ouvrages. 
élagués , font recueillis fous le titre de 
Glauberus concentratus. 

Le Chevalier Robert Boyle , étoit né 
vers 1630. en Hibernie. C’étoit un grand 
fectareur de la philofopl 11e corpufculai- 
re ; il n'épargnoit ni peines ni dépenfes 
pour chercher plus foigneufement la na- 
ture des différentes fubftances ; fes expé- 
riences phyfico - méchaniques, fon Che- 
mica Scepticus , en font des preuves. Sa 
théorie n’eft pas toujours exempte de dé- 
fauts, & on trouve que fes argumens ne 
fuffifent pas pour détruire les trois prin- 

cipes 
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cipes Chymiques , le fel , le foufre & le 
mercure. 

Jacques Barner , premier Médecin du 
Roi de Pologne , après avoir profité des 
expériences qu'il avoit vü faire dans le 
laboratoire de M. Michaëli , a été le pre- 
mier qui les ait rangées fous un certain or- 
dre , & qui y ait joint des explications 
{olides, dans un traité qu'il a intitulé /æ 
Chyrmie philofophique. Takenius & Bil- 
 Jichius lui ont fourni le fyftème de l’aci- 
de & de l’alkali , d’où il tire tous fes rai- 
fonnemens. Avant lui, Rolfenfius avoit 
déja donné un ordre méthodique à la 
Chymie ; mais fon ouvrage paroiït plus 
difert que folide. | 

Jean Bohn, Profeffeur de Leypfc , a 
ivi la même carriere que le précédent, 
& femble l'avoir furpañlé. Dès 1679. il 
avoit dicté des cahiers de Chymie excel- 
lens & très-érudits. Les diflertations 
Chymico-phyfiques qu’il à données, font 
toutes profondes & élégantes. 

Jean Kunquel , qui naquit en 1630. 
s'appliqua d’abord à la Pharmacie & à 
l'art de la Verrerie. Il futenfuire , pen- 
dant plufieurs années , le Chymifte de 
l’Electeur de Saxe & de celui de Brande- 
bourg : enfin le Roi de Suede le fit Che- 
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autant travaillé que lui. Pendant cin- 
quante ans au moins , il a profité de l’oc- 
cafion qu'il avoit de faire des expérien- 
ces aux dépens de fes Maïtres. La Ver- 
rerie à laquelle il préfidoit , lui fournif- 
foit un feu continuel qui le mettoit à 
portée de faire & répéter des expérien- 
ces très-difficiles à faire : d’ailleurs 1lavoit 
tout ce qu'il faut pour faire un excel- 
lent praticien ; il étoit ingénieux dans 
fes manipulations ; exaét obfervareur de 
tous les phénoménes , & doué d’une pa 
tience aflez grande pour conduire à leur 
fin les travaux les plus longs, Il n'avoie 
pas autant d'intelligence quand il raifon- 
noit fur fes opérations ; 1l étoit denué des 
fecours d’une bonne logique , en forte 
qu’il faifoit l'application de fes expérien- 
ces plutôt aux opinions qu’il imaginoit, 
qu’à la faine philofophie. Faute de con- 
noître la nature des principes & leurs dif- 
férences , il nous a donné fur cette ma- 
tiere , beaucoup de chofes obfcures & 
contradictoires ; par exemple , il établie 
un mercure vif, du fel & de la terre dans 
les métaux parfaits;il ajoutede l'acide pour 
ceux qui font imparfaits. La vifcofité, l'onc- 
tueux , le chaud , le froid , le fperme, 
la lumiere , les ténébres , & tous autres 
noms aufli vagues , lui fervent comme de 
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tenfort dans fa théorie. Il ne reconnoît 
nulle pat le principe fulfureux : il croit 
qu'il eft détruit dans le mélange des corps; 
peut-être a-t-il pris cette idée dans le 
traité d'Ifaac Hollandois, fur les fels & les 
huiles des métaux, & dans d’autres ou- 
vrages aufi futiles fur le foufre phleyma- 
tique. Stalh croit que Kunquel n’a pen- 
{é ainfi , que faute d’avoir fait aflez d’at- 
tention à la différence qu'il y a entre le 
phlosiftique & le foufre ordinaire. Les 
Ecrits de Kunquel, font fes Obfervarions 
Chymiques qui ont paru en 1676. fon La- 
boratorium Experimentale , & {on Ars 
Vitraria : * ce dernier ouvrage vient 
d’être traduit conjointement avec ceux 
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Baron d’'Olbach. Le fervice qu'il rend 
aux Chymiftes François , par fes excel- 
lentes traduétions , eft d'autant plus 

rand que la connoiffance de la Langue 
Allemande eft peu répandue en France, 
& qu'il ne rougit pas de fe faire aider 
dans fon travail par des gens de l'Art, 
quoiqu'il ait lui-même beaucoup de con- 
_ noiffances. 

Jean-Joachim Becker , naquit à Spire 
vers l’an 1625. Il fut d’abord Profeffeur 
des [nftituts de Médecine , & premier 
Médecin de l’'Eleéteur de Mayence, en- 
| Ci 
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fuite de celui de Baviere , & enfin Cons 
feiller de l'Empire. Il travailla Beaucoup 
dans le laboratoire de Munich : c’étoit un 
homme d’un vaite génie & d’un profond 
fçavoir. La Chymie fit principalement 
fes délices ; & il s’en eft fervi avec avan- 
tage, pour éclairer la phyfique & pour dé- 
couvrir les vrais principes des chofes, 
& le vrai mélange des corps. Sa théorie 
eft la plus folide de toutes : il eft le plus 
fçavant phyfcien de fon temps, & l’on 
admirera toujours la netteté de fes idées. 
La terre & l’eau , fuivant lui , font 
la bafe matérielle de tour ; & 1l divife 
l'Elément terreftre en trois efpeces. Sa 
phyfique fouterraine , dont on a plufieurs 
éditions , contient l’expofé de ce fyftème 
cimenté par de bonnes expériences : auf 
cet ouyrage eft-1l eftimé par tous ceux 
qui fe défont des préjugés. On excufe en 
même-temps l’Auteur de s'être trompé 
quelquefois , & d’avoir donné dans l’AÏ- 
chymie , erreur bien pardonnable à un 
homme qui fraie une route le premier, 
Ses autres Ouvrages font : Laboratorium 
Portatile ; Duum- Viratus Hermeticus : 
Alphabetum Minerale; Concordantia Chy- 
mica , où l’on trouve à la vérité bien de 
mauvais procédés, mais qui contiennent 
beaucoup de faits de pratique uriles 8: 
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cürieux. Sa métallurgie eft fort irmpar- 
faire. Il à fait en outre , fon Œdipus 
Phyficus , le Morofophia , & üneinfinité 
d’autres Ouvrages de Médecine, de phi- 
lofophie , de politique , de mathémati- 
que , & de Théologie. Il eft mort à 
Londres en 1652. * Tous les Allemands 
ñe font pas autant enthoufiafmés de Bec- 
ker ; l’'Auteur des Mifcell. Berol. part. 
2. n°, 1. pag. 92. l’accufe d’avoir plus 
fpéculé que travaillé. 

Frédéric Hoffmann eft né à Hales en 
1660. Nous formes redevables à ce 
grand homme de l’Analife Chymique 
_ des Eaux Minérales. Il eft le premier qui 
ait heureufement apperçu les anciennes 
erreurs à ce fujer,& qui nous ait découvert 
les véritables fubftancesquiconftituentces 
fortes d’eaux:1l à prouvé entr'autresqueles 
eaux thermales & acidulées , ne contien- 
nent point d'acide , que leur fel prédo- 
ninanteftun alkali; parce que ces fortes 
d’eaux ne font point cailler le lait. Elles 
éontiennent de plus , des fels neutres , des 
terres calcaires,des parties martiales très- 
fubtiles , avec une portion d'acide univer- 
fel. Ia battu en ruine les opinions qui ad- 
mettoient des mineraux étrangers & con- 
traires à la fanté dans les fources miné- 
tales. On peut confulter fes differtations 
| E ii 
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fur l'ufage & l'abus des eaux thermales & 
acidulées, fur Les dofes des matieres qu’on 
arouve dans les eaux Carolinæ , fur les 
eaux de Sedli , & fur la nature & les vertus 
des fels neutres. C’eft Hoffmann qui à le 
premier découvert cette forte d’efprit 
qui enflamme les huiles aromatiques. 
MS. Tchirnaus, Leribnitz & beaucoup 
d’autres , lui accordent l'honneur de cette 
invention , que Homberg a publié le pre- 
mier. Les Chymiftes cherchoient depuis 
long-temps un foufre anodin - liquide de 
vitriol. Notre Auteur l’a trouvé & l’a dé- 
bité fous le nom de liqueur anodine mi- 
nérale ; 1l Femployoit avec fuccès dans 
les fpafmes : on peut voir dans fes obfer- 
vations phyfico-chymiques , & dans fes 
différentes differtations particulieres , 
combien ce grand homme a rendu de 
fervice à la Chymie. Il eft mort à Hales 
le 12. Novembre 1742. 

Georges-Erneft Stalh , naquit dans la 
Franconie en 1660. Nous ne pouvons 
pas faire connoître ici combien nous lui 
fommes redevables en Chymie. Cette en- 
treprife eft au-deffus de nos forces : nous 
ne ferons que rapporter fous la forme 
d'extraits quelques-uns de fes Ecrits. A 
peine avoit-il quinze ans , que fon goût 
naturel pour la phyfique , lentraina à 


DECnyMiE. PART. Cul ss 
l'étude de la Chymie. Il apprit parcœur 
dans ce temps tout l'Ouvrage de Barner, 
qu'on à imprimé depuis fous le titre 
de Chymie philofophique. I] découvrit 
dès-lors que le nitre contenoit un alkali 
fixe, & 1l parvint en très-peu de temps 
à pofléder de grandes connoïiflances ra 
notre art , par la lecture des ouvrages de 
Kunquel & de Becker,dontil a répété tou- 
tes les expériences. Aufli dès 1683. don- 
na-t-il un traité de Indagatione Chymico 
phifiologica , qu’il ne regarde que com- 
me un amufement de jeune homme , & 
qui néanmoins découvre plufeurs erreurs 
de phyfique , & contient déja bien des 
chofes utiles. Il reçut le bonnet de Doc- 
teur en 1684. & il dicta cette même an- 
née à fes écoliers, qui étoient en aflez 

rand nombre, un traité de Chymie, 
qui parut fi folide & fi clair, que , com- 
me on n’âvoit rien vude pareil jufqu’alors, 
plufieurs le tranfcrivirent pour leur fer- 
vir de Commentaire fur Becker : ce qui 
fit que l’Auteur lui-même fut obligé de le 
faire imprimer, fous le titre de Chymie 
dogmatique & expérimentale. De - là il 
pafla la place de premier Médecin deV'ei- 
mar,où 1l fit fon Collegium Chy mico phar- 
 maceuticum. On apperçoit qu'il avoit 
déja beaucoup perfectionné fon fçavoir'; 

iv 
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car fes expériences & fon raifonnemenr, 
commencent dès -lors à être beaucou 
meilleurs. La Chaire de Profeffeur de 
Médecine qu'il occupoit , l’obligea à 
compofer plufieurs écrits fur la Chymie 
phylique où 1l commente , corrige & 
éclaircit les opinions de Becker. Nous 
ne parlons point 1c1 des excellens ouvra- 
ges qu’il a faits fur la Médecine en parti- 
culier. Il donna en 1697. fa Zymotech- 
nie fondamentale ,| où il annonce plu- 
fieurs chofes nouvelles fur cette partie de 
notre Chymie : & entrautres une nou- 
velle maniere de compofer le foufre mi- 
néral. Ses obferva ions Chymico - phy- 
fiques qu'il a mtitulé Obfervarions , fai- 
tes dans les années 1697. & 1698. con- 
tiennent un grand nombre de fes décou- 
vertes expofées avec beaucoup de clar- 
té; comme font la maniere de retirer en 
quantité l’efprit volatil de vitriol : (décou- 
verte qu'il avoit faite dès 1682. } & celle 
de l'acide fulfureux volatil ; l’art de 
compofer une mine de fer très-brillante 
avec du bol ; de diffoudre l'or parle foye 
de foufre ; de déphlegmer parfaitement 
les liqueurs fermentées ; de faire un fa- 
fran de Mars apéritif très -fubril ; enfin 
la théorie & la méchanique de Pétoile qui 
{e forme dans le réoule d’antimoine. En 
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i00: il donna une differtation fur les 
fondemens de la Métallurgie & de li Do- 
cimafie , dont il feroit difhcile de faire 
Fextrait. Il à réuni enfemble , fous le titre 
d'Opufèutes Phyfico-Chymico - Medicina- 
les , fes obfervations fur la généalogie 
du tartre vitriolé ; fur le peu de correc- 
tion qu’on peur faire aux métaux ; fur le 
mixte, le tiflu , laggrésé & l'individu ; 
fut la différence de la divifion d’avec la 
féparation‘avec fa differtation fur le chan- 
_gement du fer en alkali & fur l'anatomie 
du foufre. La conformité du ftyle , La for- 
ce des raifonneinens & les lettres initia- 
les , qui fe trouvent dans les Animad: 
verfiones ad artein tinüoriam fundamenta- 
lem & Experimentalem | imprimées ef 
Allemañd à Francfort & à Leypfc en 
1703. ernpèchent de douter qu’elles ne 
{oient de Stalh. La mème année , il don- 
ha le Spécimen Becherianum à la fuite du 
Livre Phyfica Subterranea de Becker. Il 
donna en 1718. la diflertation , où il 
fait l'éloge du vitriol , & fon traité fur le 
foufte , tant inflammable que fixe, & eri 
1723. fon difcours fur les fels ; ces der+ 
hieïs ouvrages font en Allemand. Il fc 
en 1724. üné nouvelle édition de fes 
Cornmentaires fur li Métallurgie de Bec- 
ker; & en 726. une ne au traité 
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e.Concordantia Chymica de Becker , où 
il explique ce quil penfe fur l'Alchymie. 
Enfin, en 1735. 1l donna un traité con- 
tenant trois cents expériences , obferva- 
tions ou notes phyfiques & chymiques. 
Nous aurons occafion par la fuite , de 
faire connoitre plus particulierement tou- 
tes les découvertes de notre Auteur, & 
tout ce qu'il a tiré de l’obfcurité des an- 
ciens. Nous allons feulement indiquer 
ici les découvertes les plus intéreffantes 
qu'il ait fait. | 

D'abord il a démontré la compoftion 
du foufre minéral , en en faifant d’artifi- 
ciel. Mrs Homberg & Geoffroy , & par- 
ticulierement le dernier , ont traité la 
même matiere avec fuccès , comme on 
le peut voir dans l'Hiftoire de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences is année 
1704. où l’on fait l'éloge de feurs travaux. 
Cependant il y avoit alors fix ou huit ans 
aumoins,que Stalhavoit publié fon procé- 
dé ; & quoique long-remps avant , Glau- 
bert en ait fait mention , 4l paroït qu'il 
ne l’entendoit pas lui-même , & que c’é- 
toit fans le fçavoir qu’il en parloit. 

Stalh eft le premier, qui en faifant 
Fanalife de Facide vitriolique ou fulfu- 
reux , ait découvert que c’eftun mixte 
compofé d’eau & de rerre fixe vurifables, 
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qui le rend analogue aux fubftances mé- 

talliques vitrifiables. Becker s’étoit bien 

douté que cela devoit être ainf : Kun- 

quel & Homberg ont bien parlé de Pex- 

périence qui le démontre ; mais perfonne 

n’a fi bien mis cette vérité dans rout fon 

jour. Il a trouvé auffi l’art de volatihifer 

l'acide vitriolique & de fixer celui qu'il 

avoit volatilifé. Il à le premier décou- 

vert que l’eau avoit plus d’élafticité que 

les autres corps , & que l'air lui-même. I] 

a expliqué comment l’eau, plus ou moins 
dilatée par la chaleur de l'air, devenoit 

la caufe immédiate des variations du 
mercure dans le barometre. On lui doit 
la démonftration du flogiftique dans plu- 
fieurs minéraux , & de fa néceflité pour 

la réduétion des chaux métalliques , ce qui 

a jetté un grand jour fur cette partie de 

la métallurgie. La reffemblance des prin- 

cipes dans les différens regnes , & la fa- 

cilité qu'ils ont de paffer d’un regne dans 

d'autre ; l’état méthéorique de lathmof- 
phere, d’où il déduit la nutrition & lac- 
croiflement des végétaux ; la diffolution 
du foufre par: un acide fubtil, dans les 
matieres fulfureufes , & fur tout les py- 

rites martiales ; la théorie de l’extraétion 

des acides minéraux, déduite de leurs dif- 

férentes gravités fpécifiques ; la deftruc- 
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tion du nitre par la déflagrarion ; les vé- 
ritables fondemens de l1 fermentation 
vineufe & acereufe ; le changement de 
lefprit de vin ; la maniere de l'introduire 
dans le vinaigre ; la transformation du 
fuc de citron en vin; enfin la deftruction 
de tous les fucs fermentables , font au- 
tant de découvertes dont nous fommes 
redevables à notre Auteur , & qui nous 
fourniront matiere à réflexions dans le 
cours de cet Ouvrage. | 

Ona tant d'obligations à ce Chymifte , 
que tous ceux qui ont véritablement du 
goût pour cette fcience , regrettent que 
la mort qui l'a enlevé le 14. Mai 1734. 
lait empèché de publier bien d’autres ex- 
périences qu'il fe promettoit de donner , 
telles que le changement mutuel des aci- 
des les uns dans les autres ; un meilleur 
moyen pour fermenter les vins & les con- 
ferver ; la concentration facile & peu 
couteufe du vinaigre diftillé ; la maniere 
de retirer en un inftant abondamment & 
fans feu l'acide vitriolique de deflus Pal- 
kali fixe & dele tirerplus copieufementice 
qu'il penfoit fur les bains & les eaux aci- 
dulées; fon procédé pour retirer en peu de 
temps le régule d’antimoine des autres 
méraux ; fes idées fur le mercure , le bif- 
muth, & l'arfenic. | 
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Sa rhéorie-Chymique à été expofée 

très-avantageufement, dans les écrits de 
Mrs Neumann , Henkel & Pott. 

Les Auteurs les plus modernes que 
nous ayons , font M$ Freind , Boerhaa- 
ve » Ieckmeyer & Gerike. 

Les fociérés littéraires établies depuis 
ce fiecle , fe font gloire aufli d’avoir des 
membres qui publient leurs découvertes 
fur notre art. Les éphémérides d’Allema- 
one font les moins abondantes : mais il 
y a une ample récolte à faire dans les 
Tranfaétions philofophiques & les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences. Cet- 
te derniere a eu entr'autres un Chymifte 
célébre nommé Homberg | qui a donné 

beaucoup d'expériences nouvelles , & qui 
" a pouffé très - loin certaines découver- 
tes. Il eft né à Batavia. Il avoit été 
d'abord Apoticaire, & vrai - femblable- 
ment il n'avoit pas pü s'appliquer à ka 
philofophie ; car on voit qu'il fe trom- 
pe fouvent quand ‘il entreprend d’expli- 
quer théoriquement fes phénoménes & 
d’en rendre compte. Nous rendons tou- 
tefois hommage à fon zele & à celui de 
tous ceux qui peuvent court la même 
carriere. Quand on a des penfons , des 
récompenfes & d’autres fecours de toute 
efpece , ilelt facile & glorieux aux bons 
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Artiftes , de faire de rapides progrès, 
c'eft là le feul moyen she bien 
au-delà de fes bornes la phyfique expé- 
rimentale. 

Nous ne devons pas oublier de faire 
mentiondesMi/cellaneaBerolinenfia, Aëta 
Medicorum Berolinenf. & Wratiflavienfia, 
qui contiennent d'excellentes differta- 
tions chymiques. 

Enfin, on doit mettre au nombre des 
Ecrivains de cet ordre , les Métallurgif- 
tes & les Auteurs de Docimafie , comme 
Lazare Erker, Lonizenis,Fachfius, Parée, 
Schindler , Schulter & Cramer , * ces 
trois derniers Ouvragés ont été traduits 
en François vers ces derniers temps. 

Nous ne ferons que citer les noms des 
fçavans qui fe font appliqués à publier les 
médicamens que la Chymie a pù fournir 
dans tous les temps. Crollius , Billichius , 
Quercetan , Beguin, Hartman, Poppe, 
Faber , Angelche ; Mynfifala, Viga- 
nus , Schroder, Vanhelmont, Zwelfer , 
Fachenius, le grand champion des aci- 
des & des alkalis , Hofman , Potier, ou 
de la Poterie, Rolfincius , Willis qui a 
ajouté la divifion des principes a@ifs & 
pafifs aux trois principes de Paracelfe , 
le Febvre , Glafer , l'Emery, Lemort, 
Ludovic, Bohn, Wedelius, Cardilucius , 
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Barchufen,StifferanRoth,Stapel,Cartheu- 
fer & Hierne , premier Médecin du Roi 
de Suede. * Le fcavant M. d’Oibach vient 
de nous procurer fon Journal receuilli par 
Valerius. 

9 LE 


Remarques-générales & particulieres. 


1°. On entendra encore mieux la défi- 
nition que nous avons donnée de là Chy- 
mie , lorfqu’on aura lü les différens Cha- 
pitres qui traitent de la nature des prin- 
cipes, de la mixtion des corps & des inf- 
trumens, Ce que nous en avons ditne 
doit être regardé que comme un prélimi- 
naire aflez concis : tout ce Chapitre lui- 
même eft une introduction à Ouvrage. 

2°. La Chymie étant un art , dont les 
effets fe prouvent par l'expérience , il y 
a deux mankerés de faifir l’état des cho- 
fes. La premiere , eft de les prendre com- 
me elles fe préfentent à nos fens, & juf- 
qu’où nous Îles pouvons concevoir : certe 
premiere maniere donne des idées fort 
nettes de ce qu’on examine. La 2° s'at- 
tache à découvrir les rapports mutuels 
des fubftances entrelles : cette efpece 
de :comparaïfon fair prévoir , quand 
elle eft bien faite, l'effet qui réful- 
tra néceflairément de leurs, combi- 
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haifons; & comme li meilleure mani- 
pulation doit être précédée de quelque 
théorie , c’eft ce qui fait que la théo-- 
tie peut prévoir plufieurs phénoménes, 
que l'art lui-même ne concevroit point 
tout feul, qu'il n’a point deffein d’e- 
xécuter , & que fouvent il ne peut pas 
mème exécuter. On voit par ce qui pré- 
écde , que l'expérience eft la pierre de 
touche qui donne le degré de poflibilité 
aux effets que Fon prévoit, & que fans 
elle , fa théorie débliete en conjectures ; 
car on cherche moins les effets pofhbles 
que les effets réels. 

3°. Pour procéder doric avec ordre 
dans létude de la Chymie , il faut ac- 
quérir d’abord un grand fond d’expé- 
riences certaines , fimples & ifo- 
les, pour ne point fé tromper dès le 
<ormmencement , & s'éloigner par ur 
trop grand nornbre d'objets de la vérité 
que Fon doit chercher. Voilà ce qui 
doit fervir de bafe à Penchaïînemient théo- 
rique & pratique de notre étude. En 
comparant enfuite ces expériences en- 
tr'elles , & les rangearit avec ordré , il 
eft rare qu’on ne découvre facilement les 
caufes des effetsqu'on cherche, pourvüque 
l'examen qu'en en fait ne foit poirit trop 
général où partial;c’eft-à-dire,qu'oni n’en« 
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vifage point quelque but particulier , mais 
qu’on tende à la bafe fondamentale , en 
examinant les circonftances fimples , tant 
matérielles que formelles , propres & 
communes , abfolues & relatives ; en- 
fin , en ne laiffant échapper aucun des 
fentiers qui menent au même but. Car 
voilà ce qui peut faire une fcience de la 
Chymie : raflembler les expériences qui 
rapprochent les circonftances , les matie- 
res qui forment les corps , leur maniere 
d’être, & leurs propriétés refpectives dans 
un ordre qui nous mene des êtres les plus 
fimples,à ceux qui font compofés; enfuite 
qui nous conduife s réfondes derniers 
dans l'ératle plus fimple,&enfin à connoi- 
tre les différens ufages économiques ou 
curieux de ces mêmes corps. 

4% On voit combien FPordre dans les 
idées eft néceffaire dans cette étude, & 
combien font vains ces gens qui regar- 
dent nos termes & nos préceptes préli- 
 minaires,comme des vifions de Scholafti- 
que ou de Métaphyfique , & qui veulent 
faire paffer leur méthode pour la plus 
récente , a plus philofophique & la plus 
curieufe ; quoiqu’à fa vérité , elle ne foit 
qu’un ttflu indigefte d'expériences fans or- 
dre. * Nous établirons ailleurs la nécef- 
fité de commencer un traité de Chy- 
mie, par en expofer les principes; &c 
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nous ne nous contenterons pas de bl4- 
mer ceux qui penfent autrement , mais 
nous tächerons de leur prouver qu’ils ont 
toit. 

s°. Il faut avoir aufli attention de ne 
pas négliger les expériences qui paroif- 
fent faciles & communes , pour ne s’atta- 
cher qu’à celles qui impofent par leur ob- 
fcurité, & les frais qu’elles ‘exigent : cela 
fait naître de la confufion dans les idées. 
On établit fur le véritable principe de 
la matiere , & fur ce qui conftitué eflen- 
tiellement fa nature , des fyftèmes fondés 
fur des phénoménes trop peu évidents. 
L’obfcuritéigue l’on remarque dans Bec- 
ker & Kunquel , he vient fouvent que de 
ce défaut. On doit d’ailleurs préférer ces 
expériences fi fimples , d'autant plus vo- 
lontiers qu’elles font d’uneplusgranderef- 
fource , & qu’elles rendent la démonftra- 
uon plus claire. Prenons pour exemple 
Pinflammation des huiles diftillées où la 
terre phlogiftique fe fépare fi prompte- 
ment ; & la fufion de métaux imparfaits 
à l’aide des charbons qui fourniflent ce 
même phlogiftique, auquel ces métaux 
doivent leur éclat & leur ductilité, & 
fans lequel on n’auroit que des fcories on 
des chaux métalliques. Il y a comme ce- 
la une infinité d'expériences que lon né- 
glige dans les laboratoires : on en trou-- 


DE CHvMir. PART. LCu.l. 67 
veroit même dans les ateliers des Ou. 
vriers qui travaillent les métaux ; mais 
on les dédaigne , & l’on ne fait pas atten- 
ion qu’elles ferviroient beaucoup dans 
la Phyfique & dans la Métallurgie. 

6°. Ce n'eft point aflez d’avoir ap- 
pris les élémens de notre Art , il 
faut joindre la pratique à la théorie. II 
n'y a pas d'autre moyen pour apprendre 
les différentes manœuvres. En travail- 
lant on découvre des phénoménes qui 
donnent de nouvelles idées qu’on n’au- 
roit point eu fans cela. La manipulation 
décele toujours quelque chofe de particu- 
lier; & un Artifte qui fçait obferver, 
trouve à profiter autant dans les expé- 
riences qui ne lui réuffiffent pas , que 
dans celles qui lui réuffiffent le mieux. 

7°. Il faut éviter , en Chymie fur- 
tout , la frivole curiofité de ces gens qui 
cherchent moins a fçavoir la vérité, qu’à 
avoir la tête remplie d’une infinité de 
chofes. Ce font des pareffeux qui char- 
ment leur ennui, où des babillards qui 
veulent en)impofer en parlant de tout. 
Ces gens font naturellement im patients s 
& n'aiment point les raifonnemens fui- 
vis ni les démonftrations folides : ils ap- 
pellent cela des fubftilités trop recher- 
chées, Il leur arrive fouvent de s'établir 
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une fortune ou une réputation au-deffué 
de leur mérite , en entaffant beaucoup 
d'expériences qui ne font liées que par des 
chofes étrangeres , & qui ne reviennent 
point du tour à leur but ; enforte qu’ils ne 
font utiles ni à la fcience qu'ils profeffent , 
ni au public à qui ils en impofent. * Sou- 
vent même ils affectent un air fombre, 
diftrait & incivil, pour fe faire un mérite 
de plus. Le beau mérite! 

8°. Comme il n’y a point d'art où il 
fe trouve plus de maüvais ouvriers que 
dans li Chymmie ; il n’y en a gueres aufli 
qui contiennent tant de gens inutiles, 
Tous les pareffeux du fiécle y courent , 
comme à une refloürce affurée contre la 
pauvreté. Il eft facile de fe tenir en garde 
contre cette opinion funefte. La Chy- 
mie a fes bornes, & les richefles qu’elle 
promet , font moins des richeffes pécu- 
niaires , que Îles honneurs qui doivent 
revenir légitimement à quiconque fe rend 
utile. Le défaut dont nous parlons , eft 
devenu plus commun depuis que Para. 
celfe eut répandu fes merveilleux fecrets. 
On vit alors les Chirurgiens,les Apoticai- 
res,qui fans doutedans ce temps,n’étoient 
que de vils ouvriers , pouffés par l'efpoir 
de faire les mèmes découverres que Pa. 
racelfe , fe jetter aveuglément dans la 
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Chymie , pour y chercher des panacées 
& autres folies de certe efpece. Peu d’en- 
tr'eux font devenus fages à leurs dépens. 
Quelques-uns après avoir trouvé par ha- 
zard quelques médicamens, fe mirent à en 
exalrer les vertus outre mefure. Les plus 
dangereux d’entr’eux tromperent les gens 
faciles , en leur vendant des procédés , 
_ou en leur fafcinant les yeux par des tours 
de gobelets & d’autres fupercheries , 
dont quelques-unegfétoient aflez fubriles 

our mériter que M. Geoffroy cherchat 
à les découvrir. * Il les démafqua publi- 
quement , & fit tomber la fureur que 
l'on avoit en France pour la Pierre Philo- 
fophale & [a Médecine univerfelle. Le 
mépris qu’on conçut pour ces fripons re- 
tomba fur la Chymie. Il eft étonnant que 
du temps de Paracelfe, il y ait eu fi peu de 
Chymiftesqui fe foient appliquésäraifon- 
ner folidement fur cet Art , d’autant plus 
qu'on ne travailloit alors qu’à la Métallur- 
gle , & que ce travail rendoit toujours un 
certain profit. On auroit empêché par ce 
moyen , les ignorants de travailler, & les 
fupercheries des coquins : cette curiofité 
vague eft cependant la feule caufe qui nous 
ait fait connoître tant d’expériences de 
Chymie. Les premiers qui les donnoient 
p’y comprenoient rien eyx-mêmes ; Mais 
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les fçavans ont bien fçu les appliquer à 
l’ufage de la Chymie. 

9°. On fongeoit peu , avant Becker, 
à connoître le mélange intime des corps : 
on ne s’attachoit qu’à l’analife ou à la ré- 
folution grofliere des corps aggrégés. 
C’eft ce qui fait que les raifonnemens de 
plufieurs Chymiftes paroiffeat fi abfur- 
des. Leurs analifes fur-tout & les caufes 
qui les produifoient, n’ont jamais été 
clairement expliquééspar ces Auteurs , 
parce que plufieurs travailloient avec ne- 
gligence , fe contentoient de copier leurs 
prédécefleurs , & de juger de l’événe- 
ment fur des circonftances paflageres. 
Y a-t:1l rien , par exemple, de moins 
bien décrit & de plus fujet à être mal- 
fait , fi l'on fuit les préceptes ordinaires , 
que l’eau regale , dont cependant on trou- 
ve des defcriptions dans les Ecrits de 
prefque tous les Chymiftes ? Enforte que 
l'on peut dire , que jufqu'à Glauber & 
Kunquel , nous n'avons aucune forte de 
travaux bien raïifonnés , de ceux fur- 
tout qui demandent beaucoup de patien- 
ce & d'attention, qui deviennent dif 
pendieux & dangereux par leurs exhalai- 
fons ; enfin , de ceux qui appartiennent 
à la Docimafie. La plüpart ne fe fonr 
appliqués qu’à la Chymie Pharmaceuti- 
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que. Les uns étoient contens quand ils 
avoient orné de titres fpécieux des pro- 
cédés & des produits qu'ils ignoroient 
eux-mêmes. D’autres fe contentoient 
feulement de publier les travaux des au- 
tres , fans fe donner mème la peine de 
les répéter. | 
10°. Quoique la Chymie ait pris une 
autre face de nos jours , nous ne pou- 
vons point nous vanter encore d’avoir 
atteint à fa perfection : elle eft faite pour 
être l’émule de la nature ; & pouvons- 
nous dire que la petite étendue de notre 
efprit puifle embrafler les différentes par- 
ties J cet Ârt véritablement divin ? 
Maloré les découvertes que nous y avons 
faites, il en refte beaucoup encore à faire, 
fur-tout dans la mixtion des corps. Nous 
ne devons nous flatter que de pouvoir 
apprendre un Lee plus que ce que nous 
{çavons. Chaflons , au refte , de la Chy- 
mie , ces vaines fpéculations philofophi- 
ques fur la forme , fur la divifibilité à l’in- 
fini, fur les particulés pointuës , cro- 
chucs , élaftiques “tés Elémens de diffé- 
rens ordres, leur conflit , la matiere 
fubtile , le magnetifme & l’æther. Tou- 
tes ces fpéculations obfcures par elles- 
mêmes , dégradent une fcience folide. 
La phyfique ordinaire même ne fert pas 
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à la Chymie autant qu'on le dit. Cette 
phyfique confond les propriétés des corps 
aggrégés , avec celles des corps de diffé- 
rentes efpeces : elle touche à peine à {eur 
mixtion , & n’a rien de folide à nous 
donner fur cela. Un Chymifte n’a pas 
befoin non plus de fçavoir à fond les 
Mathématiques ; car 1l lui eft impoffible 
de tracer géométriquement les figures 
que doivent avoir les différentes parti- 
cules pour s’ajufter enfemble. Un fim- 
ple apprentif concevra facilement le ri- 
dicule qu’il y auroit à vouloir tenter de 
tracer la véritable figure d’un atomeifolé, 
puifque toutes les expériences qui pour- 
roient tendre à la rendre évidente , font 
accompagnées de tant de circonftances 
inintelhgibles , qu'il eft impoñlible d’en 
connoître les-véritables propofitions. Les 
Mathématiques en outre , foutenant la 
divifion à l'infini , les Chymiftes qui 
font convaincus du*contraire par l’expé- 
rience , ne peuvent point adopter ce fen- 
timent. Il faut cependant convenir , que 
les Marhémariques font d’un grand fe- 
cours , pour expliquer les rapports des 
principes , en raifon de leur qualité & 
de leurs poids. * L’excellent ouvrage de 
la Chymie, fuivantlesprincipesdeNeuton 
& Stalh , eft un modele de perfettion en 
. ce 
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ce genre , & l’on y voit tout ce que les 
Mathémariques peuvent préter de lumie- 
res réelles à la Chymie ; 1l eft beaucoup 
fupérieur àun ouvrage Latin plus moder- 
ne de l'Abbé Marchuzzi , qui n’a rien dé. 
montré de vraien voulant tout rendre 
yrai-femblable à l’aide du calcul. 

Il fufhit donc de connoïtre en général 
les Elémens des corps ; leurs différen- 
tes actions dans la Chymie ; les inftru- 
mens qui fervent médiatement ou immé- 
diatement à les mouvoir, & enfin la 
difpofition qu'ont les corps à obéir à 
l'une ou à l’autre de ces actions. Si, par 
exemple , un Chymifte reconnoït deux 
puiffances dans le feu : celle d’échauffer. 
& celle de confumer ; c’eft-à-dire , le 
mouvement de volatilité , & le mouve- 
ment d’inflammation ; & que d’autre part 
il connoiffe quelles font les fubftances ou 
leurs parties qui obéiflent à l’une ou à 
l'autre de ces puiflances , il lui devien- 
dra fuperflu de s'informer fi les parties 
du feu font branchués, crochuës , écail- 
_ Jeufes ou autrement figurées. Le mou- 
vement fera tout , & ce feroit temps 
perdu de fpéculer davantage. 
11°. Sennert , ajoute à la décompo 
. fition & à la récompoftion , qui font les 

deux grands objets de la Chymie , ua 
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troifiéme point de vuë ; fçavoit , le chan 
gement qu 1l croit avoir remarqué dansles 
corps qu'on vitrifie,qu’on fixe ou qu’on vo- 
latilife. Mais Bohn démontre fort bien 
que ce troifiéme point de vue eft inutile, 
parce que ces fortes d'opérations font des 
fuites de la fyncrefe & de la diacrefe. 
129, L’utilité dont la Chymie eft à la 
Philofophie paroît particulierement dans 
les fecours qu’elle lui préte pour la con- 
moifflance des corps naturels. La phyfique 
ne va point rechercher les principes , & 
elle eft obligée de fe contenter de vaines 
fpéculations quand il lui faut expliquer 
la nutrition & la végétation , parce que 
la Chymie ne peut pas l aider : ; & quoi- 
que lon dife que cette efpece d’opéra- 
tion s'exécute par une forte de Chymie 
naturelle , 1l eft vrai néanmoins que nous 
ne pouvons pas limiter ; & que fes pro- 
cédés nous font nhfalcirient : inconnus. 
13°. La Magie naturelle doit tout fon 
pouvoir à la Chymie. Tout ce que les 
anciens Chymiftes & Roger Baconontfait 
de miraculeux en ce genre, & ba les 
faifoit paffer dans l'efprit du peuple pour 
des forciers , étoit tiré de notre Art. La 
Chymie pofléde plufeurs expériences , 
dont les effets farprenants peuvent pa affer 
pour des prodiges auprès des ignorans. : 
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Les effets terribles de la poudre fulmi- 
nante & de l'or fulminant, ne font-ils 
pas de nature à en impofer ? Une grande 
quantité de foufre & de fer enterrée lége- 
rement , qui s’échauffe infenfiblement & 
s’enflamme , ne deviendra-c-elle pas un 
objet de terreur pour ceux qui s’imagine- 
ront que ces feux font fouterrains ? Com- 
bien de phénoménes le phofphore ne 
préfente-t-il pas ? fa vue feule a caufé des 
frayeurs fingulieres ; comme il arriva à 
Hales à un jeune écolier à qui on envoya 
de nuit un bouc , dont la tête étoit frot- 
tée avec de l’onguent , où on avoit mis 
du phofphore. Je pafñle fous filence le 
pyrophore ; le fel admirable de Glauber ; 
les apparitions fingulieres d'êtres invifi- 
bles ; les changemens fubits des cou- 
leurs , des faveurs , des odeurs : toutes 
ces expériences font devenues des amu- 
femens qui ne font plus d'honneur à ceux 
qui les pratiquent. 

* 14°, Si l’on compare les Ouvrages des 
anciens naturaliftes avec ceux de nos 
jours , 1l fera aifé de fentir combien les 
connoiffances Chymiques ont étendu & 
éclairci cette partie de la Phyfique. La 
Minéralogie fur - tout, étoit un amas 


indigefte des différentes produétions fou-" 
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terraines , que chaque Auteur rangeoit 
fuivant le degré d’eftime qu'il leur don- 
noit ; il confondoit fouvent les terres avec 
les pierres , les mines avec les cailloux ; 
d’autres les rangeoient fuivant les cou- 
leurs qu'ils y remarquoient. De-là tant 
d’obfeurités , de difputes , qui ne font 
pas encore entierement finies; mais qui 
deviennent beaucoup moins fréquentes 
depuis que l'étude de la nature des difié- 
rens minéraux a fourni l'idée de les 
ranger méthodiquement , felon l’ordre 
de leurs propriétés. Je ne prérends pas 
qu'on foit parvenu au dernier degré de 
perfection , il s’en faut de beaucoup ; 
mais du moins , eft-ce une grande fatis- 
faction pour des gens qui ont long-temps 
erré dans les ténèbres , d’entrevoir le le- 
ver de l'aurore. 

15°. Il faut bien fe garder de croire 
que ce foit la Chymie qui fafle naître 
Fefpérance des richefles ; on s’engage- 
roit dans une mer orageufe , qui n’eft 
fameufe que par les naufrages de ceux 
qui y ont vogue. Bornons-nous bien plu- 
tôt à ce qui peut être agréable dans cet 
act, rempliffons-nous de la connoiffan- 
ce des chofes naturelles ; & quand nous 
ferions peu de profit dans certe étude ,. 
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préférons-la aux recherches des teintu- 
_tures folaires , des pets & autres 
charlataneries. 

16°, Il nous refte encore à dire quel- 
que chofe fur l’hiftoire de la Chymie , &e 
fur l’origine de plufieurs inventions. 

Malgré lobfcurité & les fables qu'on 
a répandues fur les anciens Chymites , 
il nous refte aflez de monumens certains 
pour rendre autentique l'antiquité, de 
notre art. Borrichius les à employés 
avec avantage contre Corringius, dans 
{on traité De ortu & progrefln bien 
& avec plus de détail encore dans dei 
Hiftoire : Hermetis & veterum Ægyptio- 
rur: Scientid. 

Nous ajoutons aux faits allégués par 
Borrichius , qu'il eft démontré par les . 
voyageurs , que les Chinois ont depuis 
long-temps connu la Chymie, & que 
les recherches du grand œuvre & d’une 
médecine univerfelle ; les a beaucoup 
occupés. On ne peut pas aflurer que ce 
goût pour la Chymie , leur ait été com- 
_muniqué par des peuples plus anciens ; 
éar on voit qu'ils ont eu long - temps, 
avant nous , connoiffance dela “poudre à à 
cânon , de , gravüre , de Fimprefion , 
& Hs du papier. On auroit plutôt 
lieu de foupçonner que notre papier n’a 
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été inventé que d’après le leur, qui a fer- 
vide modele à quelques gens adroits, qui 
en ont pü avoir du pays de Serum. Cette 
conjecture eft confirmée par le rapport 
d'Herodote , qui dit que de fon temps 
on tranfportoit d’Afie en Europe, beau- 
coup de marchandifes, & par celui des 
Religieux qui voyagent depuis plufieurs 
fiecles en Afe, d’où ils ont apporte, dit- 
on, les premiers œufs des vers à foie, 
qu'ils ontpréfentés à l'Empereur Juftinien. 
On fait l'honneur à Hyppocrate,entr’au- 
tres Médecins, d’avoir eu quelque tein- 
ture dé Chymie ; & comme il a parlé de 
emploi de différentes chaux dans la 
Médecine , & d’une maniere de traiter 
Vor à un feu doux , quelques-uns regar- 
dent cela comme üne preuve de fon grañd 
fçavoir en Alchymie. 

On fait la mème grace à Hefode , Pin- 
dare , Virgile , Ovide, aux Sybiles. Tous 
ces Poëtes , à ce que prétendent quelques 
Chymiftes , ont parlé obfcurement du 
grand art dans leurs vers ; le tout eft de 
les entendre. Dedale lui-même , n’ani- 
moit fuivant eux, fes ftatués qu'avec 
du vif-argent 

La grande fagefle de Salomon , fes 
richeffes immenfes , fon commerce avec 
l'Egypte , & quelques maximes obfcures 
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de fes Livres , lui ont valu auffi le titre 
de Chymifte. On eft feulement éton- 
né de voir que fous Roboam , fon fiis, 
il ne foit plus mention des voyages en 
Ophire , & encore moins des grands 
biens de ce Roi des Juifs. 

Caligula eft le premier Empereur Ro- 
main , qui ait eu quelqu’idée de l’Alchy- 
mie. Peut-être cela fe bornoit-1l à vou- 


loir améliorer la Méralluroie, Pline rap- 
porte que comme il étoit fort avare , ‘il 
fit travailler l'orpiment , dont iltira de 
très-bon or , mais en fi pétite quantité, 
qu’elle ne fuffifoit pas pour dédommager 
des frais. | 
Pline nous dit aufli que du temps de 
Tibere , um ouvrier avoit trouvé le 
moyen de rendre le verre flexible |, & 
qu’on abolit tout fon atelier , pour ne pas 
faire tomber la valeur des métaux. Il à 
Je foin d’ajouter que ce fait n’eft pas cer- 
tain. Petrone ajoute , fans le garantir 
_non plus , que ce verre étroit duéctile. 
_ Kunquel avoit entrepris d’en faire un 
_ femblable avec la lune cornée : l’origine 
du verre que Pline décrit à cette occa- 
fion , ne nous paroit pas affez ancienne. 
Les Égyptiens devoient de toute nécefli- 
té en avoir l’idée. Ils cuifoient des bri- 
ques , & 1l étoit impoflible qu'il n’y en 
1 
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eut une partie qui fe vitrifat : Vitruve & 
Pline font aufli mention de l’ufage d’& 
malgamer lor avec le mercure , pour 
tr ce métal prétieux des villes 
étofes où il avoir été tiflu. 

_Galien connoifloit la diftillation : per- 
defcenfiin, la fublimation , la calcination, 
le Bain - marie dans lequel il faifoit 
bouillir de l'huile en place d’eau ; il a 
apperçu auili en pañant les fels lixiviels, 
qu'Ariftore & Varronavoient décrit plus. 
clairement avant lui. Diofcoride, Mïi- 
niftre de Cléopatre, cette fameufe Reine 
d'Egypte , Auteur plus ancien que Ga- 
hen, Éitinention d'os cleUe OR 
maniere de diftiller. Avicène a trouvé 
Part de cuire le fuccre ; d’autres Arabes 
ont inventé le cinabre artificiel &l’ efprit 
de vin. Sehwarrze , ce fameux Moine, 
a publié le premier à compofition de Le 

oudre à canon. : Roger Bacon lPavoit 
décrit obfcurement daûs ft Ouvrages. 
On ignore quel eft l'inventeur de notre 

papier , de notre encre , & de bien d’au- 
tres découvertes. 

Ïl faut avouer que pour ce qui regarde 

Ja Métallurgie & la Docimalie , les Alle- 

mands ont le principal mérite de lin- 

vention. Nous leur devons le laiton, 

& les eaux du départ , dont on dit que 
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l$s Vénitiens fe font fervi les premiers, 
pour retirer beaucoup d’or & d'argent de 
différens aliages métalliques. Le *eui- 
vre blanc , le foufre , le fimalt, la gra- 
vüre en cuivre , feront toujours honneur 
aux Allemands qui en font les Auteurs. 
Clément d'Alexandrie ,aflure mème que 
les Bavarrois ontéte les premiers quiaient 
trouvé l’art de fondre l’airain , & de pu- 
rifier le fer ; quoique cependant on faffe 
honneur à Tubalcain & à Hermés, de l’a- 
| voir autrefois pratiqué. 

: Drebel , ou comme d’autres difent. 
fon gendre Kufler eft l'inventeur de cette: 
belle couleur d’écarlate | dont l'éclat eft 
relevé par la difolution d’étain dans l’eau 
forté. Les. Hollandois en avoient au- 
trefois feuls le fecret; * mais la France 
partage maintenant avec eux l’honneur 
de fournir d’aufi belle teinture , & Lx 
teinture des Goblins l’emporte fur celle 
de tous les autres Pays. 

. Le hafard ayant fait découvrir aux en- 
virons de Boulogne ; une pierre qui de- 
_-venoit lumineufe après quelques prépa- 
rations , les Chymiftes ne tarderent pas 

à en compofer de fémblables. Baudouin , 
Saxon d’origine , imagina d’abord le 
Phofphore fait avec la craye & lefprit 
de nire. Brand , natif d'Ambo:, enti- 
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ra un plus parfait du regne animal, 
Kunquel , Kraft & Boile le perfetion- 
nerent en le rendant liquide ou folide à 
leur gré ; * & M. Margraff, Chymifte de 
Berlin , a approfondi cette opération de 
maniere à laffer après lui peu de chofes : 
a découvrir. Nous ne manquerons pas 
de parler de fes découvertes dans notre 
4 pattes , | 
Les anciens connoifloient bien le 
moyen d'appliquer fur le verre la couleur 
rouge : mais Caflius , Chymifte d'Ham- 
bourg , eft le premier qui ait fçu donner 
cette couleur au verre lui- même en 
employant la chaux d’or précipité par 
lérain. On dit que Glauber a eu quel- 
ques idées de ce fecret : Kunquel & Orf- 
chall on beaucoup perfectionné. 

. Kerkringius avoit , à ce que dit Mo- 
roff , le fecret de diffoudre tout le fuc- 
cin à laide du feu tout feul : 1l fe fervoit 
de ce moyen pour vernir de petits cadæ 
vres que l’on pouvoit conferver long 
temps. Les dernieres découvertes qu’ait 
faites la Chymie , font la porcelaine de 
Saxe , qui furpafle en beauté celle de 
Ja Chine ; le bleu de Pruffe découvert par 
Dipell,& le Pyrofore décrit par M's. Hom- 
berg & Neuman. Nous paffons fous fi- 
lence les découvertes de Becker, parce 
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que nous en ferons mention dans les Cha- 
pires fuivans. Nous obmettons aufli à 
deffein ce qui regarde les émaux , la mar- 
queterie ; les vernis & les laques. Com- 
me les anciens Livres des Chymiftes con- 
tiennent bien des faufletés, Hulden & 
Rolffenfius ont pris la peine de faire un 
traité fur es êtres de raifons Chymiques. 
En inférant dans ce traité des chofes qui 
le méritent , comme l'extraction du mer- 
cure des végétaux & la création humai- 
ne de Paracelfe , ils y ont mal-à-propos 
placé le mercure & le fel des métaux, 
comme produits , feurs tranfmutations , 
leurs deftruétions & la vitrification de 
Por. Becker & Kunquel ont pris foin de 
relever ces erreurs. Les principes de Chÿ- 
mie bien étendus , quoiqu’en dife Boile ; 
ne font pas non plus des êtres iniaginaires. 
La Palingenefie femble mériter mieux 
ce nom : elle a pourtant Kunquel & Bor- 
sichius pour défenfeurs. 

17°. Il faut remarquer au refte qu'il 
ÿ a une grande différence entre la décou- 
verte & l'invention. La premiere eft une 
nouveauté qui ne peut être admirée , mais 
qui devient inutile fi on n’en fait pas l’ap- 
plication à quelqu’art quel qu'il foir. L'in- 
vention , au contraire , confifte dans la 
maniere dont une chofe a été inventée : 
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elle expofe l’hiftoire, l’æchiologie & lu 
fage de là découverte. 

18°. Nous remarquerons en dernier 
lieu fur les Alchymiftes, que la plüpart 
des anciens Ecrits, & fur-tout ceux qui 
gous viennent des Arabes, font très- 


apocriphes. Ils éroient deftinés par leur 


effence , à être oubliés pour toujours ; & 
ce n'eft que depuis que Paracelfe s’imagi- 
na de les préconifer beaucoup , qu’on 
s’eft donné la peine de les examiner & 
de les faire imprimer. 

19°, Il ne faut point confondre avec 
les Ecrits dont nous parlons , ceux de 
Raymond Lulle , de Bafile Valentin & 
difaac Hollandois. Ce qu’ils nous ont lai 
fe fur les fels , les eaux fortes , &c. prou- 
ve abondament leur profond fçavoir ; 
& il faut beaucoup travailler pour pou- 
voir aller plus loin qu'eux far ces matieres.. 

20°, Une remarque finguliere , c’eft 


que de tous les procédés Chymiques pu- 


bliés depuis Paracelfe ; 1l y en ait fi peu 
qui lui appartiennent : car fon Manueï 
Jñi-mème , contient plus d’obfervations 
étrangeres que des fiennes propres ; en 
forte que l’on peut affurer que de tous 
fes procédés , un grand nombre a été 
confervé par une vieille tradition ; quel- 


ques-uns Ont été remarques hafardeu- 
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fement : beaucoup ont été imités ou ex- 
traits des trois Auteurs que nous avons 
nommés, | 

21°. Nous obferverons en dernier 
Heu , que la plüpart des Auteurs , fur- 
tout ceux qui ont embraffé beaucoups 
d'ob; ets, ne fe font point beaucoup fa- 
tigués à faire fes expériences quand elles 
étoient couteufes & de longue haleine 
à moins qu’elles ne puffent s’exécuter att 
fourneau d’Athanor ou a la chaleur du 
fumier. Ils ont faifi plus volontiers les 
opérations courtes , fans examiner beau 
coup ce qu’elles pouvoient produire , nf 
ce qu’elles receloient : aufli ont-ils tou- 
fours été trompés dans leurs efpérances. 
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Appendice fur Les caraëteres de le 
Chymie. 


_: On a imaginé dès les premiers remps 
de la Chymie différens fi ignes pour inde 
quer les “et les matériaux & les 
produits de cet Ârt. L’intention qu’on a 
eu en les imaginant , a été d’ abrèger | gd 
criture : d’autres prétendent LL ca été 
pour cacher aux yeux du vulgaire, les 
fecrers de la nature & de l’art, & im 
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rer en cela les Prètres Egyptiens qui fe 
fervoient d’hyeroglifes. 

On trouve dans les Livres des anciens 
des fignes dont on ne fait plus d’ufage, 
& que nous avons conféquemment fup- 
primés dans la table ci-jointe. Les Chy- 
miftes n'étant point d'accord fur leur vé- 
ritable fignification ; & les premieres er- 
reurs n'étant venues que de la mauvai- 
fe maniere dont ces fignes étoient for- 
més , où que de l'interprétation particu- 
liere que chacun y donnoïit à fa volonté. 

Quelques gens onradmiré la fageffe des 
anciens dans fa compoftion des carac- 
teres , en cherchant à trouver une analo- 
gie entre ces figures & ce qu’elles repré- 
fentoient. Suppofez donc avec eux, que 
le cercle indiquât , la perfection des mé- 
taux, & la croix , ce qu’ils peuvent avoir 
de corrofif , on dira que l'or eft repré- 
fenté par un cercle avec fon centre , parce 
que c’eft le plus parfait & le plus fixe des 
métaux ; qu'une demi-lune qui exprime 
Fargent , défigne que l'argent eft le mé: 
tal le plus parfait après l'or ; qu’on a dé. 
figné le cuivre par un cercle foutenu 
d'une croix, parce que le cuivre contient 
de l'or & une acide Corrofif ; que l’érain 
& le plomb contenans de l'argent & de 
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Pacide , font défignés par des caraéteres 
compofés de ces deux fignes : c’eft pour 
la même raifon qu'ils An le mercu- 
re par les caracteres communs de l'argent, 
de l'or & de l'acide ; le foufre par ceux du 
teu & de lacide. 

Mais il eft aifé d’appercevoir combien 
cette explicauion eft générale, obfcure 
& forcée , en faifant attention aux carac- 
teres employés pour les‘autres fubftances. 
Crollius & quelques-autres ont fait im- 
primer tous les différens fignes que l’on 
trouvoit dans les anciens Auteurs. Nous 
avons réduit ces fignes au nombre le plus 
petit que nous avons pü ; & nous nous 
fommes difpenfés , malgré cela, d’en faire 
ufage dans le corps de cet ouvrage,dans la 
crainte où nous us que ces caraéte- 
res hieroglifiques ne faflent peine au 
plus grand nombre de nos Lecteurs. 


ÉCPHAPITRE IT 
Des Inffrumens ou Vaiffeaux de 
| Chymie. 

O N APPELLE inftrumens méchaniques 


tous les moyens que la Chymie employe 
pour appliquer aux corps qu’elle exami- 
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ne la puiffance des quatre Elémens, & 
fous ceux qui contribuent à faire réuflir 
une opération. 

Ces iriftrumens varient à l'infini, foit 
pour la forme , foit pour la matiere ; foir 
pour l'ufage. #04 

En général on 4 befoin dans un labora- 
toire de fourneaux , dé vaifleaux, de 
luts , & d’autres uftenfies. 

On peut voir dans PAlchynie de Li- 
bavius , une defcription magnifique d’an 
liboratoire. Nous noùûs contenterons de’ 
dire ici qu’il faut que l'étendue d’an la- 
boratoire foit proportionnée aux différen+ | 
ces fortes de fourneaux qu’on y veut con- 
ftruire afin d’y travailler commodément. 
H doit être bien expoie au jour , afin de 
pouvoir examiner avec foin ce qui fe 
paffe dans les opérations . On doit le con- 
ftruire avec des matéraux folides & point 
fujets aux incendies ; parce que les ef- 
prits & les huiles inflammables, font 
très- dangereux à cet égard. Il doit y 
avoir aufli une cheminée aflez ample 
pour faciliter la fortie des vapeurs du 
charbon & d’autres fubftances pernicieu- 
fes. Chacun de ces objets va nous four… 
mir matiere pour chaque article de ce 
Chapitre. É 
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$ PREMIER. 
Des Fourneaux. 


Les fourneaux font des édifices imagi- 
nés pour contenir le feu dans un certain 
efpace , & l’appliquer immédiatement 
fur les vaifleaux qui contiennent les ma- 
tieres qu'on travaille. On en conftruit en 

‘tôle, comme font tous les fourneaux por- 

tatifs ; en briques, cuites , ou qui ne le 
font pas , fuivant les différentes inten- 
tions de l’Artifte. On leur donne la figu- 
re tantôt quarrée , tantôt ovale, &tan- 
tôt d’ane tour : les uns font ouverts & 
les autres en dômes. On en peut faire 
qui fervent à différentes fortes d’opéra- 
tons & d’autres qui ne fervent qu’à des 
travaux de la même efpece. 

Tous les fourneaux en général font 
ccmpofés de trois parties. Le cendrier 
qui cft la partie inférieure , eft à jour & 
garni , d’une ouverture aflez grande pour 
hiffer entrer Pair :e’eft-là que tombent 
les cendres. Sa hauteur ordinaire eft celle 
de deux ou trois briques au plus. 

Ea orille eft compofée de différen- 
res barres rangées à des diftances égales , 
afin que Pair y pañle facilement & que 
les cendres puiflent tomber. Le foyer ef 
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cette cavité conftruite immédiatemene 
au-deffus de la grille , qui fert à contenir 
les matieres combuftibles. Ses propor- 
tions varient fuivant celles du fourneau : 
{a hauteur eft ordinairement la même 
que celle du cendrier. On enduit l’inté- 
rieur avec du Jut , & on y ménage une 
pente douce vers la grille , afin quil 
fe trouve plus étroit vers cet endroir. 
La partie du fourneau qui fert à placer 
ou eee ou Ja retorte , s'appelle le 
laboratoire du fourneau. Il doit être mo- 
délé fur la grandeur des vaifleaux qu’il 
doit recevoir , de maniere que le vaifleau” 
étant placé , il fe trouve un efpace fufhi- 
fant pour faire circuler la chaleur ou la 
: flamme autour de ce vaiffeau ;. ce qui 
rend l’aétion du feu plus immédiate, 
On ne conftruit ce laboratoire que pour 
les fourneaux de digeftion , & ceux qui 
fervent à la diftillation. On pratique vers 
le haut de ces fourneaux des trous ronds 
qu'’onappelleresiftres,quiferventà donner 
ifluë à Pair & à la chaleur , & à graduer 
à volonté l’action du feu. On en fait or- 
dinairement quatre qui ont chacun leur 
bouchon pour les ouvrir & fermer , com- 
me il plait à PArtifte. * Mais une expé- 
rience plus approfondie a appris aux 
Chymiftes modernes , que ces trous ou 
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regiftres loin d’être utils , devenoientin- 
commodes en parta ae la fortie de la 
chaleur par trop d’ ifres & on les a tous 
retranchés. On ne ru. plus que la che- 
minée , placée ou fur le dôme ou dans 
un côté du fourneau. 
_ Après cette defcription générale des 
fourneaux , 1l eft bon de décrire en par- 
ticulier ceux qu'il eft le plus néceflaire 
d'avoir dans un laboratoire, L’Athanor 
eft un fourneau dont les anciens fe fer- 
voient pour Îles Jongues digeftions, fur- 
tout de leur Pierre Philofophale: Eiba- 
vius, Henri Conrad & Sennert, en ont 
Ai des defcriptions que lon peur 
voir dans leurs Ouvrages. Le four- 
neau univerfel de Scheillinberg , que 
Rothcholez a fait graver & inférer parmi 
les Ouvrages les plus rares de Becker , 
a quelque rapport avec celui-ci. On fe 
fert davantage du fourneau appellé Piger 
Henrieus , qui prend fon nom de l’avan- 
tage qu 1l a de difpenfer lAttifte pendant 
vingt - quatre heures d’en avoir foin, 
quand une fois il eft rempli de charbon 
& allumé. Sa chaleur étant égale pendant 
tout ce temps, le rend très- -propre pour 
toutes les digeftions. Il eft compofé d' une 
tour creufe , “haute de deux ou trois pieds, 
garnie de fon couvercle , & qui fert à re- 
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cevoir le charbon ; d’un foyer , d'uné 
grille , d’un cendrier & de deux ou trois 
chambres qui fecommuniquentlachaleur 
les unes aux autres par des ouvertures 
communes , & qui font garnies de dif- 
férens vaiffeaux propres à y appliquer le 
Bain - marie, ou celui de Sable. On 
fait deux regiftres à la derniere chambre : 
* Quelques-uns ne laiffent point de foyer à 
la tour ; mais laïffent tomber le charbon 
immédiatement dans la premiere cham- 
bre. Les orifices de ces chambres peuvent 
avoir quatre pouces de large. 

Le fourneau de fufion eft ainf appel- 
lé, parce qu'il fert à fondre ou calciner 
les métaux & les fels. Sa ftruéture ordi- 
hatre eft cylindrique. Il eft cependant 
avantageux de donner à fon foyer plus 
de hauteur & une forme pyramidale, 
de forte que la partie la plus élevée fe 
termine par une ouverture , à laquelle 
on puiffe ajouter des tuyaux pour augmen- 
ter la chaleur. On peut encore exciter 
un feu aufli violent que celui que pour- 
roient produire les meilleurs foufflers , 
en bouchant la porte du cendrier, par 
un tuyau plus ou moins long,& formé en 
entonnoir ; qui fait entrer l'air avec une 
violence finguliere. Il n’eft pas hors de 
propos que ce tuyau porte avec lui fon 
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bouchon , pour pouvoir graduer cette 
efpece de chaleur. On donne aujourd’hui 
à l’intérieur du fourneau de fufon , une 
figure elliptique; parce qu'on prétend 
que cette figure rapproche tous les rayons 
du feu dans un point central. 

Le fourneau de Reverbere eft ainfi 
appellé , parce qu'il réverbere la flamme 
autour des vaifleaux & de la matiere 
qu’on y place. On s’en fert pour les dif- 
üllations à la cornuë , les calcinations & 
même pour les travaux de Docimafie , en 
le conftruifant de cette maniere. Outre 
les parties qui lui font communes avec 
tous les fournaux , 1l faut fixer au-deffus 
de la porte du foyer deux barres , fur lef- 
quelles on pofe une femelle de bonne 
terre de creufet , pour foutenir les mou- 
fles & les conpelles dans les travaux Do- 
cimañtiques. Certe femelle doit laiffer 
un libre paflage autour d’elle , au feu & 
à la flamme. On fait un troifiéme trou 
quarré au-deflus qui eft placé fur le de- 
vant du fourneau. Enfin on conftruit un 
dôme auquel on puiffe ajouter un tuyau 
de tole , pour augmenter le feu de réver- 
bere. Voyez Vulcanus Famulans Leur- 
mmanni. | 

Le fourneau pour les diftillarions à l’a- 
lembic , doit être conftruit de la maniere 
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la plus commode pour l’Arufte , & la plus 
avantageufe pour fournir beaucoup de li- 
queur en peu de temps. La cucurbite eft 

arnie de fon chapiteau , & le chapiteau 
d’unréfrigerant pour condenferles vapeurs: 
& leur donner de la fluidité. Quand l’eau 
eft chaude , on la vuide par un robinet & 
‘on en fubftitue de froide. D’autres allon- 
gent le bec de l’alembic & le font paller 
à travers un tonneau plein d’eau : d’autres 
enfin fe fervent d’un ferpentin qui rend les 
efprits & les huilesplus fubftiles à propor- 
tion de fon élevation.* Cet appareil a été 
changé de fituation, on place ce ferpentin 
dansun fceau rempli d’eau,& on y fair en- 
trer le bec du chapiteau ; parce qu’on a re- 
marqué que dans la fituation verticale , 
quelqu’alongé que füt ce ferpentin , il 
ne diftilloit jamais rien que la chaleur ne 
füt égale à fes deux extrémités, com- 
ie on peut s’en aflurer à l’aide du thermo- 
metre. 

Le fourneau qui fert à diftiller à feu 
nud , doit ètre grand & avoir un vafte 
foyer ; on y établit deux barres de fer , &c 
on continué à élever le fourneau qu'on 
termine par un dôme , auquel on ména- 
geuneouverture latérale pour paffer le col 
de la cornuë , & une autre à fa partie fu- 
périeure pour augmenter lachaleur. Les 
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proportions doivent être prifes fur la di- 
menfion de la cornuë qu'on y place. 

Il faut avoir outre cela un fourneau, 
fur lequel on puiffe placer un baflin d’ar- 
gile ou de tole & deftiné à contenir des 
cendres , du fable ou de la limaille de fer 
pour fervir à digérer, difiller, fublimer 
ou évaporer. Si ce baflin eft conftruit en 
cuivre & qu'on y mette de l’eau au lieu 
des matieres précédentes , le fourneau 
s'appelle fourneau de Bain-Marie. L'eau 
én bouillant donne un deoré de chaleur 
modérée & égale ,,qui empêche les ma- 
tieres de fentir l’'empirenne. Ona le foin 
de fubftituer de nouvelle eauchaude à celle 
qui s’'évapore , & de lefter avec du plomb 
les vaiffeaux de verre , pour qu'ils ne fur- 
nagent point. Quand on ajufte ces vaif- 
feaux de maniere qu'ils ne reçoivent que 
Ja vapeur de l’eau bouillante , cet ap- 

areil s’appelle un Bain de vapeur : ce qui 
Fe difuille par ce moyen eft très-fubril. 
Mais la chaleur eft fi légere qu'on ne s’en 
fert prefque jamais. 

On a fait une infinité d’autres efpe 
ces de fourneaux; mais ceux que nous 
venons de décrire, fufhifent pour le 
plus grand nombre des opérations. Kun- 
quel parle d’un fourneau fingulier qui a 
la propriété d’abforber , fans fumce & 
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fans mauvaife odeur, les matieres qui eñ 
répandent le plus quand on les brule. 
Les Chymiftes Hollandois font ufage de 
certe efpece de fourneaux , & on le trou- 
ve décrit dans les Elémens de Phyfique de 
Techmeïer, & dans les Tranf. Philofoph. 
Kunquel a décrit aufi dans fon Art de la 
Verrerie,un fourneau dans lequel on peut 
commodément faire fondre ou calciner 
plufeurs chofes à la fois ; par le moyen 
de la flamme qui s'éleve du bois qu'on y 
brûle. On ne craint point qu'il tombe ni 
cendres , ni autres ordures dans les ma- 
tieres.* Ce fourneau elt très-bien grave & 
décrit dans l'ouvrage de ce Chymifte , 
traduit par M. le Baron d'Olbach. | 
L'ufage & la conftruétion du fourneau 
d'effi fontalfez connus , & lon en trou-. 
ve chez prefque tous les Orfévres. Quoi- 
que la coutume foit de les conftruire en 
tole garnie intérieurement de lut, on 
peut cependant les faire avec des briques 
& exécuter les mêmes opérations dans 
le fourneau de réverbere décrit ci-deflus. 
Glauber a propofé un fourneau poly 
chrefte : mais Becker en a inventé un, 
qui joint aux avantages de fervir com- 
modément à prefque toutes les opérations 
poffibles , celui d’être portatif. Il eft dé- 
crit dans le Tripos Hermeticus , de cet 
Auteur 
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Auteur qui le nomme fa coupe. ( Scy- 
phus ) Le fourneau que nous avons décrit 
fous le nom de Piger Henricus , eft né- 
ceffaire particulierement à ceux qui fonte 
obligés de s’abfenter de leur laboratoire ; 
& l’on peut ajouter que quiconque poflé- 
de ce fourneau & un autre de fufon , 

peut fort bien fe pañler des autres. 

On peut faire différentes remar- 
ques effentielles pour ce qui concerne 
Ja conftruction des fourneaux ; par 
exemple, fi la capacitéintérieure du four- 
neau eft d’un égal diametre, on confume 
plus de charbon fans augmenter le feu. 
Plus un fourneau eft élevé au-defus de 
la grille, plus Le feu devient vif; la for- 
me pyramidale fur -tout en augmente 
beaucoup la véhémence. On à aufli ima- 
giné de faire une porte au dôme, pour 
pouvoir par cette ouverture placer les 
creufets , y jetter les matieres & regarder 
ce qui s'y pañle. On a aufli fait des four- 
neaux à vents, autrement dits des for- 
ges. On remarque encore que plus les pa- 
rois des fourneaux font épais, & plus la 
chaleur eft grande, parce que ne pou- 
vant pas fe difliper au-dehors , elle agit 
toute entiere fur les matieres. On peut 
conftruire fur le champ & à fon gré , tel 


petit fourneau que l’on veuille pour La 
Tome I. E 
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Docimafie & la fufion. Vigani enfeigne 
comment il les faut conftruire avec des 
briques. Les fourneaux de cuifine ne font 
pas inutiles non plus pour faire les dé- 
coctions & pour évaporer. * On pourta 
voir à la fin de ce Volume , la defcrip- 
tion de mon fourneau polycrefte , avec 
lequel j'exécute en petit toutes les opéra- 
tions , & qui me donne depuis le feu de 
lampe jufqu’au feu du verrier. 


Sir 
_ Des Vaiffeaux & autres infirumens. 


On comprend fous ce nom, tout ce 
aui fert, de telle maniere que ce foit, à 
opérer avec fuccès. 

Les différens vaiffeaux font de métal, 
de verre & de terre. Leurs formes varient 
à l'infini ; les uns font faits pour conte- 
nir la matiere , les autres pour la rece- 
voir. Quelques-uns d’entr'eux font d'une 
nécefité abfoluë , & quelques-autres font 
intermédiaires. 

Quand on diftille les végétaux & les 
efprits ardens , on fe fert d'un vaifleau 
de cuivre étamé qui repréfente aflez bien 
une veflie. Il prend le nom de cucurbite , 

. e 1 : 
quand il eft fait de verre ou d'étain. On 
en fait de différentes grandeurs; la pre- 
miere efpece fert à diftiller à feu nud ; 
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& les cucurbites ne fervent qu’au bain- 
marie ou au bain de fable. 

On reçoit ce qui diftille dans des vai£. 
feaux de verre ronds, & qui ont un col 
étroit & long ; on les appelle Matras ; 
ils fervent aufli aux digeftions. Lorfque 
ces vaifleaux font d’une certaine gran- 
deur, qu’ils ont le col court , on les ap= 
pelle récipients où balons. On les fait 
quelquefois de terre à potier ou de grès. 


L’alembic ou chapiteau eft un vaiffeau 
de verre , de cuivre ou d’étain garni d'un - 


bec plus où moins long , qui s’adapte fur 
les cucurbites , & qui fert à recevoir les 
vapeurs qui s’en exhalent, pout Les tranf- 
mettre par une forte de goutiere dans le 
récipient, Il y a des chapitæix aveu- 
gles qui fervent comme de bouchons aux 
matras dans les digeftions : ils font def 
tinés à faire retomber dans le matras les 
vapeurs qui s’en pourroient détacher. 
Quand le chapiteau & la cücurbire font 
de la même matiere & unis enfemble , 
on les appelle aZembics d’une feule piece. 

Les anciens avoient imaginé pour les 
airculations , un alembic d’une feule pie- 
ce & à deux becs , qui fe replient & ren- 
rent dans le corps dela cucurbite; ils le 
nommoient pélican. On fe fert aujour- 
d’hui en place , de deux He , dont 

1] 
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les deux orifices fe joignent, & enco- 
re mieux de deux cucurbites percées 
pour que les becs des chapitaux entrent 
mutuellement dans les deux ventres. 
Cet appareil fe nomme Jumeaux ; & 
c’eft Kerkringius qui l’a décrit dans le Cur- 
rus Triumphalis Antimonii de Bafile Va- 
lentin. | 

Les retortes ou cornuës font des vafes 
ronds dont le col eft allongé & recourbé, 
pour entrer dans un récipient, Celles 
qui font de fer & d’argile, vont à feu 
nud. On met dans le fable celles qui 
font de verre , elles fervent toutes à dif- 
tiller les matieres les plus fixes. On a 
imaginé de faire un petit tuyau avec 
fon bouchon à la partie fupérieure du 
ventre des cornuës. Cette imagination à 
es avantages, & ces cornuës ainfi trouces, 
£e nemment : Cornues Tubulées. 

Quand le feu qu’on doit employer eft 
poulfé jufqu’à rougir [a cornuë , comme 
dans ce cas, elle pourroit caffer le réci- 
pient qui lui feroit adapté immédiate. 
ment, on a des allonges de figure conoï- 
de , dont l'orifice le plus long s'adapte 
au col de la cornuë , & le plus étroit va 
rendre dans le récipient. D * 

Les Alchymiftes fe fervent pour mürir 
&c fixer leurs matieres d’un petit vaiffeau 
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de verre épais, qu'on appelle , à caufe de 
fa fioure, l'Œaf Philofophique. Plufieurs 
rer fans fond, faites pour être ajou- 
tées les unes fur ti autres , & furmon- 
tées d’un chapiteau , s "appellent Allude- 
les | & fervent à FAR certains mi 
néraux. 

Lescrenfer-fonedes PR x ter< 
te triangulaires ou ronds , plus étroits 
vers le bas que vers le haut,que l’on em- 
ploye pour fondre & calciner les métaux. 
On fe fert de baflins de différentes ma- 
tieres pour évaporer, ou difloudre. 

On jetré les matieres fonduës , & fur- 
tout les régules, dans ün cône tchyorfs où 
dans des lingorieres qui doivent être de 
cuivre ou de fer, La chauffe d’ Hipocrate 
eft une forté de poche conique, qui fert 
à hitrer les liqueurs. Les mortiers & leurs 
pilons font des vaifleaux aflez connus , 
ainfi que les matieres dont on les. Bic 
Kunquel dans fon Art de la Verrerie ; 
Langelot dans les Ephémérides d’Allema- 
gne ; & M. le Comte de la Garaide , ont 
décrit certains mortiers, dans lefquels on 
peut exécuter facilement de longues tri- 
turations. 

On fe fervoit autrefois de petits pôts de 
fer ou d’ argile garnisde leurs couvercles:, 
pour cementer les métaux. On leur a fube 

# E 1 1ij 
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fitué deux creufets bienluttés enfemble. 

Un laboratoire doit aufli être garni de 
cercles de fer, pour couper le verre, de ta- 
mis, de verges de fer pour remuer les ma- 
tieres dans le creufer, de fpatules, de cuil- 
lers de fer pour les projections, dedifféren- 
tes fortes de pinces,de foufflets, d’enton- 
noirs,de marteaux,d’enclume,de limes, de 
gratte-boffes & de cifeaux. Nous nous ré 
fervons de parler des différens inftrumens 
qui fervent à la Docimafie , dans le Cha- 
pitte particulier que nous ferons fur 
Cet art. 

La bonne ou mal-façon des inftru- 
mens , eft très-fouvent la caufe du bon 
où mauvais fuccès de ce qu'on entre- 
prend. Il faut fe donner de garde de 
diftiller dans le cuivre toutes les matieres 
qui peuvent y faire quelqu'impreflion , 
les fubftances falines fur-tout. 

Qn employe les différens bains de va- 
peurs , de fable ou de cendre , fuivant 
le degré de feu que l’on veut appliquer 
aux matieres, comme on fefert des matras 
à long col , pour diftiller ou digérer les 
matieres très-volatiles. C’eft aufli à rai- 
fon du degré de chaleur que lon veut 
employer , que l’on fe fert de rétortes de 
verre, tant0t luttées, & tantôt à nud ; & 
qu'on les expofe ou au feu nud , ou au 
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bain de fable. Les cornucs de Waldin- 
bourg font les plus eftimées. Celles qui 
font de fer & tubulées , font très-com- 
modes pour diftiller Pefprit de nitre fixe 
& volatil ; & pour les eaux du départ , 
celles de terre valent mieux , parce que 
les acides ne les attaquent pas. 

Il faut avoir foin de lutter exactement 
les jointures des vaiffeaux qui forment 
l'appareil , pour empêcher Les fubftances 
volatiles de s’exhaler dans lopération. 
11 faut aufli pour la même raifon, appli- 
quer du papier entre leurs parois à l’en- 
droit où 1ls doivent fe joindre. Plus les 
. matieres que l’on diftille font volatiles,ou 
plus le feu doit être violent , plus auf 
Jes balons doivent avoir de capacité, 
pour ne point fe brifer dans le cours de 
l'opération. * On a imaginé depuis 
eu de faire un trou au ventre des balons, 
par lequel on donne de temps en temps 
1flue à l'air. Il eft vrai qu'il entraîne avec 
lui quelques vapeurs de la matiere qui 
diftille ; mais outré que ces vapeurs font 
en petite quantité , on en eft dédomma- 
gé par la fimplicité & la fureté de l’ap- 
areil. 

On ne doit jamais broyer de fubftan- 
ces falines dans les matieres de cuivre; il: 


ne faut pas non plus plonger trop fouvent 
E 1v 
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les verges de fer dans les matieres qui 
{ont en fufion : elles alterent ces matie- 
res , comme on voit qu'il'arrive en fai- 
fant lantimoine diaphoréthique , & le 
verre d’antimoine ou de plomb. 

Les meilleurs creufets font , dit-on, 
eeux de Heffe & d’Ipfo: mais les premiers 
étant grenus , & la terre des feconds 
étant martiale , les uns ne réfiftent point à 
la vitrification du plomb, & les autres ne 
peuvent point tenir les fels en fufion. 
C’eft ce qui fait que plufieurs Artiftes pré- 
férent les creufets faits de la même ma- 
tiere que ceux des V'erriers : d’autres em- 
ployent parties égales de terre de creu- 

‘fet ordinaire & de craye, pétrie avec 
de lhuile de lin : d’autres enfin taillent 
de la craye en forme de creufet, la font 
bouillir pendant vingt-quatre heures dans 
l'huile de Ein , & enfuite la font fecher 
pour leur ufage. 

L'expérience apprendra mieux à cha- 
que particulier , quelle eft la meilleure 
compofition pour fair des creufets. Nous: 
ne devons cependant pas oublier celle: 
que Becker prefcrit pour tenir long- 
temps en fufion le verre de plomb. Il 
prend deux parties de cet argile gras , 
telqueux & verdatre , qui accompagne: 


preifque toujours les veines des mines. 
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& une partie de terre à pipe qu'il pétrit 
énfemble , avec de l’eau de chaux. On 
peut confulter Glauber , Furnor. Philo- 
foph. Part. s. pouravoir plus de connoif- 
fance fur cette matiere.* Les arès de Nor- 
mandie & de Bretagne , dans lefquels 
on tranfporte le beure de ces pays , font 
les meilleurs creufets qu'on connoifle , 
pour contenir le verre de plomb en fufion. 


SITE 
Des Lurs. 


Les luts font faits pour enduire les vaif- 
feaux de verre , afin de les expofer à une 
plus grande chaleur , ou pour empècher 
les parties volatiles de s'échapper par les 
jointures; ou enfin, pour appliquer fur 
les fellures des vaifleaux , afin que les 
matieres ne s’échappent point. Il y en a 
de fimples comine la veflie & la cole , & 
d’autres plus compofés. Ils différent en 
degré de force fuivant les occafions où 
on lesemploye. Nous allons décrire quel- 
ques efpeces de luts employés dans les 
différentes occafons. | 

Glafer compofe le fien avec deux par: 
ties d'argile | une partie de fiente de che- 
val; & fur dix parties de ce mélange, 
_ A ajoute deux parties de “Pa MOrTHUI 3. 

LV 
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d'Eau-forte , une partie de fcories de 
fer , & une partie de verre pilé. L’Emery 
prend un mélange de fable , d’écaille de 
fer & d'argile, de chacun cinqlivres, du 
crotin de cheval & de la filaffe hachée , 
de chacun une livre , quatre onces de 
verre pilé, & autant de fel commun. 
On peut encore très-bien fe fervir de la 
terre à four ordinaire, mêlée avec un peu 
de fable |, & pétrie avec une difflolution 
de {el marin ou du fang de bœuf. 

Le lut que Glafer employoit fur les 
jointures des vaifleaux quand 1] diftilloie 
des efprits corrofifs , n’était autre chofe 
que de la farine & de la chaux vive en 
poudre , battuës avec un blanc d'œuf. La 
terre à four mêlée avec de la paille & 
bien maniée , eft fort bonne auf. On 
a le foin de la lubréfier avec un peu d’hui- 
lé de lin quand elle eft féche. 

… Une partie de bol d’Armenie, & deux 
parties de Litharge bartuës avec deux 
blancs d'œuf , forment un excellent lut 
pour appliquer fur les fellures : En voici 
un qui durcit très-promptement. C’eft de 
la chaux vive en poudre , mêlée avec du 
fromage moû , & appliquée fur du linge. 
Glauber trempoit d'abord une bande 
dans le blanc d'œuf bartu , il Pappliquoit 
fur fon verre & la couvroit de chaux vi- 
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ve en poudre ; il ajoutoit une nouvelle 
bande trempée de même , fur laquelle il 
jettoit encore de la chaux vive. On peut 
y ajouter un peu de colcothar édulcoré. 
Quand le vaiffeau , qui eft félé, contient 
des efprits corrofifs , 1l vaut mieux trem- 
per des bandes dans une efpece d’on 
guent , fair avec le Minium & l'huile dk 
lin cuite , & en appliquer plufieurs les 
unes fur les autres. Il eft vrai que ce lur 
ne féche pas trôb vîte, à moins qu'on n’y 
joigne un peu de chaux vive. 

La veflie mouillée eft très-bonne quand 
on diftille des efptits ardens , des huiles 
& mème des fels volatils ; elle s'attache 
au verre en fe féchant , & quand l’opé- 
ration eft fime , en la mouillant de nou- 
veau , on la détache facilement, 

Il n’eft perfonne qui ne connoiffe lufa- 
ge que lon peut faire du lut , fait avec 
la farine & l'eau. Le lat hermétique n’eft 
autre chofe que le verre lui-même amoli 
au feu , & rapproché. La flamme de Pef- 
prit de vin fortant d’un æolipile-, eft très- 
bonne pour cette opération. On foude 
de cette maniere tous les vaifleaux , dans 
lefquels les Alchymiftes enferment lears 
matieres. Glafer enfeigne un moyen dif- 
férent de remplir la mème intention: 
c'eft d'appliquer à l’orifice des vaifleaux, 
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une mañle faite avec du verre pilé , du 
borax & du blanc d'œuf, & de la fui- 
re fondre à un feu doux. | 

* Nous croirions manquer à ce que: 
nous nous fommes promis finous paflions: 
fous filence le lut de fuccin. Prenez du 
vernis de fuccin ou de l'huile de lin cuite ,. 
qui a diffous ce qu’elle peut du fuccin lé- 
gerement torréhé , mêlez-y fufhfamment 
de terre à pipe en poudre, pour faireun 
corps molafle qu’on applique comme on 
veut. Îla cela d’avantageux qu'il fe con- 
ferve mol dans l’eau , que le feu ne le fait 
pas fécher , & qu'il eft affez ferme pour 
boucher exactement les jointures où on 
Papphique. M. Lemort l’a décrit dans le 
Colleilanea Leydenfia. | 

. Dans les différentes efpeces de luts: 
que nous venons de décrire , on voit que’ 
les meilleurs font ceux dont la compoli- 
tion eft glutineufe & faline. Il eft bon de 
remarquer que leur tenacité dépend de 
la finefle des poudres , du mélange exa& 
& du temps que l’on mer à les pétrir; & 
que lesluts varient fuivant la qualité des. 
matieres que l'on diftlle ;. par exemple , 
outre la veflie mouillée, on prend en: 
core du bol pétri avec une eau mucila- 
gineufe , pour employer quand on diftil. 


le les efprits volauils. & alkalins : ce lur 
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doit être feché avant de diftiller. On peur 
encore , quand la chaleur ne doit pas al- 
ler jufqu’à l’endroit où on l’applique, em- 
ployer de la cire amollie avec de la thé-- 
rebentine. 

L'huile de fin ayant la propriété fin 
guliere de durcit eonfidérablement les: 
terres bolaires , comme le prouve lexpé- 
rience de Becker , 1l faut employer peu 
d'huile dans ces fortes de luts , de peur 
qu'en durciffant ils ne faflent éclatter le 
verre. 

Viganife fervoit en place de lut,de ter- 
rines cuites, & dans lefquelles la cor- 
nue entroit jufte. On doit appliquer d’a- 
bord un lut de papier fur les vaiffeaux , 
afin qu’en les délurant il ne tombe rien 
dans le récipient. Le premier lut , dont 
nous avons parlé , eft très-bon pour les 
fourneaux faits en tole ,. en y ajoutant feu- 
lement de la paille hachee,ou de la bour- 
re ; on peut y joindre, fi l’on veut , des 
écailles de fer , du verre pilé ou du réfidu: 
d'Eau-forte. Quand le lut eft bien fec , 
on peut le vernir avec la litharge broyée , 
comme fonc les potiers de terre. Il faut 
un certain tout de main pour employer: 
comme il faut le lut de fromage & de 
chaux vive ; 1l fe féche & durcit très- 
promptement. Quoiqu’on fe ferve fort 
peu du lut hermétique , il y a cependant 
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de petits fourneaux & des petites pinces 
très - commodes pour l’exécuter quand 
on veut. Les Emailleurs ont toutes ces 
facilités pour faire cette opération. 


(CHAPITRE III 


Des Principes. 
[l Es piFFrÉéRENSs Philofophes ont ap- 


ellé les principes chacun du nom qui 
lui a plü. Les Péripatéticiens les appel- 
lent Eléinens : les Seétateurs de Démo- 
crite les nomment atômes ; Pithagore 
leur donne Île nom de Monades , & les 
Carthéfiens , celui de Matiere premiere. 
Quoiqu'il en foit de ces différens noms, 
on entend par principes des êtres maté- 
riels , très-fimples , individus , homogè- 
nes, ifolés , doués d’une fineffe qui nous 
échappe ; qui ont ane figure déterminée ; 
qui conftituent médiatement ou immé- 
diatement tous les corps , & dans lef- 
quels les mêmes corps fe réfolvenr. 

Les principes fondamentaux ou les 
axiomes de la Chymue, qui ne font a 
puyés que fur l’ufage raifoninable d’expé- 
riences fulides, ne font point Fobjet qui. 
nous occupe pour le préfent : il ne s’agit 
que des principes de la matiere. Or, ces 
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principes peuvent être ou formels, ou 
matériels. Les formels , felon l'idée des 
Philofophes modernes , font ceux qui 
conftituent la grandeur & la figure des 
corps. Ces principes n'étant point d’une 
évidence bien marquée , nous nous bor- 
nerons à parler des principes matériels , 
qui compofent plus fenfiblement lescorps. 
Ils font ou primitifs ou fécondaires : la dé- 
finition que nous avons donnée des prin- 
cipes , appartient plus particulierement 
aux premiers. Les principes fécondaires 
ou principiés, font compofésou formés par 
Paffemblage des premiers : on lesappelle 
corpufcules,& la réunion de plufeurs cor- 
pufcules d’efpece différente conftituentles 
corps compofés ; de même que plufieurs 
éfpeces de ces corps compolfés réunis en- 
femble , forment ce qu’on appelle des 
furcompofés. Cette diftinétion eft d’au- 
tant plus néceffaire que la clarté de notre 
théorie eft fondée fnr là netteré des 
idées qu’on fe forme far ces principes , 
& que la plüpart des corps font plutôt 
compofés de principes fécondaires , que 
de principes priminfs. On les peut dif- 
ringuet , fi lon veut, en principes univer- 
fels & particuliers ; principes éloignés & 
principes immédiats. 7 
Le commun des Chymiftes diftingne 
les principes en atifs & en pafhfs. Le 
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{el , le foufre & le mercure font dans fx 
remiere clafle ; 8&c1lsmetrent dans la fe- 
condele phlegme & la terre morte ; mais: 
cette diviñon eft bien défectueufe , parce 
que d’abord leur principe falin, n’eft point 
un corps fimple ; mais un compofe de 
terre & d’eau, qu'ils ne peuvent retirer 
de bien des corps dans l’état de fel. Leur 
foufre & leur mercure font dans le même: 
cas. Outre cela , c’eftà tort qu'on établit : 
des principes matériels actifs , quand 
on veut parler d’une maniere intelligi- 
ble ; puifque toute matiere eft paflive , 
& n’a point en-elle ce pouvoir de fe mou- 
voir. Il y a des gens qui font une grande 
différence entre les principes phyfiques: 
& les chymiques. Ils négligent les pre- 
miers , parce que la Chymie ne les-léur 
rend pas fenfibles ; & ils mettent aunom- 
bre des principes Chymiques , le fel., 
l'huile , l'efprit , le phlegme qui font des: 
produits de cet art. Cette maniere de: 
raifonner jette plus. d'obfcurité dans la 
théorie du mélange des corps, parce que, 
quoiqu'à la vérité , lon ne puifle point 
démontrer à nud les premiers principes, 
cependant la Chymie,éclairée par la raie 
fon ;. peut fort bien les rendre évidens, 
en jugeant par la comparaifon de fes 
mélanges , & encore mieux par leseffets 
propres à chacun de ces principes. 
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Becker eft le premier qui ait introduit 
dans la Chymie , une divifion exacte & 
raifonnable des principes, Sa théorie eft 
appuyée fur Fexpérience. If établit deux 
Elémens univerfels de la matiere | leaw 
ou le fluide humide : ce principe néan— 
moins ne concoure point à la formation 
de bien des fubftances minérales ;. & la 
terre ou le principe de la fécherefle 
& de la au ité qu'il divife en trois 
efpeces ; 1°. [a terre vitrifiable. Elle 
eft la bafe ca la matrice des autres ; elle 
doit par-là fpécialement porter le nom 
de terre , & Becker penfe que c’eft 
elle que les anciens appelloient leur fel. 
2°, La terre inflammable ow la matiere 
du feu eut, ; que les anciens ap- 
pelloient foufre. 3°. La terre mercurielle 
ou le principe ié AIT Bat que les 
autres appellent mercure. 

Pour rendre cette diftiaétion plus clai- 
re, nous allons détailler les qualités dif- 
Pre & les effets de ces principes : 
nous en démontrerons enfuite la préfen- 
ce dans les corps , & l'identité des mê- 
mes principes re les différentes efpe- 
ces de corps , réfervant , fuivant notre 
coutume , les A Port générales fur 
cette théorie , pour le dernier article de 
ge Chapitre. 
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| $. PREMIER. 


Des qualités abfoluës des principes, & 
de celles qu'ils donnent aux corps. 


La premiere & la plus effentielle des 
qualités que doivent avoir une fub- 
ftance pour être nommée principe, eft 
la fimplicité que lon conçoit aifément en 
fe formant l'idée d’un corps indivifible & 
impénétrable. Car nous démontrerons 
par la fuite , qu'on et obligé de recon- 
noitre pour derniere divifion des corps , 
celle qui les repréfente fous la forme la 
plus petite, & de telle finefle qu'ils ne 
puiffent plus être divifés phyfiquement ; 
& nous regardons la divifbilité de la ma- 
tiere à l'infini, comme une fpéculation 
de mathématiques purement inutile à 
notre objet. Cette premiere qualité des. 
principes, & la faculté qu’ils ont de pañfer 
fucceflivement d’un corps dans l’autre 
fans être altérés, démontrent leur immu- 
tabilité. On auroit tort de vouloir prou- 
ver le contraire en s’appuyant fur ce que 
leur différente combinaifon produit diffé- 
rentes qualités dans les corps ; * d’autane 
que dans la combinaifon arithmétique, 
par exemple , le chifre neuf peut fe trou- 
vet le premier ou le dernier d’une fom- 
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me fans changer d’effence , quoique cet- 
te tranfpofition le faffe changer de valeur. 

Si chaque principe n’avoit point un ca- 
ractere propre & diftingué ; fi, par exem- 
ple , le principe inflammable pouvoit 
devenir vitrifiable , le mélange des 
corps ne feroit plus une compofition de 
différens principes , maisune fimple ag- 
grégation de molécules homogènes. Il 
_eft donc bien certain que chaque princi- 
pe à fa figure & fa grandeur particuliere , 
qui même conftituent fpécialement fa 
différence. Mais les propriétés nous 
échappent , & nous ne jugeons qu’en gé- 
néral , que la terre doit avoir une figure 
anguleufe , & que le principe aqueux 
doit être figuré en rond. Éa fubtilité 
extrème , & prefque incroyable des prin- 
cipes eft démontrée encore par la fineffe 
étonnante qu'ont les corpufcules , déja 
compofés de ces principes. Les molécu- 
les compofés & même les furcompofés 
échappants à la vue la plus fixe , quelle 
doit-être la finefle des premiers atomes 
qui les compofent ? Quelques exemples, 
en développant cette idée | tiendront 
en garde contre les idées trop grof- 
fieres qu'on fe pourroit faire fur ces 
principes. 

Si dans un quintal de plomb en fu- 
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fion ,on mêle un demi-gros d'argent qui 
fait * 26600 partie des ce quintal , l’ar- 
gent s'y répand avec tant d'égalité , he 
l'on retrouve la même proportion d’ar- 
gent & de plomb dans un demi-gros de 
ce quintal , & cette quantité eft encore 
fenfible ; en en faifant le calcul, on trou- 
ve des millions de Die dans uñn 
demi-gros d'argent. 

L'art de tirer l’or eft entoreun exem- 
ple frappant de cette grande divifbilité 
dela matiere. Sur 74 gros d’argent on 
étend un gros d’or , & l’on fait 10000 
aunes de fil d’ argent , qui s’eft recouvert 
d’or dans toute fon étendue. | 

Boile remarque dans fon traité de Mi 
ra Fluiditate Fluviorum ; qu'un grain 
d’or battu , peut s ‘étendre en une feuille: 
de so pouces en @uarré ; & M. Wolf 
en conclut dans fa phyfique , que ce grain 
d'or ainfi étendu, peut être divifé en 
2060000 de parties dont chacune fera 
vifible. 

Quinze à à feize grains de foufre enflam- 
mes avec foin, brülent pendant une heure 
entiere » en répendant continuellement 
une vapeur qui fe fait fentir aux yeux , 
au nez & à la poitrine , & fe divife con- 
féquemment en une quantité innombra— 
ble d’atomes : divifion qui étonnera en- 
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core davantage , quand on fçaura que 
la terre inflammable du foufre en conftitue 
le plus petit poids. 

Le fel qui fe diffout également dans 
beaucoup d’eau ; les molécules de mer- 
cure ou de verre d’antimoine qui fe déta- 
chent dans les liqueurs , & leur donnent 
différentes vertus , fans diminuer fenfi- 
blement de poids ; la petite quantité 
d’étain , qui fufhit pour rendre friable un 
lingot d'argent ; l'effet fingulier du pré- 
cipité d’or dont une partie , au rapport 
de Kunquel , fuflit pour colorer légére- 
ment 1800. parties de verre blanc ; la 
vertu colorante de certains végétaux , 
comme la cochenille , dont un grain dif- 
fout dans l’efprit d’urine , eft capable de 
teindre 12ç00. grains d’eau; enfin , Pé- 
vaporation fenfible & continuelle qui fe 
fait des plantes odorantes , prouvent de 
refte cette grande divifibilité de nos prin- 
cipes. Les principes de la matiere doi. 
vent donc, comme l’on voit, ètre fimples , 
inpénétrables, immuables , & autant fub- 
cils qu'il eft poñlibie. Outre ces qualités 
qui leur font communes , 1ls en ont qui 
les différencient les uns d’avec les autres, 

Le principe aqueux d’abord fe diftin- 
gue par la propriété effentielle qu'il a de 
imoutller, Quelques Phyficiens fubtils 
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s’imaginent que cette propriété du prin- 
cipe aqueux , lui vient immédiatement 
de la chaleur , parce que l’eau deftituée 
de chaleur , fe convertit en un corps fo- 
lide qu’on appelle glace, & qu’en con- 
féquence la propriéré de mouiller , eft 
moins une propriété particuliere de l’eau 
que la fuite d’un différent degré de cha- 
leur qui eft entre la terre & l’eau. Ce- 
pendant nous ne nous écarterons point 
de lPufage ordinaire de parler , & nous 
appellerons corps fecs rous ceux qui ne 
deviennent fluides qu’à un feu très-vio- 
lent , comme font les métaux & corps hu- 
mides , ou plutôt fluides , ceux qui s’en- 
tretiennent dans cet état à l’aide d’une cha- 
leur à peine fenfible. Nous ne mettrons 
même pas le mercure au nombre de ces 
corps, parce qu'ilne mouilleque peu dema- 
tiere & que celles qu lui font analogües , 
au lieu que l’humidité s’atrache à tour. 
On eft redevable à Stalh de la décou- 
verte de la vertu expenfive & élaftique 
qu'a l'eau, quand elle eft échauffée. Il 
l’a démontré par une infinité d’expérien- 
ces : l'eau & encore plus les huiles dif- 
tillées ou les efprits ardens enfermés dans 
une bombe & expofésàla chaleur , font 
une exploñon confidérable & dangereufe, 


explofion qui eft plus grande dans, les hui 
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les diftillées & l'efprit de vin , que dans 
l’eau à raifon des molécules rerreftres que 
ces premiers contiennent. L’efprit de 
foufre ou de vitriol volatil ; celui de ni- 
tre & de fel, enfin tous les efprits fu-. 
mans ont aufh cette propriété élaftique, 
parce que ce font des fluides. 

Les fubftances graiffeufes qui font en- 
flammées, loin de s’éreindre brûülent en- 
core avec plus de violencé quand on y 
verfe de l’eau : cet effet dangereux ne 
vient point de la répugnance qu'ont ces 
matieres à recevoir de l’eau , mais de la 
raréfaction fubite qui fe fair de l’eau en fe 
réduifant en vapeurs ; parce que le 
degré de chaleur qu'ont ces matieres en- 
flammées , eft beaucoup fupérieur à ce- 
lui qui fait évaporer l’eau en bouillant , 
lon produit un pareil effet en excitant l'air 
d’un fouflet fur ces fubftances grafes. 

On peut déduire de cette expérience la 
raifon pour laquelle 1l eft fi difficile d’ar 
rèter les incendies des vaifleaux : car com- 
me ils font enduits de goudron , & que 
les cordages font graïflés , dès qu’une 
fois ils font en feu, la préfence de l'eau 
de la mer qui eft bitumineufe , augmen- 
te l'incendie au point qu’on ne peut l’arrè- 
ter qu'en Ctouffant la flamme avec des 
voiles mouillées. La décrépitatior du fel 
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commun & des autres fels qu’on jette 
dans le feu , ne fe fait qu’à raifon de l’hu- 
midiré qu'ils contiennent ; car cet effet 
n’a plus lieu quand les fels font bien 
fecs. 

La flamme elle-même n’eft brillante, 
que parce que les imatieres combuftibles 
contiennent de l'humidité. Car firôt 
qu’elles en font privées, elles ne fonr 

lus que brüler doucement fans donner 
de flammes. Que l’on compare enfemble 
la maniere dont les huiles s’enflamment , 
& celle dont leur fuye fe confume , & 
encore la flamme de bois verd avec celle 
des charbons , & l’on fera convaincu de 
la propriété finguhiere que nous donnons 
à l'eau en vapeurs. Nous ajouterons en- 
core d’autres preuves de ces propriétés 
du principe aqueux dans le Chapitre de 
Ja ‘diffolurion. | 

Une troifiéme propriété qui diftingue 
le principe aqueux , c’eft fa légéreré : 
propriété que l’on ne peut certainement 
pas attribuer au principe terreftre. Car, 
quoique les fubftances huileufes, & qui 
contiennent des parties terreftres nagent 
fur l’eau , cependant on ne peut pas at- 
tribuer leur légéreté à ces mêmes parties 
térrèftres , qui ceffent de furnager, & re. 
prenent leur poids quand elles font reti- 

rées 
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réesde ces huiles par des moyens particu- 
liers;enforte que quelle que foit la ténuité 
& la volatilité des molécules terreftres , 
l’eau l'emporte encorefurelles à cet égard; 
la moindre chaleur la réduit en vapeurs; & 
fi on la tient enfermée, elle fait des exple- 
fions terribles; elle approche beaucoup de 
l'air en cela, & il y a même une forte de 
commerce entre l'air & l’eau ; elle s’y ré- 
pand continuellement : & fi celui-ci lui 
communique fon mouvement d’ondula- 
tion, 1! lui doit en revanche fa plus grande 
mobilité. L'eau peut en outre fe combiner 
avec les fubftances terreftres ; & quoi- 

qu'on ne puifle pas trop bien expliquer 
comment l’eau qui a tant de diflemblan- 
ce avec ces molécules s’y combine, néan- 
moins le fait eft démontré ; car l’eau de- 
vient un corps folide par le froid , & elle 
fe durcit avec les ciments dont elle au- 
gmente le poids fenfiblement : * fait que 
M. du Hamel , de l’Académie des Scien- 
“ces, a mis dans un très beau jour dans 
{es travaux fur la chaux. Ajoutons à ce- 
h le cryftal artificiel de Glaubert, & ce 
‘qu'il dit de fon fel admirable. 
On reconnoit cette derniere propriété 
1de l’eau dans les graifles & les fels , elle 
‘fe trouve intimement unie avec le prin- 
cipe terreftre fubtil | pour conftituer cet 
Tome I, 
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ce forte de corps , elle fert de moyen 
pour combiner parmi les minéraux laci- 
deuniverfel & les concrets bitumineux, : 
& rend les terres propres ou infuffifantes 
pour les combinaifons ultérieutes , telles : 
que celles que forment les végétaux qui 
tirent leur nourriture de la terre , & les 
animaux qui doivent leur accroiffement 
aux végétaux, L'état de fecherefle, la non- 
comprefhbilité , la folidité , la gravité & 
la fixité diftinguent ce principe terreux 
en général. 
Quoique le mercure ait une forte d’hu- 
midité ; quoiqu'on puifle dire que cer- 
.tains métaux fe mouillent mutuellement ; 
quoiqu'enfin il y ait des moyens de 
mettre plufieurs fubftances terreftres dans 
un état de fluidité, cependant il n’en eft 
pas moins vrai que toutes ces fubftances 
demeurent féches ; & c'eft ce qui dé- 
montre la difference de la fluidité avec 
lhumidire. 
La fixité du principe terreux peut 
ètre plus ou moins grande , & Îles fubftan- 
ces terreftes les plus volatiles peuvent 
ètre fixées, & font en général beaucoup 
moins volatiles que leau , com 
me le prouvent le foufre & le mercure } 
qui demeurent fixes dans les vallleaux 
fermése 
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Le défaut d’élafticité eft la proprièté du 
principe terreux , qui le diftingue le plus 
de l'air & de l’eau:car, excepté le mercure, 
toutes les autres matieres terreftres ne 
{ont élaftiques qu’à raifon de l’eau qu’el- 
les peuvent contenir , & l'on ne doit point 
appeller élafticité l'effet qui arrive aux 
mécaux que l’on chauffe plus ou moins. 
is occupent à la vérité, plus d’efpace en 
chauffant, & changent de figure en re- 
froidiflant. Ces effets ne font qu’un écar- 
tement de leurs parties ; au lieu que l’é- 
lafticité eft un effet de l’écartement de 
chacun des individus de la partie. Cet- 
te différence de l’élafticité , d’avec l’ex- 
tenfibilité , eft connue des Marchands 
de grains. Ils ont grand foin de ne 
pas remuer leurs mefures, pour ne point 
entaffer le grain.’ La pierre-ponce eft en- 
core un exemple , qui peut faire fentir 
quelle différenceil y a entre lexrenfbilité 
& lélafticité. | 
|. Les différeffs principes terreux ont de 
plus chacun leurs attributs particuliers 
qui les caraétérifent , & qu'il eft bon de 
détailler pour donner plus de lumiere au 
fyftème de Becker que nous adoptons ici. 
t La terre vitrifiable étant la matiere des 
autres terres, & celle qui leur donne la 
<onfftance , doit pofléder fe les pro- 
ij 
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riétés Communes aux terres dans un de- 
‘gré fupérieur de perfeŒion ; aufli a-t-elle 
a denfité la plus convenable pour fervir 
de fondement au premier affemblage de 
ces corps , ce qui fait qu'on l’appelle terre 
premiere. Ces différens corps lui doi- 
vent leur poids , leur épailfeur & leur 
dureté. Car on remarque qu'ils devien- 
nent plus folides , plus denfes & plus 
pefants à mefure qu'on les prive des 
autres principes. Le feu change cette ter- 
re, tantôt en une mafle tranfparente , 
qu'on appelle du verre; & tantôten une 
fubitance calcaire, à qui lon donne le 
nom de réfradaire. 

L’efpece de terre qui fe trouve le plus 
fouvent mêlée à la premiere, eft la terre 
inflammable ou fulfareufé , ainfi nommée 
à caufe de fon principal attribut & de la 
concrétion fulfureufe qu’elle conftitue. 

. On regarde cette terre comme l'alia 
ment immédiat du feu, £ comme par- 
Jenc les Philofophes , c'effla matiere qui 
peut entretenir Le feu , fans le concours 
d'aucune autre fubftance intrinfeque. 
Les Chymiftes ne conviennent pas de 
gerte propriété ; car1l n'eft pas vrai qu’el2 
le foit de nature à compofer des corps, 
agorégés , & par conféquent à former là 
feu matériel, au contraire , elle fe ré+ 
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pand au loin , & entraine ave elle le feu 
fubrilifé , d’où nait la chaleur & peut-être 
la lumiere. Puis donc que certe terre eft 
le premier élément, & l’inftrument le 
plus approprié au mouvement vertical & 
très-rapide du feu , elle donne aufli des 
degrés de fubrilité aux différentes fub- 
ftances , à ratfon de fon union plus ou 
moins intime avec ces fubftancess elle 
amolit , & allége les corps les plus durs , 
comme on le voit dans leschaux des mé- 
taux qu'elle rend liquides & métalli- 
ques & qu’elle volatilife même, quand 
‘elle s’y rencontre trop abondamment. Le 
fer de même , quand il contient cette 
terre , fe fond plus facilement que les 
chaux martiales &c les fafrans qui ‘en 
font privés, & c’eft pour cette raifon 
que le foufre commun accélere la fufon 
des métaux. | 

Malgré la volatilité de la terre fulfu- 
reufe , elle a cependant befoin du con- 
cours de l'air libre ou d’être mêlée avec de 
l’eau , pour jouir de cette propriété ; au- 
trement elle demeure très-fixe fur le feu. 
Les charbons & la fuie expofés à ce feu 
dans des vaifleaux fermés , y demeu- 
rent fans changer de nature. Dès que 
Vair libre les touche , ils prennent feu 
& fe diflipent ; mais il n’eft pas facile de 

F 11 
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mèler le principe aqueux & le principe 
fulfüreux. Quand la nature n’en à pas. 
fait l'union , il communique cette aver- 
fion pour Pétt aux corps où 1] fe trouve 
abondant ; & quand par un tour de 
main particulier , ont eft parvenu à mê-. 
ler de l’eau aux fubftances graifleufes, 
cette portion d’eau ainfi unie, ne fe mË- 
le plus auf volontiers qu auparavant a 
une autre quantité d’eau. Perfonne n'1- 
gnore que les graifles , les huiles & Îa 
fuie ne fe mêlent à l’eau que par l’inter- 
xmede d’une fubftance faline. L’acide du 
{oufre qui pompe l'humidité fifacilement, 
cefle de l’attirer quand il eft combiné avec 
le principe fulfureux. Cette averfion pour 
Veau , fait qu'on l’en fépare plus facile- 
ment quand 1l y eft uni : les autres prin- 
cipes contractent plus d’adhérence avec 
Peau. Nous avons démontré précédem- 
ment que quand ce principe eft uni à 
l’eau , la facilité qu'ont ces fortes de mé- 
langes à à s’enflammer , ne leur vient point 
du principe fulfareux ; qui eft dénué par 
lui-même de toute élafticité ; mais des 
parcs aqueufes que le mouvement du 
feu réduit en vapeurs , & qui dans cet 
état font fur le phlogiftique l'effet d’un : 
foufflet. 

Le principe fulfureux a beaucoup d’af- 


| prCavymie. PART L'OEIL 123 
finité avec les fubftances terreftres 
Non-feulement il s y unit d’une maniere 
très - déliée, comme le démontrent les 
parties colorées des végétaux ; mais enco- 
te 1l s’y combine rt d’une ma- 
niere inféparable , éomme on le voit 
dans certains métaux. Car s’il étoit vrat 
que dans la calcination des métaux, tout 
le principe fulfureux en füt chaflé , les 
verres des méraux ne fe trouveroient 


point colorés. C’eft cette portion de fou- 


fre fi fortement unie aux chaux mé- 
talliques , que les Alchymiftes décorent 
du titre pompeux de foufre fixe. 

Les métaux imparfaits & les demi mé- 
taux doivent leur éclat , leur duétilité & 
leur malléabilité à ce principe ; & quand 
ils font réduits en chaux, 1l Le faut em- 
ployer pour les remettre dans leur premier 
état, Les premiers quiontinventélemoyen 
de fondre les mines de ier, pour avoir 
fur le champ du fer parfait, étoient fon- 
dés fur cette feule obfervation. Il ne.s’a- 
git que d’expofer immediatement la mi- 
ne fur le charbon , qui lui fournit du flo- 
giftique. L’ufage du Aux noir pour effayer 
les mines de cuivre , d’étain ou de 
plomb ; celui de faire la réduction des 
chaux ou verrés métalliques par le moyen 
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du charbon, font fondés fur cette mème 
propriété du principe fulfureux. 

On doit regarder ce principe comme 
la fubftance & la matiere de la couleur ; 
car les corps font nuancés différemment 
en proportion de la quantité de ce prin- 
cipe , qui fe trouve concourir avec les 
autres , pour la formation des corps co- 
lorés. Les Métaphyficiens attribuent la 
couleur à la poftion accidentelle, & à 
la différente fituation des atomes , qui 
nous les rendent plus ou moins fenfibles. 
Ces idées méraphÿfiques font bien diffe- 
rentes de celles qu’on doit prendre des 


‘ Aubftances colorces elles-mêmes , quine 


le font qu'à raïfon d’un tifflu & d’une 
pofition conftante , qui rend toujours la 
même couleur quand elle fe trouve la 
même. La maniere dont ces couleurs 
font réfléchies par la lumiere , n'étant 
point dépendante de la maniere d’être 
des corps colorés. 
Enfin le principe des odeurs & celui 
des faveurs, fe trouve être le mème 
ue notre principe fulfureux; du moins 
eft-il très-vrai-femblable que la grande 
diverfité d'odeur que nous remarquons 
dans les différens végétaux , que l'odeur 
de l'empyreume & d® la fumée , ainfi 
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que leurs faveurs qui fe portent très-au 
loin, dépendent de ce principe. 
La terre mercurielle eft ainfi appellée, 
a caufe de fon principal effet , qui eft de 
donner l’état métallique aux métaux, & 
de les tenir fous une forme qui reflemble 
à celle du vifargent quandils font en fu- 
fion:elle peut mêmerendrelesmétauxcon- 
tinuellement fluides quand elle y abonde, 
Elle eft tellement unie à la terre in- 
flammable qu’on en trouve des veftiges 
par-tout où celle-ci fe rencontre : peut- 
être même ne différe-t-elle point 
pour l’efpece ; car leurs effets différens 
ne font pas faciles à diftinguer. On re- 
garde cependant pour conftant , que Îa 
terre mercurielle n’eft point inflamma- 
ble : elle eft très-fubtile, peu propre à 
Taggrésation,très-volatile,& prefque auf 
tenue que l’eau. Il y a des Chymiftes qua 
prétendent qu’elle peut devenir humide, 
«ce qu’ils démontrent par le mercure con- 
verti en liqueur , & par l'effet que l’on at- 
tribuë à la liqueur alkaëft , qui ne peut 
plus être féparée de certe terre quand 
elle y eft unie concurrement avec l’eau. 
Elle eft très-pénétrante. Becker conjec- 
ture qu’elle doit être mortelle, quand 
ælle s’exhale des fourerrains en forme de 
vapeurs ,,& conjoinétement av & la terre 
À V 
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infammable:on la connoît fous le nom de 
rrofete. Elle éraint les lampes, fuffoqueles : 
ouvriers, ou leur occafionne quelqu'autre * 
imaiadie. Les minéraux qui contiennent 
le plus de cetre terre , comme le mercu- 
re & l’antimoine participent aufli davan- 
tage de cette derniere propriété. 


$. IL. 


Démonfiration de l’exiflence des principes 
dans les corps des trois regnes. 


En général on a trois moyens de re- 
connoître que les corps font compofés 
de différens principes. L’analife retire 
de la plüpart des corps des fubftances de 
différente efpece, qui confervent telle- 
ment Jleur diverfité | que par quelque 
moyen que ce foit , on ne peut pas les 
_ faire changer de nature , ou les réduire 
à un même genre. La récompofition qui 
fait naître un troifiéme corps du mélan- 
ge des deux autres , comme Îe fer pro- 
duit par l'argile & l’huile de lin, l'argent 
qui réfulre de plomb & du fable , prou- 
ve cette diverlité de principes, les dif 
férentes aktérations 8 propriérés des corps 
la démontrent auffi. Car il n’eft perfon- 
ne qui puifle attribuer à un feui principe 
où à une feule matiere homogène , la mal 


pe Cuvuie. Part. LCL 13% 
Kabilité , la friabilité , & les autres at- 
tributs différens qui caractérifent tous les 
corps ; tant naturels qu artificiels. 

La diverfité des principes n ‘emporte 
pas avec elle la néceflité que ces principes 
foient en grand nombre. Ils doivent au 
contraire Ctre dans la plus petite quan- 
tité poffible, L'arithmérique démontre 
qu un petit nombre d'atomes veuvent 
ètre tranfpofés d’une infinité de manieres. 
Six nombres , par exemple , peuvent être 
tranfpofés dé plufieurs milliers de façon, 
& l’on peut donner beaucoup de formes 
à un tiffu de peu de flamens ; ; enforte 
que fi l’on veut remonter à la fource des 
chofes & diftinguer avec foin les mixtes 
formés par les premiers a d'avec 
les compofés qui en réfulrent, eux-ci 
d'avec les furcompolés, & db n ces der- 
niers des corps aggréoés , on verra qu'un 
très petit nombre de principes be 
pour fournir À tant d’ efpeces différentes. 
En faifant attention d’ailleurs aux corps 
qui exiftent réellement , on trouvera fi 
peu de vrais mixtes dans la nature , que 
Jon fentira néceffairement qu’ellea {cû fe 
contenter d'un très-perit nombre de prin 
cipes pour les former. Nous Pen 
cette petite auantité de princi, pes , par- 
çe qu'avec un plus grand nombre, nous 


F vi 


132 ÉLÉMENS 
trouverions des corps mixtes & compo 
{és en fi grande abondance , que nous ne 
pourrions point en prouver l’exiftence. 
C’eft donc une ingénieufe frivolité que 
de fyftème qui accorde une figure parti- 
culiere & immuable à chaque efpece d’é- 
tre , pour établir enfuite un nombre 
étonnant d'êtres primordiaux;car enaccor- 
dant aux fauteurs de cette hyporèfe , que 
les différens corps compofés doivent pro- 
duire différentes figures, les unes réfultan- 
tes des autres ; un Chymifte éclairé ne 
leur accordera pas -de même que routes 
ces figures foient fimples & immuables, 
il pourra même leur en démontrer que 
cela eft impoflible. À 
La préfence de nos différens princi- 
pes dans les corps fe démontre facile- 
ment par les diverfes ‘propriétés de 
ces corps , propriétés qu'ils ne poflé- 
dent qu'à raifon de lefpece de principe 
que ces mères attributs caraétérifent. 
Tous les corps, par exemple, qui font 
fujets à devenir fluides, qui peuvent être 
réduits en vapeurs , ou qui font élaftiques, 
ent en eux le principe aqueux qui eft dif- 
tingué des autres par des propriétés fera 
blables. Les minéraux, le regne végétal, 
Jes animaux , tanti mixtes qu'aggrégés 
ent ce principe ; les fels , les bitumes , 
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les fubftances oraffes , gomeufes , téfi- 
neufes ou extractives en contiennent ; sil 
femble qu'il n’y ait que les métaux & les 
pierres prétieufes qui n’en aient point 
dans leur tiffu. Le principe terreux vi- 
trifiable fe trouve abondamment dans les 
corps des trois regnes; en même temps 
qu'il leur donne la onhflbes ,1l les fait 
coder entr'eux pour le poids » la 
denfiré , &c. en raifon de fa quantité & 
du plus ou moins de fes attributs qu'il 
deur communique. De plus, il eft peu de 
fubftance ; qui, débarraflée des autres 
principes plus volatils , ne fe convertif- 
fe en verre ou en chaux, ce qui prou- 
ve que ce principe n’eft point un être pé- 
tipatétique ; mais un principe matériel, 
qui conferve fes attributs hypoltatiques 
‘dans fon mélange. 

Le regne minéral eft celui de tous 
qui en contienne le plus. Becker démon. 
tre que les métaux en doivent avoir auffi, 
en prouvant que les quaïtzs , le tale, le 
fpath qui fervent de matrice à la généra- 
tion des métaux en font SAR 7 RE 
fournis. 

Le principe vitrifiable eft très-pur dans 
les diamans , le cryftal & les pierres co- 
lorées ; il l'éft moins dans le fable, 
des cailloux , les pierres , tous lesmetaux, 
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les bols, les argiles, les cendres, les os & 
inémole, fels. Les lrenestortest eaux 
contiennent ce principe , & 11 n’y a point 
même d’eau fur terre quien {oit parfaite. 
Iment exempte ; Ja plus pure eft celle qui 
en contient le moins. L'inflammation 
des végétaux , des foufres , des bitumes 
le difperfe dé l atmofphere avec la füie 
& les vapeurs falines. On a un exem- 
ple fenfible de cela quand on excite avec 
des foufflets un feu de bois. Il refte alors 
très- -peu de cendres. Il eft vrai que ce 
qui s’en eft diffipé en l'air retombe promp- 
tement, foitavec lapluie foit avecla neige; 
ce phénoméne en a impofé à quelques 
efprits fuperftitienx. 

Avant Becker "on connoifloit peu la 
feconde terre ou le principe inflamma- 
ble, quoique cependant il für bien aife 
de le reconnoître par fa préfence dans 
prefque tous les corps. Car toures les 
fubftances inflammables , routes celles 
qui détonnent avec le nitre , qui ont de 
l'éclat ou font colorées. doivent ces Àt- 
tributs au principe phlogiftique : on le 
trouvera donc dans le foufre , dans les 
bitumes , tant purs qu impurs , comme 
le pétrole, l'afphalte , le lithantrax; dans 
Îles huiles, és réfines , les graiffes ; dans 
toutes les parties des végétaux & des A0 
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maux, dans les charbons, l’acide du ni- 
tre , le vinaigte , le tartre , les alkalis 
volatils , les métaux parfaits ou impar- 
faits , les demi métaux; enfin danstoutes 
les fubftances colorées & opaques. Becker 
aflure qu'il fe trouve particulierement 
dans l’efpece de limon qui accompagne 
les veines métalliques, dans le guhr & 
dans le quartz , ce qui fait que ces fortes 
de pierres deviennent rouges quand on 
les traite. Le principe fulfureux ne fe 
rencontre point dans l’eau pure, ni avec 
Pacide univerfel ; le fel commun, le fa- 
ble & les pierres tranfparentes n’en con- 
tiennent pas non plus :leau de la mer 
lui doit fa faveur bitumineufe-amere ; 
les eaux ftagnantes Ini doivent leur odeur 
putride ; & c’eft par ce qu'il fe trouve 
uni avec les météores aqueux , que cer 
taines pluies & la rofée , ont la propriété 
de féconder les végétaux. 

Il femble que ce principe foit répan- 
du dans l’a , comme dans fon féjour 
naturel ; câr Pair eft de tous les êtres ce- 
hui auquel il s’unit le plus facilement. On 
ne peut le féparer des fubftances aux- 
quels il eft uni , que par le moyen de Fair 
qui l'emporte avec lui. Il n’y a que Pair 
qui le puifle contenir , &c 1l s’y porte 
abondamment par ka décompofition per- 
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pétuelle qui fe fait des mixtes, par la 
déflagration & la fermentation putride. 
Plus ce principe mêlé aux différentes fub- 
ftances eft pur & tenu, plus il les rend 
volatiles & propres à être attiréespar l'air, 
& quand il fe trouve mêlé en trop gran- 
de abondance aux corps les plus folides , 
1] leur ôte leur fixité | & leur donne une 
propriété contraire ; plus il eft pur 
& plus 1l occupe d’efpace dans Pair: 
c’eft ce qui fait qu'il faut une fi grande 
quantité d’air , pour en contenir une très- 
petite portion. Enfin, c’eft l'air qui le 
diftribue dans tous les autres corps, fur- 
tout les végétaux & les animaux , où il 
fe trouve en fi grande quantité , qu'il n’ÿ 
a prefqu’aucure partie de ces corps quine 
contienne une portion de phlegiftique ; il 
femble qu'il pénétre dans les végétaux, 
moins encore pat la rofée que par lait 
qui le porte dans leurs pores. Il eft vrai 
qu'il eft toujours accompagné d’atomes 
falins, qui femblent faits pour lui fer- 
vir d’intermedes. On aun exemple frap- 
pant de l'abondance de ce phlogiftique 
dans les arbres réfineux. 

Tout ce qui précéde, pourroit laïffer 
croire que notre principe inflammable ou 
phlosiftique , eft une maniere d’érre de 
la matiere,ou un accident métaphyfiquez 
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il eft donc néceflaire de démontier que 
c’eft un être poñitif & matériel. La con- 
feétion artificielle du foufre fera notre pre: 
imiere preuve. Dans cette expérience la- 
cide tout feul ou joint à un alkali fixe,n’eft 
pointinflammable:mais fitôrqu en l’a mèlé 
dans un état de liquefaction avec la pou- 
dre de charbon , il fe fait un vrai foufre 
qui s’enflamme ee plus de vivacité que 
le charbon lui-même ; ; on voit que la ma 
ere inflammable a été tirée du charbon ; 
qu'elle avoit cette propriété avant que 
d’en ètre tirée ; qu'elle la conferve dans 
cette nouvelle combinaïfon ; : -qu'ebe fa 
communique même aux différens corps 
qu’elle forme , & qu’on peut la donnerà 
volonté ou |’ cricver à à ce corps. Le phlo. 
giftique eft donc une véritable matiere , 
dont les effets font très-évidens. On le 
trouve encore dans la fuie de toutes les 
huiles & de toutes les graifles ; car puif- 
qu'on ne peut point nier que ces fub- 
flances ne contiennent une matiere qui 
les rend inflammables , il faut convenir 
que cette fubftance és trouve en abon- 
dance dans la fuie qui réfulte de leurin- 
flammation ; car cette fuie rougie dans un 
creufet Houyette pour en détruire toute 
huile empyreumatique | & refroidie en- 
fuite , s'allume en uninftant ; & par la 
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moindre étincelle , & fe confume de ma- 
niere qu'il n’én refte point de veltige, 
Enfin ce principe étant de nature terref- 
tre , doit de toute néceflité être matériel; 
car c’eft avec le principe terreftre que 
le phlogiftique fe combine le plus fouvenrt. 
La fuie mème dont nous venons de par- 
ler, n’eft folide, féche & fixe qu'à rai- 
fon du principe terreux qu’elle contient. 
Cette fuie fe mêle très-promptement aux 
concrétions tefreftres , rant métalliques 
que vitrifiables. Le charbon enfin fert à 
réduire les métaux imparfaits en leur 
fourniffant une fubftance terreftre , qui fe 
mêle avec eux & y porte du phlogiftique. 
Les expériences fuivantes vont dé- 
montrer que ce principe eft la matiere 
des couleurs fixes. La fuié des huiles 
les plus fubriles , eft elle-même d’une 
volatilité finguliere , & elle eft d’une 
couleur noire , parce que c’eft la plus fen- 
fible de toutes : c’eft pour la même raifon 
que les fuies brülées & les charbons,ont 
la même couleur. La couleur noire eff fi 
effentiellement attachée’ au phlogiftique , 
que la vapeur des charbons allumés fuf- 
fit pour noircir des caractères formés fur 
le papier avec une diflolution d’alun. 
Cette couleur s’étend d’une maniere fin- 
guliere |, comme on peut l'appercevoir, 
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en en mélant une petite quantité avec 
du blanc : ce mélange quelqu’exat&t qu'il 
foit , n’approche pas encore de la fubui- 
lité des molécules colorantes qui fe com- 
binent enfemble dans la nature. Le foufre 
n’eft capable de faire impreflion fur cer- 
taines couleurs, qu’à raifon de fon phlo- 
aiftique ; en voici un exemple; du verre 
de plomb réduit en poudre fine , expo- 
fée à la vapeur d’une lefive alkaline qui 
tient du foufre en diffolütion , fe noircit 
fenfiblement dans Pinftant où l’on préci- 
pite ce foufre par le vinaigre, parce que la 
vapeur du phlogiftique qui s’exhale frape 
ce verre de plomb ; leffer réuflit de me- 
me quand on place li poudre à côté du 
vaiffleau où fe fait la précipitation, pour- 
vu que lon ait foin de diriger les vapeurs 
de ce côté : l'effet connu des ancres fym- 
pathiques où la vapeur d’une préparation 
fulfureufe va colorer à une épaifleur con- 
fidérable des caracteres tracés avec une 
diffolution de litharge dans le vinaigre, 
ne s’explique qu’en reconnoiffant le pou- 
voir de €es mêmes vapeurs. Nous re- 
marquerons en paflant , que le fel vola- 
til rend cet effer encore plus fenfible. 

Le principe fulfureux diflout dans les 
fels où dans les huiles les colore confidéra- 
blemenr. Si l’on diffout à froid du foufre 


\ 
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dans une forte leflive alkaline le iné- 


lange fe rougit ; en faifant digérer il fé 
ne davantage , & répand une odeur 
infoutenable & des vapeurs qui noircif- 
fent largent : il fe précipire, à la longue , 
une poudre noire qui fe blanchit en 


-féchant. En inettant dicérersde l'huile 


; Dre 
d’anis avéc des fleurs de foufre , elle en 


diffout üne grande quantité , & fe teint 
d'un rouge obfcur. Une goutte de certe 
teinture “fufft pour colorer fenfiblement 
une grande quantité d “efprit de vin. En- 
fin le foye dé foufre qui n’eft rouge qu’à 
raifon du phlogiftique qu'il contient , 
blanchit infenfiblement :en le brûlant 
doucement, & fe convertit en un fel 
feutre qui ne reffemble , ni pour la cou- 
leur , ni pour la faveur se pour l’odeur 
au foye de foufre. Les différentes cou- 
leurs que prennent certains corps calcinés 
à feu ouvert , telle que la couleur verte 
des alkalis fixes , & la couleur rouge que 
prend la chaux dé plomb, ne ER vien 
nent que de cette fubftance matérielle où 
de notre phlogiftique qui s’y infinue. En- 
fin , ne feroit-1l pas its d'attribuer à 
un eu de la nature ou à quel qi ètre méta- 
phyfique , plutôt qu'au principe inflam-- 
mable {a couleur que tous les végétaux 
gonnent à l'efprit de vin, quand on 
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voit qu'en retirant par la diftillation 
cet efprit de vin , il pafle aufli limpide 
qu'il étoit auparavant , & qu’il life une 
matiere épaille, dans laquelle les parties 
colorantes fe trouvent rapprochées ? | 
Heft plus difhcile de démontrer lé. 
xiftence du principe mercuriel ; & quoi- 
que le vif-argent foit évidemment le 
corps qui en contient le plus , il y a d’é- 
paifles ténèbres qui nous empêchent de 
Fy découvrir. D'abord on a très-peu 
d'obfervations fur ce demi métal , atten- 
du qu'il eft rare, & que l'on manque 
de moyens pour examiner , comme il 
faut , les lieux où on le trouve. On 
manque d'expériences fur la mercurifica- 
tion des métaux, peut-être même a-ton 
des raifons de cacher celles de ces expe- 
riences qui fourniroient du mercure le 
plus facilement & en plus grande abon- 
dance. Enfin l’on ne connoït que les 
propriétés générales du mercure, ce qui 
empèche qu'on ne puiffe räifonner perti- 
nemiment fur la caufe directe de fa con: 
ftitution ; & d’ailleurs les propriétés que 
nous lui connoiïfflons , font tellement 
‘éloignées des propriétés des autres mé- 
faux , qu'on ne peut pas en faire ufage 
pour expliquer les attriburs de ces corps. 
+ On rencontre ce principe un peu MmoIn$ 
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obfcurement dans les métaux parfaits & 
imparfaits ; dans l’antimoine le bif- 
muth , larfenic; mais on ne le décou- 


vre. point du tout dans les fels que l’on : 


prétend être propres à la mercurification; 
dans l'acide marin , les fels urineux vo- 


latils , la fuie, le vinaigre, le tartre, 
° “ 


lurine,quoiqu'on prétende que toutes ces 
matieres en contiennent ; 1 pourroit mê- 
me fe rencontrer jufques dans ces fubftan- 


ces lumineufes , connuës fous le nom de. 


phofphore. Nous exanmnerons ces hypo- 
thèfes plus à fond dans chacun des Cha- 

itres qui traiteront de ces matieres. 
Quelques Philofophes lui donnent Pair 
pour demeure : d’autres le placent dans 
l’eau avec plus de vrai-femblance;& Bec- 
ker penfe que certe terre fe mafque fous 
la forme , tantôt de vapeur , & tantôt 
d’eau ; qu'elle s'attache aux parois des 
mines, en forme de flocons de neige 


ou d’efflorefcence nitreufe, qui ont l'é- 


clat des perles , & qu’elle fe rencontre 
dans certaines eaux minérales , fur-tout 
dans les eaux de la nier & leur fel. On 
peut afurer qu'elle fe trouve par-tout , 
s'il eft vrai que le phlogiftique en foir 
inféparable. 11 femble que Becker foit Fa 
cet avis, quand il reconnoît dans le fel 
commun, le principe arfenical ; volati} 


Le 
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& élaftique , ainfi que le principe mer- 
curiel , & qu'il avoue que leur union in- 
time eft très-difficile à rompre. Dans 
un autre endroit en les appellant le fou- 
fre arfenical du fel, & tantôt la terre 
mercuriel du fel, il femble confondre 
_ces deux principes enfemble ; dans plu- 
fieurs autres endroits de fes Ouvrages , 
il parle des êtres mercuriels , fulfureux , 
des êtres rouges & blancs fumans du 
foufre,comme de matierescontenuesdans 
routes les graifles. L’unjon de ces deux 
principes peut encore tre démontrée 
par la mauvaife qualité des vapeurs des 
_ graifles brûlées que Becker attribue à un 
ètre metcuriel : il attribue aufi à cet 
être mercuriel , la blancheur que prend 
le cuivre avec les cendres , & celle 
que donne à l'or la tête morte du tartre, 
le pouvoir qu'ont les vapeurs des char. 
bons de volatilifer les métaux ; celui 
qu'ont les fels onctueux en général de 
contribuer beaucoup à la mercurification 
des métaux ; l'expérience de la formation 
du fer , qui démontre que l'huile de lin 
contient évidemment, outre le principe 
| phlogiftique , le principe mercuriel pro- 
_ pre à la métallifation , fervent encore de 
. preuves à la conjecture de Becker. Ajous 
qons-y La réduétion des métaux impax 
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faits, comme du verre de plomb, des cen- 
dres d’étain , qui reprennent leur an- 
cien éclat & leur malléabilité : ; il eft dé- 
montré que ce changement ne s’opere que 
par Pintromiflion du phlogiftique dans 
les terres métalliques ; : & qu’en diftin- 
guant bien la propriété de métallifer at- 
tribuée au principe mercuriel , d'avec 
les attributs du principe phlogiftique à 
il faut de toute néceflité convenir, ou que 
ces deux principes font la même chofe, 
ou du moins qu'il nous eft impoflible 
jufqu'à préfent , de les féparer l’un de 
ne. | 
On démontre que le principe mercu- 
riel eft en même-remps de nature ter- 
reftre, par l'union de ce principe avec les 
deux métaux dont nous venons de par- : 
ler , quiétant de nature terreftre, ont 
un caraëtere femblable & la même Ma 
ce à raifon de ce principe. La fécherefle 
des métaux & leurs autres qualités cet- 
reftres deviennent une preuve plus con- 
vaincante. Le vif. argent , tant naturel 
que factice , qui contient beaucou 
de ce principe , étant une matiere féche » 
on en doit conclure que la matiere qui 
‘le produit eft terreftre : ce qu’on appuie 
“encore par la téndance qu'il a à former 
une mañle féche avec les fels , & celle 


qu'il 
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qu'il a de fe réduire en une poudre fixe. 

La molefle & la volatilité que nous 
avonsattribuéesaceprincipe,nefont point 
un obftacle à fa nature terreftre ; car le 
fable , par exemple, s’amollit au feu & 
fe liquefie même fans cefler pour cela 
d'être terte ; & d’ailleurs il faut bien dif. 
tinguer entre l’'effer propre & direct de ce 
principe , &c fes effets indirects qui dé- 
pendent des autres matieres, auxquelles 
il peut fe trouver uni. Ce principe , par 
exemple , qui eff” dans les méraux im- 
parfaits , & qui y eft encore joint avec 
les matieres falines , n’eft pas la caufe 
de lélafticité & de ia volatilité de ces 
matieres ; elles ne le font qu'à caufe des 
fubftances étrangeres qu’elles contien- 
nent. On a une preuve évidente de cela 
dans l'or & l'argent , qui ne font ni vo- 
latils , ni élaftiques, quoiqu’ils contien- 
nent abondamment ce principe mer- 
curiel. 

Nous avons démontré quels étoient 
la nature & les attributs de cha- 
cun de nos principes en particulier : il 
nous refte à faire voir qu’ils confervent 
ces attributs dans chacun des corps que 
leur union fais naître. 


Tome I. _ 
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Identité de nos Principes dans tous les’ 
regnes. | 


Quoiqu'il foit certain que dans chaque: 
regne , on rencontre une forte de mês 
langes différence ; cependant les prin- 
cipes que nous venons de démontrer , 
non-feulement font analooues & fem- 
blables, mais encore font abfolument 
les mêmes dans tous les regnes. Cette 
propofition qui eft très-vraie , n’eft ce- 
pendant pas adoptée par bien des gens. 
Comme nous efpérons que perfonne ne 
dourtera que l’eau ne conferve fes mêmes 
qualités & fa nature dans tous les regnes, 
nous croyons qu'il fufhra de démontrer 
l'identité du principe terreux dans les 
trois regnes, & fon paflage de l’un dans 
l’autre fans s’altérer. 

Il eft démontré en genéral , que les vé- 
gétaux tirent de la terre au moins la nour- 
riture propre à affermir leur tiflu, & que 
tous Les animaux fe nourriflent de plantes, 
foit médiatement , foit immédiatement, 
Ceux que l’on nomme carnaciers , ne fe 
nourriffent que de la chair «animaux qui 
ne le font pas, l’on en peut conclure que le 
principe terreux qui éxifte dans le regne 
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minéral , conferve fon état dans les autres 
regnes , & ne fait que changer de combi- 
naifon. Il y a même des mixtes minéraux 
tout entiers , qui paflent dans les végé- 
taux fans fe décompofer , comme Île nitre 
& le fel commun; bien plus, l’efpece d’ali- 
ment que les végétaux pompent de Pair, 
n'étant que des atomes qui y font portés 
par la combuftion ou la putrefaétion des 
végétaux , ou par les exhalaifons des mi- 
nes & FA volcans , ces atomes n’en 
font pas moins des émanations du regne 
minéral. On ne peut point prouver d’ cie 
leurs que les végétaux en fe pourriflant | 
exhalent des atomes qui leur foient parti- 
culiers, & en laiflent d’autres dont la 
ou ne puifle produire que des mix- 
ces de la même efpece. 

Pour démontrer notre propofition en 
particulier fur les trois efpeces de terre ; 
d'abord la terre premiere , ou vitrifiable, 
de Becker. , eft la mème dans les ere 
reones. La terre fubrile des végétaux ‘8 
Me en verre aufli bien que le fable, 
les différences qui fe trouvent entre cu 
deux fortes de verres font accidentel'es, 
& n’ôrent rien à la nature du verre ; car 
ces deux fortes de verre mélées enfeme 
ble fe réuniffent fi bien qu'on ne les peut 


plus diftinguer.. Outre cela les vég'taux 
Gi 
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putrefiés laiflent une terre qui refflemble 
à du fable. Les animaux ont une terre 
calcaire femblable à toutes celles du re- 
gne minéral qui portent ce nom ; elle ne 
peut point être mife en fufon, & elle à 
ainfi que la chaux vive, la propriété de 
donner une demi- cranfparence au verre, 
quand on l'y mélange à certaine dofe. 
* Voilà le fondement de la fabrique des 
porcelaines qui acquierent leurs différens 
degrès de beauté , de fineffe & de blan- 
cheur , fuivant que les fubftances vitrifia- 
bles fe terres calcaires qu'on mélange, 
font plus parfaites, & que leur combinai- 
fon eft plus exacte. M. de Reaumur a don- 
né beaucoup de détails fur cette fabrique 
dans les Mémoires de l’Académie. 

Il eft tout auf facile de démontrer l’'é- 
xiftence de la terre phlogiftique dans tous 
les regnes ; ; Car fi cette terre 5. ètre ti- 
rée des métaux imparfaits & répandue 
dans Pair par leur détonnation avec Îe 
nitre , il n’y a aucune raifon de douter 
qu elle foit différente de celle que la com- 
buftion des oraiffes répand auf dans l’ath- 
mofphere. °Au contraire , il eftrrès-évi- 
dent que les métaux, à qui on a Ôté 
Ja portion Heat comme on 
Pôte aux charbons, ne la reprennent 


des charbons que parce que celle - ci 
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fe trouve analogue à celle qu'ils ont père 
due. Il y a beaucoup d'autres EXpÉTIEN= 
ces qui démontrent la même chofe . 
nous en ferons mention par la fuite , & 
fur-tout en parlant de la compofñition at 
ifcielle du foufre minéral. 

Ce que nous venons de dire , démon 
tre no Méulement le pañfage Lol du 
princit cipe terreux d'un regne dans l’autre ; 
mais encore que l'on peut Eonpal les 
ment croire que le principe phlogiftique , 
faifant la principale partie des fubftan- 
ces mélangées , les autres élémens ne 
pus pas non plus être diflérents dans 
es trois regnes. 

Quant à la terre mercurielle , il eft 
tout aufli difficile d'en démontrer li- 
dentité dans les trois regnes, qu’il la 
été de démoritrer fon Éilonce : ; cepeñ- 
dant on peut préfumer qu ellene differe 
point des deux autres principes, & qu’elle 
s’y trouve conjointement avec le phlogi- 
ftique s qui ; comme nous l'avons dit ;, 
ne l'abandonne jamais. Les fels tarta- 
reux des végétaux , la fuie, les fels uri- 
neux volatilifants les MÉTAUX » & les 
rendants fluides comme le mercure , on 
peut croire que ces effets ne char que 
du principe mercuriel qui leur eft uni. 


Tout ce que nous avons dit précédem- 
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ment, & fur-tout ce que nous avons 
avancé de la continuelle réfolution des 
cn dans l'air , & de la nourriture 
que les végétaux prennent de ce même 
air , démontre de refte que tous les prin- 
cipes doivent être répandus dans Pair @ 
c’eft donc foutenir une hyporèfe mal-- 
fondée , que de dire que les élémens 
des corps font effentiellement différens 
dans les trois regnes , & que ces élémens 
ne peuvent pafler d’un regne dans l’au- 
tre , fans prendre une Sousele forme , 

une “figure différente, & une toute RTE 
Abation, Tout ce qui eft contenu fur 
notre globe , eft donc compofé de ces 
principes & c’eft eux qui forment né- 
cAoietiètie les corps mixtes , les com- 
pofés , les décompolés & les agorégés , 
tant organifés que non organifés. 

 Y atail, par exemple , rien de plus 

utile dans la nature que le phlosiftique , 
dont les effets furprenans & l’ufage dans 
la Chymie , font des découvertes dh 
fameux Stalh ? Sans l’ ufage de ce phlogif- 
tique dans la fonte des mines , combien 
de milliers de métux fe feroient per- 
dus en fcories , en chaux ou en cendres ? 
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Remarques générales. 


1°. La difficulté d'établir des princi- 
pes phyfiques matériels , jointe à l’igno- 
rance des moyens qui les pouvoient fai- 
re découvrir , & qu'il n’y a que le rai- 
fonnement chymique qui puifle fournir, 
eft caufe qu'il y a toujours eu de grandes 
difputes fur cette matiere ; car tout Phy- 
ficien qui ne cherchera point les phéno- 
iménes , fur lefquels il puiffe établir un 
fyftème folide dans Panalife des corps 
& dans leur récompolition , eft certai- 
nement dans le cas de fe tromper. Ces 
recherches exigent d’autant plus de foin 
& d'attention , que la maticre eft déli- 
cate ; cat puifque nous ne pouvons ap- 
percevoir les principes principiés , que 
lorfqu’ils font en une certaine quantité ; 
à plus forte raifon les principes eux-mèê- 
mes que nous ne pouvons avoir puis, 
& que nous ne pouvons démontrer qu’en 
les tranfpofant d’un mélange dans l'autre, 
échaperont-ils à nos yeux? C’eft donc 
une erreur populaire qu'il faut bien fe 
donner de garde d’admerttre , que Popi- 
nion qui donne le titre de principes aux 
fubftances produites par l’analyfe. On fe 

G 1v 


252 ÉLÉMENS 
trompera tout aufli lourdement , quand 
on voudra établir , comme quelques 
modernes , leflence particuliere des 
principes dans la figure & la gran- 
deur qui leur font propres. Il faut donc 
lRiffer cette chimere , & ne chercher à 
juger des principes que par leurs effets . 
qui deviennent toujours plus fenfibles 
dans les corps ; car 1l faut avouer que 
nous n’aurions rien de certain fur les 
principes terreftres & aqueux , fi nous 
ne fçavions comment ces deux principes 
fe mélangent dans les corps, & com- 
ment 1ls s'y comportent. 

2°, Les Sectateurs de Démocrite , qu 

ecardoient les atomes comme des prin- 
cipes , fe font expliqués beaucoup plus 
clairement que les Péripatéticiens , avec 
leur divifibilité de matiere à l'infini & que 
les Pithagoriciens , qui , fans défigner 
rien de particulier ,  appelloient les prin- 
cipes , des monades, des unités , ou des 
pie di loblas 

L’obfcurité devient encore plus 

SR quand on employe pour expli- 
quer les _phénoménes ou quand on donne 
pour principes , la femence des élémens , 
les êtres hiérarchyques , les fubftances 
plaftiques , les fubftances métallifiques 
ou lapidifiques , les formes inexplica-- 
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blés | l'efprit univerfel ou particulier , 
les ferments ; les monades immatériel- 
les , les entélechies , la matiere premie- 
re ju ciel & des KiEne s# Pæther , l'éfore 
inné, & individuel de ke matiere ; le ma- 
gnétifimie fympathie & anthypathie 
fpirituelle que les anciens appelloient 
plus fimplement l'amour ow appetit de 
La nature. Foutes ces chymeres , auf 
bien que la vertu élaftique & le mouve- 
ment, font toutes des hypothèfes em- 
brouillées pour tous ceux qui confidérent 
les corps comme des composés de ma- 
tieres , qui fentent le pouvoir des mou- 
ons extérieurs fur les corps inani- 
més ; car le mouvement de chaleur con- 
AR comme celui qui exécute les mix- 
tions intimies,& le mouvement degravités 
comme celui qui arrange les corps ag- 
orécés ,; font deux Dictons affez D 
lides pour expliquer à leur aide une inf- 
nité se phénoménes. 

. La matiere premiere ; imaginée 
par re cette matiere compofée 
de particules 4 différentes figures qui. 
conftituent ces élémens . doit être mife 
au même rang que les chymeres dont 
nous venons de parler. Cette hypothèfe 
a été imaginée par un Philofcphe qui 


w’entendoit point du tout la Chymue : 
'Gy 
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de n'eft fondée que fur de vaines fpécu- 
lations , & ne peur etre démontrée enr 
aucune maniere. L'auteur lui-même ne 
peut point , à l’aïde de fon fyfème , ex- 
pliquer les différentes propriétés dé ces 
élémens fur les corps. Il confond le mix- 
te avec le fimple , l'aggrègé avec l’indi- 
vidu. I eft obligé d avoir recours à la di- 
vilibilité de la matiere à l'infini, & mè- 
me de temps en tre aux qualités oc- 

cultes. 

5° C'eft à peu de chofes près RER 
ds la même erreur, que d’avoir recours 
à l'éthiologie générale des mathémati- 
ques, & en cas Fe befoin aux figures dé- 
terminées, des différentes rrétécites Cet- 
te hypothèfe eft trop générale ; car il n’eft 
rien dans la nature qui ne doive AvOîE 
les trois dimenfons : elle eft obfcure , & 
les Philofophes qui s’en fervent , ne s’y 
cornoiflent pas eux-mêmes. Y- à it: 
quelqu'un d’entr'eux qui puifle démon- 
trer quelle eft l’efpece de figure qu'il attri- 
bue aux différens corps pour expliquer 
leurs effets ? & ce que l’on a de certain fur 
les cryftaux des fels, peut-il fervir à ren- 
dre cette hyporhèfe “aniverfelle‘?.Elle eft 
de plus inintellisible & infufhfante fitôt 
qu'on en fait l'application*s car fi, par 
exemple , quelqu'un de ces Philofot hes 
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ditque le fel eft formé par des particules 
pointués, anguleufes , plus longues que 
larges , & qu'il s’agiffe enfuite de cher- 
cher le fel,il fera bien impofñible de le re- 
connoître fous ces défignations, & de fça- 
voir où rencontrercettefubftance anguleu- 
fe & pointue. Si au contraire , on me 
dit que les fels en général, font un com- 
pofé de molécules terreftres & aqueufes , 
je fuis plus inftruit de la nature des fels , 
puifque je fçai ce que c’eft en général 
que l’eau & la verre ,; & que j'apprends 
que lorfque je retirerai du fel de quelque 
cotps , j'y trouverai certainement de 
l'eau & de la terre ; & que ce que l’on 
appelle fel , doit néceffairement fe re- 
duire en terre & eneau. Quand même 
je fçaurois exactement quelle eft la feu- 
re de quelques fels ; je n’apprendrois 
tout au plus que la maniere dont ces dif- 
férentes molécules s’arrangent enfemble ; 
mais 1] me refteroit toujours à fçavoir 
quelle eft la qualité particuliere de cha- 
eun de ces molécules. 

6°. Il s'en faut de beaucoup que la 

Philofophie moderne , quelque claire 

& folide qu'on la dife être , ‘approche 

pour ce qui regarde les principes, de la 

finplicité des Péripatériciens ; puifqu'il 

eft plus facile de démontrer des molécu- 
G vj 
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les terreftres, aqueufes & autres, que 
des molécules qui ont une certaine figure 
déterminée. Les Philofophes modernes 
ne pourroient fauver leur hypothèfe , 
qu’en difant que lorfqu'ils parlent d’une 
certaine figure , ils entendent la maniere 
d’être néceflaire pour produire tels ou 
tels effets : mais que quand il s’agit du 
mélange des corps , ils fuppofent auf. 
des fubftantes particulieres , que la Chy- 
mie feule peut démontrer , & donr les 
combinaifons produiront une figure dé- 
terminée qui devient la caufe de tel ou . 
tel effet. 

7°. Les Péripatéticiens fe font néan- 
moins trompés en ce qu’ils ont confidéré 
des qualités relatives des corps. telles 
que le chaud , fe froid ; &c. comme 
qualités intrinfeques de ces corps; ence 
que de ces qualités qu'ils difent être pro- 
pres aux élémens , ils en confidérent une 
comme plus particuliere ou plus effen- 
tielle , & qu’'enfuite ils en reconnoif- 
fent différentes efpeces , comme celles 
des eaux, des feux, &c. ce qui divi- 
fe en efpeces les qualités génériques ou 
élémentaires des corps. Ils ont confon- 
du la matiere & la forme du feu, ce qui 
fait qu'ils ont mal expliqué la nature de 
ce feu ; ils ont brouille toute la rhéorie 
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du mélange des corps , en imaginant une 
forme pénétrante à l'infini; ils ont enco- 

re négligé les principes fécondaires, pour 
rapporter tout à leurs premiers Ag à 
enfin , ils ont mal-à-propos placé Fair 
au nombre des élémens ; car il n’eft point 
conftant que Fair mi effectivement 
pour quelque chofe dans les mélanges des 
corps , & encore moins qu'il foit nécef- 
faire pour leur confervation. Il eft bien 
vrai qu'il concouré aux différentes agoré- 
gations , foit aétivement , foit paflive- 
ment. be bent. + Pair ‘ef néceflaire 
fous la forme de vapeurs élaftiques . 
pour former la flamme, & il devient 
inutile pour l’ignition ou LÉ fimple cha- 
leur. D. : l'air entre dans tous 
les : pores que laifent entr’elles les furfa- 
ces inégales des molécules qui forment 
les corps aggrégés. Quoiqu'on ne puifle 
pas en conclure que cet air foit néceflai- 
re pour unir ces différentes molécules, 
ou pour rendre leur union plus perma- 
nente ; on démontre que l'air peut en- 
trer de cette derniere façon dans les 
corps les plus folides ; par l'expérience 
de ces pierres appellées Pierres changean + 
ts , qui font demi tranfparentes & d’un 
blanc un peu fale , & que l’on rend tout 
à fait diaphanes & jaunes en les plon- 
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geant dans l’eau. M Hock a obfervé 
qu’il fortoit de cette pierre, une infinité 
de DAT l'expérience : -elle 
reprend fon ancien état quand onen a 
retiré toute l’eau. 

8°. Je ne crois même pas que les ex- 
périences , qui femblent prouver que 
Pair entre dans :es corps pour une partie 
de leur mixtion , foient démonftrarives. 
Si, par exemple , on place un barome- 
tre & un verre, dans lequel 1] y ait de 
lPeau-forte avec du cuivre , fous un réci- 
pient de la machine pneumatique , 1l 
arrive qu en en pompant l'air , le mercure 
s'arrête à un certain degré ; mais l’ébulli- 
tion qu’excite enfuite la ao du 
cuivre dans l’eau- forte , produit ue 
fi grande expanfion Durs que le mer 
cure haufle confidérablement , & confer- 
ve long-temps le degré de A qu'il 
à pris lors de cette diffolution. Cette ex- 
périence , loin de prouver que Pair entre 
dans la mixtion du cuivre , démontre 
feulement qu'il y en avoit dans les pores 
de ce métal & de fon diflolvant; car la 
nature du cuivre n’eit point du tout chan- 
gée, & on le retrouve tout aufli pur qu'au 
paravant. La grande quantité d’air que 
donné Île nitre en détonnant avec les ima- 
ticres fulfureufes , ne prouve rien autre 
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chofe que ce que prouve l'expérience 
précédente ; car comme l’on ignore la 
durée & la quantité de cette expanfion 
du nitre, (ce qui conftateroit la nature de 
l'air , } on peut fort bien dire quele nitre 
ne détonnant point dans le vuide , loin 
de produire de lair , a plutot befoin de 
cet élément pour déronner.. | 

9°. Les Chymiftes qui ont fuivi Para- 
celfe ; ont beaucoup vanté leurs trois 
principes , le fel , le foufre 8 le mercu- 
re, que Jon croit que les anciens déli-- 
gnoient par le corps, l'ame & lefprit. T1 
elt incroyable combien ce fyftème a cau- 
€ de confufion dans la Chymie. Des Pra- 
ticiens grofliers vouloient à toute force 
faite dériver tout de ces principes , qui 
font mamsfeftement des fubftances com- 
‘pofées., & fembloient forcer la nature à 
les leur fournir dans tous les corps. 
D'autres , fe contentoient d’entrevoir 
dans les corps quelques qualités analo- 
oues à leurs trois principes, & fe fer- 
voient de ces analogies ; comme de 
preuves démonftratives de l’éxiftence de 
leurs principes. Toute cetre théorie de- 
enoit d’autant plus embrouillée , que 
les végétaux & les animaux leur offroient 
des contradictions inexplicables : c’eft ce 
qui fait que Willis s’imagina d’appeller 
“ces principes aë7ifs , & d’en ajouter deux 
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autres qu'il appelloit le ‘phlegme & Le 
| #erre morte : d’autres pour fe tirer 
d'affaire imagincrent la terre , l'huile &c 
Peau. 

10°. Becker vint à propos pour lever 
toutes ces difficultés. Il commença par 
louer beaucoup la profonde fagefle des 
anciens dans la recherche qu’ils avoient 
faire de ces principes ; & il ajouta qu'on 
auroit tort de les foupçonner d’avoir dor- 
né Le nom d’élémens.à cés trois matieres; 
mais qu’ils avoient eu intention de de- 
figner les fubftances les plus particulieres,, 
qui donnoient à ces trois matieres leurs 
attributs différens, & qu'ils s’étoient 
contentés de les nommer , comme fer- 
vans à indiquer les corps où leurs trois 
principes fe trouvent le plus abondam- 
ment. Avec cette explication , Becker 
approuve le fyftème des anciens :1l trou 
ve que leurs trois principes font de na- 
ture terreftre , & les. défigne fous les: 
noms des trois terres dont nous avons 
parlé. Il n’a fait, comme Fon voit, 
qu'interpréter la théorie ancienne | & 
ajouter l’eau, de Pexiftence de laquelle on 
ne peut pas douter. Il prend de-là occa- 
fion de blimer les Philofophes , qui fem. 
blent méprifer la terre & l'eau , parce’ 
que dans la vérité, ce font les feuls élé- 
imens fimples que lon apperçoive dans 


e 
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tous les corps, & dans lefquels tous les: 
corps fe réfolvenr. : 
11°. Outre les expériences que nous 
avons , qui prouvent que la terre & l’eau: 
font les vrais & uniques élémens , à qui 
tout ce qui exifte fur notre globe dois 
fa fubftance , nous pouvons ajouter en- 
core , le poids des Saintes-Ecrirures qui 
font mention que la terre fut créce la pre- 
miere , & enfuite l’eau. 
12°, En vain , Vanhelmont & fes 
partifans , voudront-ils affurer que l’eau 
eft la premiere matiere ; car on lit que 
le ciel & Îa terre ont été créés d’abord , 
& l’on ne s’imaginera pas que l’eau ait 
été faite avant eux ; d'autant plus qu'ik 
n’en eft fait mention que dans. le verfer 
fuivant , oùileft dir, que Dieu fépara: 
l'eau de la rerre , & non pas qu'il chan- 
gea l’eau en terre. Nous laiffons aux 
Critiques à décider de la conformité des: 
deux mots hebreux , dont lun fignifie le 
ciel & l’autre l’eau ; d’où l’on pourroit: 
tirer une conféquence , que par le mot 
ciel , on ait entendu l’eau , comme le 
veulent les feétateurs de Vanhelmont. 
Nous ne nous amuferons pas non plus à 
examiner fi [a lumiere eft un corps par- 
ticulier , différent du ciel & de la terre 
créé dans le même temps , ou fi ce n’ef£ 
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qu'un attribut d'une portion de ces deux 
êtres, d autant que l’Ecriture-Sainte ne fait 
point mention que Dieu ait créé les 
ténèbres , & que cependant 1l eft dit 
qu’il fépara la lumiere d'avec les ténè- 
bres. Ces différens examens ne peu- 


vent que concourir tout au plus à à fournir 


des hypothèfes plus ou moins vrai-ferm- 
—. les. ; 

°. Becker ayant imaginé le pre- 
je 1e trois sie de principes ter- 
reux, n’a pü les défigner que par les noms 
de premiere, feconde & troifiéme terre; 
& malgré l'évidence de leurs propriétés, 
& par ‘conféquent de leur éxiftence dus 
tous les corps , cependant il eft affez dif- 
ficile de les démontrer immédiatement 
par-tout. Si Beckér avoit exécuté ce qu'il 
avoit promis, en nous donnant une dé- 
monftration exacte de la formation des 
métaux , en employant des terres pures , 
mèêlées te différens fels, & en mettant 
au jour des expériences fimples & clai- 
res , au lieu de raifonnemens obfcurs 
qu'il employe quelquefois , nous aurions 
fur ces principes quelque ol de plus dé- 
monftratif, fur-tout pour ce qui regarde le 
regne Der Cependant cet Auteur lui- 
mème a donné tant de faits propres à 


appuyer fon fyflime , & M. Stalh l'a ci- 
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menté de raifonnemens fi folides & 
d'expériences fi claires , qu’à moins d’être 
prévenu ou ignorant , onne peut fe re. 
fufer à leur évidence. 

14°. Gardons - nous cependant de 
croire que tous les principes doivent fe 
trouver dans tous les corps, & qu'il foit 
néceffaire que toutes les ‘efpeces d'un 
même genre les contiennent, parce qu'on 
les Léneutiire dans ce genre lui-même, 
‘& quelques- unes de fes efpeces. Bcile 
‘entr'autres a donné dans cette erreur. 
Maloré fa fagacité ordinaire , il n’a pas 
Jaifté que de révoquer en ae les trois 
principes de Vanhelmont dans fon Our- 
vrage intitulé Chyrnifla Scepricus ; car , 
quoique, comme le penfe Boile , on ne 
retire des pierres précieufes, rien qui ref- 
femble aux principes fulfureux ou mer- 
curiel ; doit-on en conclure ; comme 
ce Philofophe , que ces deux principes ne 
fe trouvent dans aucun mixte ? En effet. 
_de ce que ces trois principes doivent È 
trouver pat-tout , il ne s'enfuit pas qu 1 
ne puiffe fe trouver des corps qui ne 
contiennent que deux des principes , 
puifque deux principes peuvent faire une 
combinaifon. I] eft poflible aufli que ces 
trois principes fe trouvent tellement 
combinés enfemble, que l’un ne predo- 
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mine pas fur l’autre ; & que dans les 
opérations que nous entreprendrons pour 
les féparer ; nous retirions des fubftances 
qui ne foient homogènes à l’un n1 à lau- 
tre , mais qui participent des deux ; enfin: 
qu'il fe trouve des combinaifons , où au- 
eun de ces trois principes ne puifle être 
détaché affez fenfiblement pour être ap- 
perçü. Toutes ces poffibihtés ne font 
point imaginaires. ê 

15°. Toutes les fois que l’analyfe ne 
pourra point démontrer , d’une maniere 
claire & évidente , l’éxiftence de ces: 
principes dans les matieres où on les re- 
cherche , on employe avec fuccès la fyn- 
thèfe ou la fur-décompofition. Quant 
à la recherche du nombre des corpufcu- 
les élémentaires , contenus dans un cer 
tain corps , ce font des efforts de fpécu- 
fations que [a pratique ne pourra ja- 
mais conftater ; car quel eft l’artifte qui 
pourra compter les atomes contenus 
dans une once d’un métal tel qu'ilfoit , 
qui les pourra féparer les unes des autres, 
& leur donner enfuite leur premiere 
adhérence ? | 

16°. Comme perfonne ne doute de 
l'éxiftence de l’eau & de la terre premie- 
re. il eft auffi facile de s’aflurer de l’éxiften. 
ee de la terre inflammable ;. & ce qui me 
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farprend particulierement, c’eft de voir 
ue Kunquel , aflez exact obfervateur 
d ailleurs , ait regardé ce principe comme 
un Être de fo. & ait mieux aimé, mal- 
gré l évidence , lui fubftituer des hole 
beaucoug plus compofées & plus embar- 
raffantes, telles que la vifcofité , l’onctuo- 
fité , teidité : le chaud , le froid , mé- 
me Fe lumiere :& les ténèbres. Ouand 
par exemple, Kunquel prend toutes le 
couleurs pour un jeu de la nature , qu'il 
ne faut attribuer qu'aux Éécbures réfle- 
xions de la lumiere , ou bien aux fels 
contenus dans les fubftances colorées.e’eft 
une chimere dont nous avons démontré 
le faux un peu plus haut. En effet, mal- 
gré le nombre d’expériences qu'il appor- 
te pour appuyer fon hypothèfe, telles que 
la production des couleurs par Pefprit ar- 
dent , le vinaigre, les alkalis mélangés 
avec d autres fubftances ; c’eft aller contre 
toute évidence, que de ner que les fub- 
ie contiennent une matiere coloran- 
. On ne difconviendra point de la vé- 
tité de fon opinion , quand il s'agira des 
verres colorés; mais 1l reftera toujours 
une différence entre la matiere de la cou- 
leur & les accidens de la couleur. Le 
fonds devant toujours être bien diftingué 
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des différens changemens qui lui arrivent 
par des caufes étrangeres. | 
17°. Il eft aufli facile de démontrer 
ce principe phlogiftique dans ce qui fert 
d’aliment aux plantes, que dans les ré- 
fines & autres ue qui en font les. 
produits ; car l’on fçait quelle fécon= 
dité donnent aux végétaux les fels fulfu- 
ro-huileux , tels que le nitre & le tar- 
tre. On peut faire la même obfervation 
dans le regne animal, en remarquant, 
que la plus grande partie des alimens 
des animaux , eft gélatineufe ou mu- 
queufe. 
… 18° Il femble que Kunquel n’a re- 
jetté ce principe , que parce qu 1l avoit 
l'efprit trop occupé de ces vieux termes 
de foufre livide , phlesmatique & froid, 
& fur-tout des ouvrages d’Ifaac le Hol:! 
landois , fur les fels & les huiles des 
métaux. Il a cependant appuyé l’éxiften- 
ce de ce principe fans le fçavoir , & il a 
employé beaucoup d'expériences fur les 
huiles des végétaux , pour nous prouver 
que toutes les “FRE huileufes fe ré- 
duifoient en terre ; & je puis affurer qu’il 
auroit reconnu Rs principe , S1l avoit 
examiné la fuie de ces mêmes huiles , la 
nature de fon phlogiftique , & la maniere 
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de faire du foufre artificiel ; il auroit re- 
connu que le feu avoit pour principe une 
fubftance matériel, & non pas un être 
métaphyfique , tel que le combat du 
chaud & du froid , qu'il eft obligé d’em- 
BIO 

Ceux qui ne dcfinifflent point 
ACROSS fi ce principe eft de 
nature terreftre ou aqueufe , ou elafti- 
que , ou enfin de quelqu’ autre nature 
que ce foit ; mais qui difent fimplement, 
que ce principe eft une fubftance grafle, 
ou fimplement une matiere fulfureufe , 
inflammable , huilenfe , onétueufe, É 
queufe , &c. donnent UE lon voit 
des idées très-obfcures de ce principe , 
qui, dela maniere dont ils s’expliquenr, 
eft plutôt un compofé qu'une fubftance 
fimple, 

20°, Nous avons indiqué précédem- 
ment , combien étoit grand le rapport 
du principe phloviftique avec la terre 
mercurielle ; en effet ce principe pou- 
vant être PRE en des molécules extre- 
mement fines , on peut conjecturer avec 
une forte de vrai- femblance , qu une 
portion de ce principe n’ayant point été 
atténuée , conferve. dans les métaux fa 
| qualité inflammable , & que celle qui 
l'a été , devient mercurielle ; ; enforte 
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que fi l’expérience donnoïit un poids 4. 
« cette conjecture , l'on pourroit regarder 
ces deux inene comme deux efpeces 
du même principe. 
21°. Il eft aflez difficile de pénétrer 
un peuavant dans la nature de cette troi- 
fiéme terre : c’eft ce qui a donné lieu à 
quelques Philofophes , de croire que ce 
principe diftinguoit effentiellement les 
corps, & concouroit à rétablir dans leur 
premier état leurs parties défunies. La 
palingenefie des animaux & des vÉgé- 
taux , eft fondée fur cette hypochèfe. 
re . Becker attribue à ce troiliéme 
rincipe l'éclat & la lucidité ; peut-être 
à caufe de fon intime union avec le 
phlogiftique , qui eftle principe de a 
chaleur & de la lumiere. Il a démontré 
par une expérience finguliere , que ce 
principe étoit répandu par-tout. Il fit 
conftruire dans une tour très-haute un 
horloge , auquel il attacha plufieurs tim- 
bres de plomb, expofés continuellement 
a l'air. Ces LR fe couvrirent d’une 
ÈS de duvet très-blanc, que Becker 
convertit en mercure ue très-peu de 
peine. 
: .23% Tous ces principes , & fur-tout 
ceux qui font les plus volatils , fe trou- 
vent +bogéerament répandus dans P ath- 
mofphere, 
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mofphere ; par les décompofitions fans. 
nombre , qui arrivent à tous les inftans’ 


dans 4 trois regnes : ils fe répandent 
fous la forme de vapeur , & tombent de 
nouveau avec la pluie & la rofée fur la 
terre, & S'y infinuenten partie affez pro- 
fondément , pour concourir à la forma 
tion de nouveaux mixtes dans les en- 
trailles de cette même terre. L’Auteur 
dela nature à établi avec bien de la fagelfe 
cette efpece de circulation , qui pi que 
les trois regnes fe prétent Move 
des fecours , & que les corps quife dé- 
truifent le plus ; deviennent utiles pour 
da reproduction d’autres fubftances. 
249. On doit admirer enfin la grande 
Maijefté du Créateur, qui a arrangé les 
corps de maniere , que trois principes 
fafifent pour en ROUE & perpétuer 
les efpeces depuis nombre de fiecles, 


Tome I | Xi 


à 


170 ÉLÉEMEeNxSs 


CHAPITRE EN, 
De la compofition , & de la décom- 


pofition des corps , tant natu- 


relle qu'artificrelle. 
O Uaxp plufeurs molecules diffe- 


rentes en efpece ou en nombre, fonc 
réunies par l’intermede de l'air , de l’eau, 
du feu ou des menftruës , cette réuniom 
fe nomme compofition d'un corps. Les 
mots de combinaifons, de fynthèfe , de 
génération , de coagulation , font fes fy- 
nonimes. On appelle décompo/ition d’un 
corps , la divifion de ce même corps en 
différentes parties intégrantes ou confti- 
tuantes , opérée par les mêmes moyens : 
on l'appelle aufli axalyfe , diffolution & 


corruption. 
SE PREMIER. 


Nature € différence de ces deux 
Opérations, 


Toute compofition des corps forme 
ag fubltance mixte ou aggrégée , ainf 
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la décompofition de ces mêmes corps né 
peur attaquer que leur mélange ou leur 
aggrégation. On appelle en général 
mixtion ; lation par laquelle différentes 
molécules extrèmement fubtiles | font 
raflemblées pour former un corps, & 
ce corps fe nomme srixre. La ténuiré 
des molécules qui le compofent , rend 
toujours ce corps imperceptible. 

Lorfque plufieurs de ces premieres 
molécules fe trouvent raffemblées en une 

. mañfe fenfble , le corps s'appelle corps 
aggrégé. Comme donc la mixtion en 
- général peur s’opérer par la réunion de 
principes imperceptibles, ou par l’uniom 
de molécules déja compofées de: princi- 
pes, Becker a eu grand foin de fufir 
cette variété dans la Phyfique des corps, 
our divifer la mixtion en procédant 
fuivant l’ordre naturel des mélanges fim… 
ples , à ceux qui font plus compofés. Il 
a attaché à chacune des efoeces différens 
noms & différentes idées que voici. 

La mixtion proprement dite, eft l'ac- 
tion par laquelle les premiers principes 
ou les effences matérielles , pures, les 
plus fimples , 8 autant élémentaires 
qu'il eft poffible , fe trouvent réunies em 
une molécule d'une petitefle impercepti- 
ble, Cette molécules’appelleprincipe prie 

H ij 
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cipié ou fecondaire , parce qu'il eft im- 
médiatement compofé des premiers 

rincipes : nous avons très-peu de mixtes 
de cette efpece. L'or , l'argent & l'acide 
univerfel , font prefque les feuls que nous 
connoiflions dans cette claffe. Il Émble 
que les deux premiers foient compofés 
des trois terres élémentaires , réunies en 
différentes proportions , & que l'acide 
univerfel foit un mélange de la terre 
premiere ou vitrifiable , & du principe 
aqueux. 

Deux ou plufeurs atomes de cette 
efpece , étant réunis pour former un 
corps affez fin encore pour n'etre pas 
apperçu , ce corps s'appelle #7 çorps com- 
pofe ou mixte fecondare , parce qu'il eft 
le produit du mélange des premiers mix- 
tes. Nous apporterons pour exemples ,. 
de cette feconde efpece de corps , le ré 
gule d’antimoine qui eft un compofé 
d’une fubftance arfenicale vitrifiable |, & 
de la terre inflammable,& l’efprit de vin, 
qui eft compofé d’une huile très-raréfiée 
& d’un acide végétal fubril. On met en. 
core.au nombre des corps compofés , 
ceux qui réfulrent du mélange d’un atome 
mixte & d’un principe fimple , tels que, 
Je foufre qui eft compofé de l'acide uni. 


verfel > du principe phlosiftique, 
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Deux ou plufieurs corps de cette fe- 
conde efpece, mais de nature différente, 
étant réunis enfemble ; forment ce qu'on 
-appelle des corps furcompofës , tels que 
 l’antimoine formé par le foufre minéral 8 
un régule métallique, & les mines qui con- 
tiennent du foufre , du métal , de Farfe- 
nic & des pierres. Nous ne nous écarte- 
_rons point de cette théorie dans nos défi= 
nitions particulieres. TT 
Becker entend par corps fur-décom= 
pofés ,; eeux à la formation defquels 
concourent plufeurs corps dé la derniere 
efpecé , ou encore ceux qui , étant déjà 
parfaits , fe trouvent chargés d’un autre 
corps ; tels fone les amalgames , où on 
joint à un métal qui eft un corps déja par- 
fait, du mercure qui eft un autre corps 
AE CRT ENTRE He 
Afin de faire mieux comprendre la na- 
ture de chacun de ces mélanges , & ce qui 
les différencie , nous croyons à propos 
de faire les Obfervations fuivantes. 
… Dans quelque mélange que ce foit, 
lès principes où parties conftituantes , 
font toutes réunies pour former une feu- 
le chofe | quoique chacune conferve fon 
ancienne eflence & fes attributs parti- 
culiers : c’eft pourquoi on eft für d’avoir 
exécuté comme il faut l’analyfe qui dé- 
| H ii 
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compofe Les corps & leurs principes, [orf- 
qu'en reprenant ces mêmes principes , 
on réforme le même corps. Si, par 
exemple , on a détruit le foufre miné- 
ral en féparant fon phlosiftique d'avec 
l'acide ; & fi en refourniffant à cer acide 
du nouveau phlogiftique ou refait du fou- 
fre , il fera démontré que la décompo- 
fition qu’on ena faite étoit exacte. 

Il peut entrer dans chaque mélange 
différent nombre de principes, comme 
le nombre des corps mixtes peut varier 
dans la formation des corps compolés , 
4l peut aufli arriver que chaque principe 
varie en quantité relative, un principe 
pouvant très- bien fournir à un corps plus 
de fes molécules qu’un autre. Cette 
remarque a particulierement fon appli- 
cation pour les atomes qui forment les 
minéraux , & fert pour expliquer leur 
différente denfité ; car on comprend fa- 
cilement que la denfité de ces corps 
dépend de Pabondance & de la cohéfion 
d’atomes de la même efpece ; & il eft 
inutile de diftinguer, avec Becker, autant 
d’efpeces de chaque principe qu'il fe 
rencontre de différens degrés de denfité. 

Tout mélange emporte avec lui Fidée 
d'atomes extrèmement fins , dont les 


fe 


farfaces font juxt-apofées les unes contre 
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les autres. Cependant comme le-mixte 
proprement dit , occupe moins d’efpace | 
que Le corps compolé , il fe trouve aufli 
qu'il a plus de folidité , & que fes par- 
ties font autant fimples & indivifbles 
qu'il eft phyfiquement poflible. Cette 
diftinétion du mixte avec le compolé , 
s'applique naturellement aux corps plus 
tompofés. 
* Le corps mixte différe du corps agoré- 
bé , en ce que les parties du mixte font 
des parties conflituantes , tandis que 
celles de l’aggrévé font des parties inté- 
grantes ; en ce que le mixte eft plus pe- 
ut, qu'il eft plus difficile à diffoudre , & 
que chacun de fes atomes ne fe-reflem- 
ble point , tandis que ceux du corps ag- 
agrégé font homogènes & en plus grand 
nombre. 

Becker divife encore la mixtion en 
centrale qui eft très-intime , telle que 
celle des molécules des alkalis fixes & du 
verre; & en fuperficielle, dont l'union eft 
lîche comme les extraits des végétaux, les 
vitriols & les diflolutions métalliques. 

C’eft à cette derniere combinaifon 
qu'il attribue l’origine de plufieurs cou- 
leurs , faveurs & odeurs ; cependant il 
faut bien diftinguer cette union lâche, 


du mélange confus & groflier des corps. 
H iv 
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Il importe beaucoup de faire attention 
à la fubtilité de la mixtion & à celle de 
tous les corps mixtes , tant fimples que 
compofes. Certe fubrilité eft telle qu’elle 
n’eft point perceptible , à moins que d’e- 
tre réunie fous un corps aggrégé. Si , par 
exemple , on verfe dans vingt mefures 
d’eau bien claire un demi-gros d’argent 
fin, diffout dans l’eau-forte , perfonne 
ne fe doutera en voyant ce mélange, quäl 
y ait autre chofe que de l’eau : cependant 
1l eft certain que la plus petite portion de 
cette eau contient aufh une petite por- 
tion de la diffolution d'argent; car une 
_ goutte de ce mélange verfée dans une 
diffolution de fel commun le fait blan- 
chir ; & en laiffant repofer cette liqueur, 
il fe dépofe une poudre d’argent qui 
la rendoit laiteufe ; ainfi les molécules 
de largent qui n’étoient point vifibles, 
le deviennent quand elles font réunies 
en une mafle homogène ou fous une 
forme aggrégée. Il feroit de même im- 
poffible de reconnoître une goutte d’hut- 
le de vitrio! , mêlée dans une pinte d’eau, 
quoique cependant elle devienne fenfible 
fi on verfe feulement une goutte de cette 
eau acidulée fur une diffolution d'argent. - 
Il y a même des fubftances plus groflie- 
res, fur-tout parmi les corps fermen- 
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tés qui n'affeétent aucun de nos fens , 
quand elles font délayées dans beaucoup 
d’eau. Nous avons encore donné plus haut 
d’autres exemples de la ténuité des ato- 
mes des corps. 

L’aggrégation eft une combinaifon ; 
dans laquelle plufieurs atomes plus ou 
moins compofés ; fe trouvent faire une 
mafle plus ou moins grande , que l’on 
appelle corps aggrégés. Ces corps font 
homogènes quand ils font compofés d’a- 
- tomes de la même efpece , tel eft un 
grain d’or ; hétérogènes quand ces mé- 
mes atomes font d’efpeces différentes , 
eormme eft un aliage d'or & d'argent, 
Ces corps peuvent encoreëtreformésavec 
ordre ou fans ordre : fans ordre quand 
plufieurs corpufcules fe trouvent réunis 
fortuirement , & fans aucun deffein pré- 
médité en une mafle ; fi au cbntraire, 
par quelque art que ce {oit , ils fe trou- 
vent arrangés dans un deifein particulier , 
ces corps aggrégés le font avec ordre. 
Par exemple , les molécules de l'argent 
précipité du menftruc qui le difolvoir, 
forment un agorégé homogène ,, mais 
défordonné ; au lieu qu'une mañfe d’ar- 
gent travaillée de maniere qu'il en ré- 
fulte un inftrument utile, eft un aggrégé 
méchanique fait avec ordre. Le chryftal 
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de roche & les chryftaux de fel, font 
encore des exemples de cette derniere 
forte d’aggrésés, quoiqu'il femble que 
leur arrangement ne fe fafle que par un 
hafard , qui fait rencontrer enfemble dif- 
férentes molécules d’une même efpece. 
Il dépend de la volonté immédiate de 
Dieu , que certains corps agorégés foient 
difpofés de telle ou telle maniere : Il 
dépend aufñli d’une certaine nécefhité or- 
ganique , qui fait concourir au même 
ufage différens agens ; que les animaux 
& les végétaux , par exemple , foient 
toujours conformés de la même maniere. 
Ces derniers corps fe nomment des tiffus, 
& le Chymifte les regarde comme des 
maticres groflieres , qui font fufcepti- 
bles encore d’un examen plus particulier. 
Enfin , 1l faut avoir attention à ne 
pas confondre les corps aggrégés avec 
les atomes. On entend par atomes les 
corps homogènes uniques , & qu’on 
ne peut divifer fans les altérer. Les pre- 
miers principes , par exemple , font 
les premiers des atomes : cependant il 
y à aufli des atomés mixtes , compofés 
& fur-décompofés. Ces derniers peu- 
vent être divifes , & alors on détruit 
leur effence. 
Les crois regnes établiffent une varié- 
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té dans la mixtion ; car quoique l’eau & 
la terre foient les mêmes dans tous, & 
que nous ayons démontré que ces prin- 
cipes peuverit pañler d’un regrie dans 
l'autre fans altérer leur nature , il y 
a cependant de la différence dans leurs 
proportions , leur mélange , & l’agore- 
gation de leurs corpufcules. 

En général les trois regnes différent 
par le mélange du principe aqueux , 
qui eft très-péu abondant dans toutes 
les fubftances minérales ; Peau peut à la 
vérité fervir , comme d’inftrument à la 
formation de tous les minéraux , c’eft mè- 
me ce qui fait qu'elle eft fi abondañité 
fur la terre; mais élle ne fe trouve unie 
intimement qu'à l’acide univerfel , au 
fel marin, au bitume , à l’arfenic & aux 
corps compofés qui en réfultent : au lieu 
qu’il n’y a aucune fubftance animale où 
végétale | dont la combinaifon puille fe 
faire fans le principe aqueux ; car non- 
feulement 1l concoutt à la formation des 
graifles , des réfines & des fels, mais 
même il parcourt tout le tiffu ou la ftrnc- 
ture des plantes & des animaux , &en 
remplit pour ainfi dire les vuides , com- 
me le prouve l'abondance des fucs &c 


des humeurs , que fourniffent les indivi- 
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dus de ces deux regnes. Une autre diffé 
rence générale des trois regnes entr'eux, 
vient du plus ou moins de difpofition 
qu'ils ont à s’enflammer. La grande quan- 
tité de phlosiftique qui entre dans 
le tiflu des végétaux & des animaux, 
qui y eft combinée avec des molécules 
aqueufes & terreftrestrès-fubriles , rend 
ces fubftances plus propres à être enflam- 
mées; c’eft ce qu’attefte la quantité d’hui- 
le , de graifle & de réline que l'on tire 
de ces deux regnes; & çomme ces fub- 
ftances demandent un plus grand degré 
de chaleur pour rendre leur matiere 
inflammable plus propre à fon effet , 
c'eft la raifon .qui fait que la chaleur 
devient néceflaire pour la naiffance & 
le développement , tant des végétaux 
que des animaux. Ceci nous donne oc- 
cafion de refuter en paffant le fyftème de 
la chaleur innée des animaux. D'abord 
on ne trouve aucune chaleur dans toute 
la claffe des poiflons ; & en outre la 
chaleur dépend manifeftement du mou- 
vement & de lagitation que l’on donne 
au fang & aux autres humeurs , comme 
ie prouve l’exemple de nos gens de came 
pagne , qui fe frappent les mains & les. 
pieds pour séchauffer en hyver; & en- 
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core celui des orateurs qui fuent au mi- 
heu de leurs déclämations , tandis que 
leurs auditeurs font glacés. 

Les animaux & les végétaux ont tant 
pour leur création en général, que pour 
Parrangement de sr de on efpe- 
ces & de leurs parties , une maniere d’être 
agor réges qui eft abfolument néceflaire 
À leur éxiftence hé qui diftinoue ces 
deux regnes des minéraux , done tou 
te l’efpece fe trouve réunie en un feul 
- individu qui n’a point de parties fépara- 
blés, mais toutes expofées 4 à nud & très- 
core pour la maniere d’être ag- 
grégées. On remarque en outre, que 
Ja mixtion des minéraux fe fait re 
par hafard > OÙ du moins fans que l'on 
ecnnoiffe ni les agens particuliers , ni le 
but que k nature fe propofe , & encore: 
moins le temps qu’elle met à perfection- 
ner fon Ouvrage ; au lieu que tout le 
contraire fe fait, ou nous eft connu pour 
ce qui regarde 1e végétaux, & encore 
plus les animaux. 

1! fe trouve des différences bien plus 
remarquables dans la mixtion des corps 
des trois regnes. D'abord le regne mi 
néral offre une mixtion plus TUE & 
plus folide : fes individus font en géné- 
sal plus durables & plus inaltérables ; 1k 
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y en a méme de plus parfaitement ter- 
reux , comme font les pierres précieufes 
& les métaux , 1] contient une grande 
quantité d’eau; mais qui, comme nous 
Pavons dit , n’entre point du tout dans 
la combinaifon de £ mixtes : elle eft 
même plus pefante que n’eft l’eau com- 
mune. ; 1] contient particulierement 
l'acide univerfel , le fel commun, & le 
fel particulier des eaux minérales. Les 
fübitances grafles de ce regne font en pe- 
tit nombre & font fort épaiffes : le fou- 
fre & Îles méraux imparfaits contien- 
nent le phlogiftique fous une forme fe- 
che. C’eft dans ce regne qu'on trouve lé 
plus abondamment , & dans um plus 
grand degré de pureté la premiere terre 
de Becker. L 

Le regne végétal a la compofition plus 
Biche , moins durable, fujetre à des chan- 
gemens progreflifs, & particulierement 
à perdre peu à peu la faveur auftere qu'ont 
les plantes dans les premiers temps de 
leur pouffe.'L’eau entre dans la texture des 
plantes , & y eft très-abondante : les fels 
y font combinés avec le phlosiftique , & 
font ou nitreux , ou tartareux , ou facchd® 
fins; peut-être le miel & la manne con- 
tiennent-ils en outre quelque portion de 
vapeurs méthéoriques. La fubftance hui- 
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leufe-réfineufe eft rrès-abondante & très- 
délice dans les plantes : elles contiennent 
une matiere gommeufe , plus ou moins 
épaifle qui differe du gluten des ani- 
maux , en ce que celui-ci eft plus gras, 
plus facile à fe fondre au feu & à entrer 
en putréfaétion. On's'en aflure en ex- 
pofant à l’air libre de la gomme Arabi- 
que , & de la cole d'animaux difloute 
chacune à part dans de l’eau. 

La terre vicrifiable du regne végéta- 
le , eft tellement unie au phlogiftique , 
que dans ke charbon , par exemple , elle 
fe volatilife entierement avec lui dans 
lignition : prefque routes les plantes 
préfentent le mème arrangement dans 
eur mixtion ; cependant la proportion 
de lhuile, du fel , de l’eau & de la terre, 
varie non - feulement dans Îles différen- 
tes efpeces | mais encore dans les diffé. 
rentes parties des mêmes plantes. Ces 
proportions ne font pas les mêmes dans 
la racine que dans la tige ; dans la feuil- 
le que dans la fleur; dans le bois que dans 
Pécorce ; dans le fruit , enfin que dans 
fa femence. - 

Le regne anmmal eft de tous les trois, 
celui dont les individus font les plus dif- 
folubles & les plus tendants à la purréfac- 
tion. Cette difpoñtion eft plus grande 
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dans l’âge rendre des animaux ; cepen- 
dant en tel temps que ce foit , ils per- 
dent de leur fubftance & la réparent con- 
tinuellement. [ls contiennent beaucoup 
d’eau & de fubftances huileufes ; qui 
font toutes deux dans un très-grand de- 
gré de fubtilité;leur terreeftpénétréed’une 
onctuofité , & elle eft calcaire. Les Hol- 
Jandois qui le fçavent bien , préparent 
Jeur chaux vive avec des coquilles de 
poiflons. On ne trouve dans les animaux 
aucune faveur falée , excepté dans le chile 
& le lait, qui confervent des veftiges 
de lPacide végétal , dans les excrémens , 
dans la férofité , la bile & Furine. Il faut 
remarquer en paflant , que les parties 
d'animaux un tant foit peu réfoutes , 
acquierent promptement cette faveur 
falée. | 

Nous n’oublierons pas non plus que 
les fourmies , ainfi que quelques autres 
infectes , donnent un véritable fel acide. 
* Nous aurons foin de faire remar- 
quer ailleurs , qu’on à découvert de l’a- 
cide dans les produits de toutes les par- 
ties des animaux. La proportion des 
atomes aqueux , huileux & terreftres , 
varie dans les parties différentes des ani- 
maux , comme dans lesos, les cornes, 
les chairs , &c. 
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L'analyfe ou la réfolution différe du 
mélange ou de la compoftion, parles 
raifons que nous avons apportés ci.deflus : 
ainfi elle diffout les corps ou fous la for- 
me d’aggrégés , ou fous celle de mixtes. 
C’eft de la premiere maniere que nous 
pouvons d’abord diffoudre tous les corps. 
Nous divifons une mafle en plufeurs 
molécules , & enfuite en atomes fans 
rien changer a leur effence , ce qui s’é- 
xécute en broyant ou triturant ces corps. 
L'analyfe attaque ces corps comme mix- 
tes , quand par cette opération , un ato- 
me particulier qui conftituoit un corps 
quelconque , perd#fa premiere effence 
& eft tranfpofé en d’autres corps. 
L’analyfe & la compofition peuvent être 
_ naturelles ou artificielles. Pour concevoir 
exactement la différence de ces deux 
qualités , il eft bon d'examiner & com- 
parer enfemble ce que peuvent l'art & 
la nature far les minéraux en particulier. 
Ea nature lemporte de beaucoup fur 
Part du côté de la matiere qu’elle em- 
ploye pour fes mélanges : elle en polfé- 
de une quantité confidérable , & 1l faut 
que, l’art lui en emprunte pour travailler, 
parce qu'il ne peut pas en former. Ileft 
vrai que les marieres dont fe fert la na- 
ture , font prefque toujours hétéroge- 
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nes , au lieu que l’art peut à fon gré choi- 
fir les matieres les plus pures. L'art lem- 
porte fur la nature quand il s’agit d’alté- 
rer , de imafquer , où de changer la 
compofition des iminérañx : mais pour 
produire les élémens de ces minéraux , 
ou pour les réfoudre dans leurs princi- 
pes , l'art doit fwivre pas à pas la nature, 
parce que c’eft elle qui peut feule leur 
conferver leurs premiers attributs. 

L’art a encore l'avantage fur la nature, 
en ce qu'il dépend de lui de déterminer 
le but de fon travail , & de fixer la du- 
rée de fes opérations. Les travaux de la 
naturé dans le reofe minéral, fe font 
comme par hafard , & dépendent de 
caufes générales & indéterminées , elles 
que le froid ou le chaud , la féchereffe 
& l'humidité, la folidité & la fluidité , 
les mouvemens & les fecouffes intérieu- 
res , enfin les mutations qui arrivent 
dans l’athmofphere ; car on peut conjec- 
turer que les vents , les pluies , les tor- 
rents , les eaux dormantes, les trem- 
blemens de terre , les incendies confidé- 
rables, les changemens qui arrivent aux 
montagnes qui ceffent d’être ombragées , 
les vapeurs & les éxhalaïfons ; on peut, 
dis-je , conjecturer que tout cela con- 
coure à la formation des minéraux. Un 
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Ârtifte , au contraire , peut , quand il lui 
plaît, raffembler les matériaux qui lut 
conviennen®, obferver les proportions 
héceffaires , & parvenir à {on gré au 
but qu'il fe propofe ; tandis que la nature 
eft obligée d'attendre linfluence de la 
chaleur univerfelle , qui n’opere fes ré- 
folutions ou fes digeftions que dans des 
remps incertains. L'’Arrifte peut , au 
contraire , appliquer continuellement le 
degré de feu néceflaire pour opérer le 
mélange ou la réfolution qu'il fe propo- 
fe. De-là vient cette différence entte les 
ouvrages de la nature & ceux de Part. 
Les premiers font rares, rardifs & peu 
fouvent parfaits : ceux de Part s’operent 
plus furement & en moins de temps. En- 
core un grand avantage de l'art, c’ef 
de pouvoir employer & même fe fabri- 
‘quer un plus grand nombre d’inftrumens 
que la nature. Les inftrumens de la 
nature font en petit nombre , & 
dépendent de bien des circonftances 
trop générales , l’art trouve dans les ef- 
prits ardens , les alkalis fixes, & le vi- 
naigre qu'il fçait compofer , des fecours 
que la nature ne lui pourroit jamais don- 
ner. La facilite qu'a PArtifte de diri- 
ger à fon gré le feu , lui fournit encore’ 


D Pres 
des reflources abfolument ignorces de l3. 


168 _ ÉLÉMENS * 

nature. C'eft le feu qui fépare & purifie 
les métaux & les minéraux que rarement 
on trouve purs. La flammesrépand con- 
inuellement dans Fathmofphere , une 
infinité des produits de F’art : c’eft elle 

qui, dans la réduétion des métaux im 
parfaits , ou dans la compoftion du 
foufre aruficiel , porte le principe in- 
flammable dans les corps prefque en 
un clin d’œil ; au lieu atienibhe que la 
nature ne fe ferve jamais de feu propre- 
ment dit : car ce n’eft point dans les 
volcans & dans les endroits qui donnent 
des marques de feux fouterrains , que fe 
rencontrent ou fe forment les minéraux: 
on n’y trouve tout au plus que quelques 
mafles de foufre. Les mines les plus 
abondantes , font celles où le feu paroît 
n'avoir jamais éxifté. S'il étoit poffble 
qu'il fe format quelque mine dans les 
lieux ravagés par le feu , elle feroit bien- 
tôt diffipée par Péruption des flammes. 
L’arrangement régulier de différens mi- 
néraux, comme , par exemple; la figu- 
re rhonboïde des mines de foufre , dé- 
montre évidemment que ce.n’eft poine 
le feu, mais un inftrument plus paifi- 
ble qui fert à‘les raffembler. L’inftru- 
ment le plus ordinaire de la nature eft 
donc la chaleur , encore cette chaleur 


pe Cavmie.Parr.L.Ca.IV. 189 
eft-elle humide & vaporeufe, & ne par- 
vient jamais au degré de l’eau bouiilan- 
te ; & il faut que cette chaleur foit ren- 
fermée , & qu'il ne s’y puiffe point ex- 
citer d’inflammation ; autrement il arri- 
veroit la même chofe que ce qui fe pale 
tous les jours dans nos laboratoires. Le 
foufre & les métaux imparfaits demeu- 
rent long - temps expofés à la chaleur 
dans nos vaifleaux fermés , & fe détrui- 
fent fitôt qu'on les expofe au feu ouvert, 
Nous avons des exemples des effets 
d’une chaleur pareille à celle que la na- 
ture employe dans fes productions dans 
la mixtion des végétaux , fur-tout dans 
l1 compoñition du vin, 
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Exemples de-compofirions , & de dicoms 
pofitions dans les trois regnes. 


Avant de donner des exemples de 
compofitions ou de décompofitions , tant 
paturelles qu’artificielles , 1l ne fera pas 
inutile de dire quelque chofe fur la ma- 
niere dont s’éxécutent naturellement ces 
deux opérations, | 

Nous n’avons rien de certain , ni mê- 
me de vrai-femblable fur les moyens 
que l'Auteur de la nature a employés 
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pour mélanger enfemble Ies premiers 
êtres. La tradition nous a confervé fort 
peu de chofes auffi fur le premier affem- 
blage des corps & fur la difpofition an- 
cienne de notre globe. Si cependant on 
fait réflexion qu'il n’y a pas un atome 
vifñible de matiere , qui ne foit compo- 
fé d’autres corps encore plus fubrils , in- 
capables de divifion ultérieure , il en fau- 
dra conclure néceflairement qu'il y a 
eu un temps où les corpufcules érorent 
ifolés , & que ce remps a précédé l’inf- 
tant ou en fe réuniflant enfemble, ils 
ont formé des corps fenfbles. Pour ce 
qui eft de déterminer le temps & la ma- 
miere dont les différens individus de no- 
tre globe fe font. formés, on ne peut 
tirer de lumieres que des faintes Ecritu- 
res , qui infinuent que le fec fur féparé 
de humide, & nous inftruifent par-là que 
le fec & l’humide , ont été mélangés en- 
femble de façon à pouvoir être féparés 
l'un de Pautre quand il plaïroit au Créa- 
teur. Ce concours du fec & de l’hu- 
mide forme un état vaporeux , dans 
lequel les plus petites portions de matie- 
re ifolées font continuellement mifes 
en mouvement, de maniere qu’elles 
ne peuvent fe rafflembler en une mafle 
homogène , à moins que quelque moyen 
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particulier ne les y détermine, de même 
qu’il leur faut une caufe déterminante 
pour s’appareiller à des fubftances hé- 
térogènes ; enforre qu'il s'enfuit natu- 
rellement que chaque atome particulier 
a dû voltiger indifféremment jufqu’à ce 
que plufeurs atomes de la même nature 
{e foient rencontrés enfemble. * Ce fy- 
ftème qui tient beaucoup de celui de Lu- 
crece , ne fait pas mention de ce qu'il y a 
d’eflentiel; c’eft la formation premiere 
de ces êtres.ifolés, dont il fuppofe l’é- 
xiftence avant la féparation du fec & de 
l'humide : ont-ils été crées ou font-ils 
de toute éternité? Le Phyficien ne pou- 
vant pas réfoudre cette queftion, c’eft 
une preuve que la raifon humaine a fes 
bornes. | 
Les nouvelles compofitions de la na- 
ture , ainfi que les décompofitions qu’el- 
le opere , ne fe font pas autrement de nos 
jours. C’eft toujours pour les minéraux 
fur tout, une vapeur humide, ou falée, ou 
vifqueufe qui forme , à laide d’une 
douce chaleur , différens minéraux. Auf- 
fi remarque-t-on que les mines les plus 
profondes , font en mème-temps & les 
plus riches en métaux & les plus abon- 
dantes. en vapeurs de cette nature ; car 
quoiqu'on trouve actuellement des minés 
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aux fous la forme de veines , on en trou- 
ve cependant des mafles détachées qui 
font plus riches , à raifon de la profondeur 
où on les trouve ; les veines elles-mêmes 
font plus ou moins riches, fuivant qu’el- 
les font plus où moins expofées à cet- 
re humidité. C'eft ce qui a fait dire à 
Becker que les principes des minéraux 
avoient coutume de fe répandre, & de 
fe déouifer tantôt fous la forme d’humi- 
dité , tantôt fous celle de vapeurs. 

Il ne faut cependant pas croire que 
toutes les efpeces de principes circulent 
indifféremment dans l'air ou dans les 
entrailles de la terre de maniere à fe 
rencontrer perpétuellement , à s'unir 
enfemble , & à former fouvent des imi- 
néraux. Îl paroït au contraire , qu'iln'y 
a que les principes les plus mobiles , 
détachés des différens corps qui circu- 
lent , & qu'ils s’arrètent aux efpeces 
les plus folides qui fe trouvent déja fixées 
& arrètées prefque par-tout; par exem- 
ple , les terres limoneufes portent en 
elles le principe terreftre vitrefcible , 
qui les rend plus propres 4 recevoir des 
principes plus mobiles , & à prendre avec 
eux la forme métallique. On en a use 
preuve dans lexpérience de Becker 
pour Ja formation du fer , & dans le 

moyen 
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moyen de fixer les mines volatiles par 
les terres inventé par les mineurs de 
Schelemberg. Ces mêmes principes vo- 
 ltils devenants fur-abondants au princi- 
pe fixe , le volatilifent avec eux comme 
on s’en apperçoit dans les mines , où il 
a circule des vapeurs arfenicales. 

La nature fait auffi pañler la terre pre- 
miere & vitrifiable de nature faline 
à des mélanges fecs & minéraux; car 
l'acide univerfel contenant une terre 
très-fubrile , & qui ne pourroit être mêè- 
lée au principe aqueux , fi elle n’étoit 
extrèmement fimple , cette terre devien- 
droit plus propre à former des mélanges 
plus Élidés.f on la féparoit de l’eau pour 
lui faire perdre fa forme faline. L'union 
naturelle ou artificielle du phlogiftique 
avec cet acide univerfel, eft un exem- 

le de cette forte de combinaifon. 

Cet acide univerfel peut cependant; 
en fe combinant avec d’autres corps , en 
former de nouveaux & même de nature 
furcompofée , fuivant l’efpece des ma- 
tieres auxquelles 1l s'attache ea circu- 
lant dans les entrailles de la terre. L’a- 
lun , le borax, le vitriol, lefoufre, les 
{els minéraux , l’arfenic , le cobalt font 
dés produits de la combinaifon’ de cet 


‘acide univerfel , avec différentes terres 
Tome I, ' 
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ou différens minéraux : fa combinaifon 
avec les fubftances végétales , forme les 
différens fels eflentiels des plantes ; & 
c’eft en fe combinant différemment qu’ils 
concourent à Ja formation des fubftances 
falines & huileufes tant fixes, comme 
le tartre & le vinaigre, que volatiles , 
comme les oraifles , les huiles & les fels 
urineux. Enfin la putréfaction le réduit 
à {on premier être , en le réfolvant en 
eau & en terre. Ne doit-on pas admirer 
ici le travail de la nature , qui, après 
avoir combiné les chofes les plus fimples 
de la maniere la plus compliquée , les 
ramene enfin à leur premiere fimplicité ? 
Nous avons des preuves continuelles 
qu’il fe fait des combinaifons nouvelles 
& journalieres , dans la reproduction 
des pierres précieufes & de leurs matri- 
ces ; dans celles des métaux qui fe for- 
ment dans les crevafles des rochers ; 
dans Les puits des mines & dans les mines 
elles-mêmes , quand on a le foin de les 
combler avec les fragments pierreux 
que l’on en a retiré lors de l'exploitation, 
Cette mérhode eft ufitée par tous ceux 
qui ont une certaine économie dans l’en- 
tretien des mines qu'ils pofédent, Enfin 
les différens fragments de végétaux & 
d'animaux portés hafardeufement dans 
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les endroits où1l y aeuautrefoisdesmines, 
cuivreufes fur-tout,perdent leur ancienne 
nature , & fe chargent de cette efpece de 
métal fans perdre leur premiere forme. 

On a beaucoup plus de preuves de la 
réfolution naturelle qui arrive aux miné- 
raux. On trouve dans des mines des vei- 
nes entieres, qui, avec toutes les ap- 
parences d’être riches, ne côntiennent 
cependant qu'une efpece de fable noira- 
tre. Les mines elles-mêmes fe trouvent 
quelquefois dans ce cas ; ce qui fait dire 
aux Mineurs qu'ils font arrivés trop tard: 
on y trouve des efpaces affez confidéra- 
bles qui femblent épuifés , & comme qui 
diroit cariés. Il arrive même qu'en ou- 
vrant ces endroits,il fort des diflérens ter- 
riers que l’on creufe, des vapeurs très-pé- 
_nétrantes & fétides , qui fufoquent les 
ouvriers , & qui font aufh violentes que 
les vapeurs de la bierre qui fermente. 
Ces vapeurs pouflées jufqu'à la furface 
de la terre , defféchent & brülent en 
quelque forte les plantes & les arbres 
qui s'y rencontrent. 

Il y a plufeurs mines, qui, après 
avoir été très-riches autrefois , fe trou- 
vent très-pauvresfans étre épuifées , tel- 
le eft celle de Schelemberge , dont on ti- 

soit beaucop d'argent autrefois, & qui 
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ne fournit plus aujourd’hui que du ce- 
balth. Enfin les eaux qui découlent des 
environs des mines , emportent avec 
elles continuellement quelque portion 
métallique, qui détruifent infenfiblement 
les veines par où elles filtrent. 
Dans les combinaifons minérales , 
l'art imite la nature , & fe fert comme 
elle du feu , des vapeurs acriennes & 
falines , pour exécuter fes différentes 
combinaifons ou réfolutions. Pour par- 
venir à ce but, il eft néceflaire que l’Ar- 
tifte commence par divifer le corps fur 
Jequel il travaille , dans une telle fineffe , 
que lorfqu’il viendra à le travailler , fes 
différentes parties ne puiffent pas fe raf- 
fembler. Il faut qu'il foit certain par 
lexpérience ou par des raifons re 
tes , que les matieres qu'il employe, 
ent une affinité mutuelle qui les rend 
compatibles. Il faut prendre garde de 
ne point appliquer à contre temps les 
agens qui doivent fervir , & à ne les 
employer que dans Férat le plus conve- 
. mable pour produire immédiatement leur 
effet. Ce que nousavançons fur la maniere 
de compofer les corps, doit s'appliquer à 
leur décompofition : ds mêmes inftru- 
mens , pour agir avec tout leur effet fur 
les parties individuelles des mixtes y 
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éxigent beaucoup de patience de la part 
de l’Artifte : 1l eft encore néceffaire que 
lefpece d'opération que lon met en ufa- 
ge , foit convenable à la matiere fur la. 
quelle on travaille. Les unes ne veulent 
point de feu trop violent; & les autres ex1- 

ent que lon en chaffe Pair. Les matieres 
fluides & volatiles ont befoin de longues 
digeftions: :celles qui font fixes au Pret 
re n’ont befoin que de légeres fufions;cel- 
les qui peuvent fupporter le feu duos 
être expofées long-temps au feu de réver- 
bere; celles enfin , qui fe réduifent facile 
ment eh vapeurs, dinar àètre mélan- 
gées fous cette forme : telles font , par 
exemple, les eaux de départ. C’eft encore 
de cette derniere regle que dépendent 
les cohobations répétées , les tritura- 
rions , les déliquelcences , fes imbibi- 
tions avec les fels , les précipitations ; la 
candéfaction & fe refioidiflement cles, 
natif ; tous moyens que PArtifte ne 
doit employer que fuivant la nature de 
Ja matiere qu'il traite. 

Comme on ne manque point d’exen- 
ples de compofitions artificielles dans ce 
genre , nous n’en citerons que quelques- 
uns qui ferviront à démontrer les diffé- 
rentes mänieres dont ces compofitions 
peuvent s’exécuter. 
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Par la mixtion ftriétement dite , on 
peut faire de l'argent, ou du moins pro- 
duire quelques grains de ce métal, tou- 
tesles fois qu’on introduira dans le plomb 
la terre premiere de Becker, & que 
J’on y malaxera pour ainfi dire le phlo- 
giftique de ce métal. Nous parlerons de 
ce procédé dans le Chapitre de la tranf- 
mutation. En combinant l'acide univer- 
fel & la matiere des charbons , on forme 
du foufre minéral , ainf qu’on fait du fer 
en combinant l'argile avec l’huile de lin : 
_ fous ces produits artificiels font des corps 
compofés. Les vitriols & les fels neu- 
tres qui font des combinaifons d'acides 
avec différentes bafes , forment des corps 
furcompofés. Enfin les amalgames font 

es exemples de la derniere efpece de 
corps que l’art puifle produire. 

On voit par ces quatre exemples , 
qu'il eft poflible de produire artificielle 
ment les quatre efpeces de corps que l’on 
connoifle dans la nature. On peut de 
même décompofer immédiatement ces 
quatre fortes de fubftances. 1°. En ré. 
duifant en terre &en eau l'acide univerfel, 
combiné avec les huiless 2°. en calcinant 
les métaux imparfaits ; 3°. en revivifiant 
le mercure du cinabre ; 4°. enfin , en re- 
tirant le mercure de-deffus les méraux. 
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Ces quatre efpeces de deftruction corref 
pondent aux quatre manieres d’être des 
corps. * Voilà ce qui concerne les com- 
politions & décompofitions des miné- 
raux ÿ furquoi nous remarquerons ce- 
pendant , que tout ce que dit ici l’Au- 
teur , doit être regardé comme des géné- 
ralités qui fouffrent de grandes difficultés 
dans le particulier. La formation du fer, 
par exemple , n’eft pas une chofe auffi 
démontrée que le dit Juncker : nous 
aurons par la fuite occalion d'établir 
les exceptions de ces généralités à me- 
fure que les détails de cer Ouvrage nous 
en fourniront l’occalion. 

Pour entendre comme il faut comment 
fe forment les végétaux , il eft néceffai- 
re de fçavoir que l’athmofphere con. 
tient une quantité immenfe de corpuf. 
cules phlosiftiques & falins , qui s’éxha- 
lent continuellement des végétaux & 
des animaux , foit par leur putréfaétion, 
foit par leur fermentation ; que les feux 
des fourneaux, des lampes , des bougies ; 
les travaux des forges en répandent auf 
une très-grande quantité. On concevra 
combien eft grande cette quantité, & 
combien elle occupe d’efpace dans Pair,en 
comparant la quantité de corpufcules que 
fournit dans un efpace déterminé de 
l iv 
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dix toifes , par exemple , en tous fens , 
la Hamme d’une bougie d’une demi-once, 
avec celle que doivent occuper les va-. 
peurs de toutes les matieres qui fe brü- 
lent en hyver , par exemple, dans une 
grande Ville. 

Jl faut obferver en fecond lieu , que 
Jes vapeurs fouterraines & les météores 
aqueux , infinuent beaucoup de ces ato- 
mes phlogiftiques & falins dans la terre 
où les végétaux étendent leurs racines, 
fuivant toute forte de direétions ; & 
qu'en outre , toutes les terres bolaires 
participent de l'acide univerfel. 

En troifiéme lieu , 1l eft conftant que 
les terres fableufes , argilleufes & limo- 
neufes, font les moins fécondes de tou- 
tes; Îles unes parce qu’elles fe féchent 
trop promptement ; les autres, parce 
que le foleil les durcit facilement , d’où 
il arrive que dans les grandes chaleurs , 
les végétaux qu’elles nourriffent , fe def- 
{échent. 

Oa rend ces fortes de terres plus fé- 
condes en les mélangeant avec des fub- 
ftances propres à les tenir plus humides 
& plus poreufes. La meilleure de toutes 
ces fubftances , eft le fumier quand il 
n'eft pas trop nouveau , & qu'il n’eft pas 
non plus putréfié au point d’être réduit 
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en poudre. Le limon que lon reure des 
marais où l’eau féjourne , & la marne. 
contribuent aufli beaucoup à la féconda- 
tion de ces terres ; il faut y joindre les 
matieres ftercorales , qui peuvent fécon- 
der admiraäblement les champs les plus 
fiériles : ce qui rend le fumier fi propre à 
li fécondation , c’eft que par la putréfac- 
tion , il acquiere une qualité faline qui 
le rend propre à attirer & à conferver 
Fhumidité de l'air , c’eft pour la même 
raifon que les alkalis , les réfidus des fa- 
voneries ; les terres nitreufes,, le tartre, 
& la lie mélangés avec difcrétion dans 
la terre où l’on éléve des orangers , pro: 
curent un très - orand bien à ces arbres. 
On peut encore engraifler les terres , 
en faifant un mélange de fang de bœuf 
& de quelques terres qu’on expofe pen- 
dant un hyver à la gelée , & qu’on mêle 
enfuite avec des terres légéres. Du fel 
commun & de la chaux vive, mêlés 
enfemble , délayés dans de l’eau , calci- 
nés enfuite & pétris avec du fumier , 
font encore un mélange très-bon pour 

féconder. 

Ce que nous venons de dire , démon- 
tre que les végétaux exigent d’abord pour 
leur compolition , quelque fubftance fa- 
line. Il paroît donc probable que le prin- 

| lv 
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cipe terreux eft fourni aux plantes fous 
une forme faline , & que le phlogiftique 
qui s’y infinue conjointement , décom- 
pofe une portion de cette fubftance fa- 
line, pour s'unir à la terre fubrile que 
le fel entrainoit avec lui , & former par 
cette union aliment des végétaux. Ces 
mêmes fubftances falines , après avoir 
dépofé dans la plante leurs parties ter- 
reftres , reviennent en circulant dans 
cette plante au point d’où elles étoient 
parties ; c'eft-ä-dire , qu’elles repren- 
nent une terre fubrile qu’elles entraï- 
nent avec elles pour concourir aufhi à la 
nourriture des plantes. L'expérience jour- 
naliere des Jardiniers qui fécondent leurs 
terres avec des matieres plus où moins 
falines , démontre que les chofes doi- 
vent fe paffer comme nous lavançons. 
D'ailleurs tous les feis , huileux fur-tour , 
& ceux qui ne font point trop acides, 
fervants beaucoup à la végétation , tout 
végétal étant rempli jufques dans fes 
moindres parties de cette fubftance réfi- 

neufé , graifleufe , huileufe-terreftre ; 
m'eft-il pas tout naturel d’en conjeéturer 
que c’eft le fel qui porte d’abord les mo. 
fécules terreftres dans les plantes , & que 
ces molécules unies au phlogiftique 
qui les détache , donsent aux végétaux 
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toute leur folidité & leur confiftance ? 
Dans cette combinaifon les fubftan- 
ces falines ne font point entierement 
décompofées dans les végétaux ; elles 
reftent dans leur intégrité , & entrent 
pour quelque chofe dans la combinaifon 
du végétal, en s’uniflant différemment 
avec le phlogiftique ou le principe ter- 
reux; & les fels effentiels des plantes 
{ont les réfulrars de cette nouvelle com- 
binaifon. 
L'eau entre aufli pour beaucoup dans 
la texture des végétaux , non-feulement 
‘en fervant.de véhicule aux fubliances fx. 
lines & huileufes ,emais encore em fe 
combinant réellement avec ces fübftan- 
_ ces, & en rendant le tiflu des végétaux 
Biche & poreux. Elle eft fi néceffaire a la 
végétation , que-fans l’eau les plantes fe 
déféchent , & queles matieres qui con- 
fervent le mieux l'humidité , font aufli les 
plus propres à nourrir les plantes. Les 
mucilages & les gommes que fourniffent 
lufieurs végétaux , ne font qu’une com- 
ep du principe aqueux avec une 
terre très-fabrile & peu de molécules 
huileufes & fahines. 

Tout ce qui précéde fait comprendre ai- 
fément que les corpufcules falins & in- 
flanmmables , qui contribuent | la forma- 

Y} 
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rion des végétaux, viennent autant de 
lathmofphere d’où elles rombent avec les 
pluies, que de la terre où elles font plan- 
tées. Aufli trouve-t-on fouvent les eaux de 
pluie chargées tellement de ces fubftan- 
ces falines & huileufes , qu’elles ont une 
forte odeur. Il paroït mème que le phlo- 
gitique qui eft fourni aux végétaux,& qui 
less donne ladubianes dréleute UE 

seufe , vient plutôt de l’athmofphere que 
de la terre , & fur-rout de l’at hmofphere 
échauffé : car on remarque que les végé- 

taux qui ne font point expofés à Ja HE 
dégénérent confidérablement. Il femble 
auf que cette chaleur foit néceflaire 
pour mélanger le phlogiftique avec le 
principe aqueux ; car les plantes aroma- 
tiques & féches , fe plaifent davantage 
dans un fol bre & fec. Tous les arbres 
de la claffe des pins , femblent ne retirer 
là matiere de leur RS que de Pathmof- 
. phere , parce qu'ils fe plaifent davantage 
dans les lieux élevés : ; qu’ils n’ont point 
de profondes racines , quoiqu'ils s’élé- 
-vent fort haut ; & que dans les grandes 
chaleurs , où is utes les autres plantes fe 
féchent & dépéniffent , ils paroiffent € ètre 
les plus en vigueur. Le génévrier fe plaît 
davantage en Wefthphalie & dans les 

montagnes les plus ftériles. Le pin d’I- 
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taie vient crès-bien fur les bords de x 
mer , quoique fes racines foient eontt- 
nuell lement arrofées par le flux & le re- 
flux. L'eau falée qu'il reçoit, » Migisp- 
paramment néceflaire ; car on né peut 
venir à bout de le cultiver dans les autres 
pays , qu'en l’arrofant de la même ma- 
niere. 

En eftimant {a quantité de matiere 
grafle qui concouït à la formation d’une 
tige de blé, depuis l'inftant où le grain 
leve jufqu’à celui où lépi eft mür , on 
fentira facilement que toute cette quan- 
titéne peut pas avoir été fournie par la ter- 
re, ni mème par le fumier. Nous pouvons 
employer enfin l'expérience de Vanhel- 
mont , qui, en arrofant feulement 
avec de Peau , une branche de fureau , 
la élevée au point de devenir un arbre 
affez fort ; ear quoique lAuteur attri- 
bu eet accroiffement à l’eau toute feule, 
cependant il faut tenir compte des ma- 
tieres Ctrangeres que Peau contenoit , & 
que Pair a dû fournir. * On a des preu- 
ves encore plus démonftratives de certe 
intus-fufception, des fes de Fathmofphe- 
re par les feuilles des plantes , depuis 
les expériences de M. Hales , dans fa 
fatique des végétaux, & celles de M. 
Guettard , qui à donné pour ainf dire 
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l'angiologie des plantes , dans différens 
Mémoires lüs à l Aa déni des Sciences. 
Ces Mémoires tendent à démontrer 
la tranfpiration des végétaux, & par 
conféquent leur infpiration par leurs 
différentes glandes. 

Quant à ce qui regarde la compofition 
ou l’organifation de animaux , 1l _paroît 
qu'il n’eft pas befoin que les principes 
foient réduits à une auf grande fimpli- 
cité que pour la formation des végétaux. 
Nous avons démontré ci-devant , que ce 
qui concouroit à la formation de ces der- 
niers , leur venoit de l'air qui charioit 
vers leurs racines particulierement le 
p hlogiftique dans l’état le plus pur : au lieu 
que la plüpart des animaux fe nourrif- 
fants de plantes , il fufht que le tiflu de 
ces dernieres foie un tant foit peu chan- 
gé , & acquiere feulement plus de f- 
Qu à pour entrer dans la formation des 
animaux. Les réfines des végétaux , 
par exemple , devenués feulement un 
peu plus tibales forment la graifle , de 
mène qu’il ea à la terre vinifable de 
devenir calcaire. Ce que nous avançonsfe 
trouve démontré par la prompte forma. 
tion du lait dans toutes les femelles, la 
dfférence d’alimens produit un lait plus 
ou moins pur; & l’on trouve dans ce 
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- Jait, outre les molécules falines du végé- 
tal qui y aigriffent très-facilement , une 
matiere mucide qui paroït particuliere- 
ment dans le lait de beurre, &enfin, 
une fubftance terreufe & féche ; & quoi- 
que cela fe fafle en très-peu de temps, 
le beurre & la fubftance muqueufe font 
bien changés de nature. On ne peut point 
comparer le premier avec les fubftances 
graffes des végéraux , & le lait féparé 
de fa férofité , n’eft plus diffoluble dans 
l'eau chaudè comme les gommes ; au 
contraire , il fe grumelle & fe fépare de 
l'eau. La limphe des animaux & le blanc 
d'œuf préfentent les mêmes phénomè- 
nes ; le chyle qui fe forme immédiate- 
ment des fubftances végétales , qui fer- 
vent d’alimens aux animaux , fe trouve, 
ainfi que le lait, différer beaucoup de 
l'état végétal , fur-tout par la faveur fa . 
lée qui a une tendence à la putréfaion. 
Quoique la graifle fe forme très-promp- 
tement dans les animaux , elle n’a rien 
de reffemblant à ce qui la produit. Les 
porcs , par exemple, s’engraiflent très- 
promptement en mangeant du gland. 
Les chafleurs n'ignorent point que les 
allouettes bien nourries dans le jour & 
prifes vers le milieu de la nuit , font 
bien autrement grafles & fucculentes 
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que celles qu'on prend après qu’elles fe 
font un peu fatiguées. L’Ortolan s’en- 
graifle f: promptement , qu'en un feul 
jour il étoufferoit de graifle , fi l’on ne 
ui Otoit fes alimens. La fubftance adi- 
peufe que l'on retire des pores , pefe 
_ fouvent davantage que le refte de leur 
corps. Il eft doute que cette graifle 
abondante qu'acquierent les animaux en 
fi peu de temps, leur eft cependant pro- 
duite par les végétaux qui abondent le 
plus en fubftance grafe , & même que 
les animaux carnaciers ne fe nourriflent 
& nes engratffent qu’en dévorant des 
animaux qui fe nourriflent de végétaux. 
H fufit donc que les fubftances gommo- 
réfineufes ou le mucilage des végétaux: 
qui fe trouve fi difpofé à fruientet en 
paflant dans le corps des animaux , de- 
vienne feulement un peu plus. Sbtil & 
enclin à k putréfaction pour faire partie 
de la nature animale ,; comme font les 
gelées des animaux. Ee chyle fe forme 
d’abord par une fermentation délicate 
& cachée des végétaux, fermentation 
qui fe pafle dans l’eftomackr, & que les 
Chymiftes ne peuvent , nappercevoir , 
ni imiter ; il femble que le changement 
qui S’ opere alors , foit dù en grande par- 
tie au mélange de la falive , qui, en fer- 
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mentant avec les alimens , fépare les 
pauties étrangeres , en ajoute de nou- 
velles , & imprime à [a totalité un ca- 
ractere particulier qui lui donne la ten- 
dance à une forte de compofition parti- 
culiere. La falive devient un ferment , 
& l’on fçait de quel:pouvoir font en ge- 
néral les fermens , pour déterminer les 
fubftances fur lefquelles ils agiffent à 
devenir de telle où telle nature. Le lait 
fe forme du chyle , & il femble qu'il 
n'ait befoin que d’une légere purification; 
car 1} tient encore beaucoup de la natu- 
re des végétaux, puifqu'il peut fe tour- 
ner à l’aigre, & que les difiérentes for 
tes d’alimens que prennent les femelles 
des animaux , en Le fi fort [a na- 
ture ; c’eft ce qui fait, par exemple, 
que l’on purge Les enfans en les faifant te- 
ter leurs nourrices après qu’elles ont pris 
un purgatif. se 

Le fuc pancréarique, mêlé avec la bile, 
qui eft ainf que lui de nature fermen- 
tante , purifie le chyle groflier en s’y mêé- 
lant , & lui donne plus de difpofition à 
devenir fubftance animale : 11 en augmen- 
te la quantité & l’empèche d’être fujec 
à une fermentation femblable à celle des 
végétaux. Le chyle ainfi purifié , fe fe- 
pare de la fubftance mucide & falée la 
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plus terreftre ; il fe change en limphe 
qui eft compofée de graifles & de muci- 
lages , & qui forme une véritable gelée ; 
& d'autant que les différentes parties 
des animaux , & les os mêmes four- 
niffent une femblable matiere lorfqu'on 
les fait bouillir aveé l’eau ; il paroït que la 
himphe eft la fubftance immédiate qui fert 
à l'entretien & à la fubfiftance du corps : 
bien entendu qu’elle fe fous-divife en au- 
tant d’efpeces particulieres , que les dif- 
férentes parties des corps varient en foli- 
dité; c’eft d'elle que fe forme cette ge- 
lée épaifle que l’on retire de la peau, 
des ligamens, des tendons , qui fe fond 
à la chaleur & fe durcit au froid, qui 
différe un peu de [a limphe nourriciere , 
doncon trouve une portion dans le lait, 
& qui forme le chryftalin de l'œil : cette 
derniere prend à la chaleur , une cer- 
tane confiftance ; un très-petit change- 
ment de plus qui arrive à la limphe, lorf- 
qu’elle fe confond avec des parties colo 
rantes & inflammables , forme le fang 
proprement dir. Ce fang paroït à travers 
un imicrofcope, compofe de globules rou- 
ges qui nagent dans la férofité de la lim- 
phe, & qui leur donne la couleur. Ces 
globules féparés & féchés , contiennent 
beaucoup de matiere inflammable. 
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On fépare du fang une humeur féreufe 
qui paroit compofée de beaucoup d’eau 
& de corpufcules falins , mucides & 
huileux , & très difpofés à fermenter. 
| Certe férofité paroît devoir fon éxiftence 
autant à la refolution du fang , qu'aux 
alimens & à la boiflon. Enfin on fépare 
de cette férofité , d’abord la mucofité qui 
eft compofée d’eau & d’une terre légere, 
très - peu favoureufe , enfuite les deux 
efpeces de bile qui font un mélange hui- 
Jeux , falin , très- peu acre; cette bile 
donne aux excrémens différentes cou- 
leurs , à raifon de fon acrimonie. J'ai 
examiné dans mon traité de Phiftologie , 
fi la bile étroit alkaline ou acide : c’eft en 
troifiéme lieu de la férofité que fe fépare 
l'urine , dont nous parlerons dans beau- 
coup de Chapitres de cet Ouvrage. 
Nous avons déja parlé en général de 
bien des expétlences qui tendent à la dé- 
compofition , tant des végétaux que des 
animaux. D'abord la nature décompofe 
continuellement toutes les parties des 
corps, pour les faire fervir aux différentes 
intentions qu'elle fe propofe. Les corps 
eux-mêmes , commé l’on fçait , fe pour- 
riffent fitôt qu'ils font privés de vie. 
L'art exécute encore mieux cette dif- 
folution par la fermention , la putréfac- 
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tion & le feu. Nous expliquerons dans 
des Chapitres particuliers , les phé- 
nomènes de la fermentation & de Ia 
putréfaétion. Quant aux effets du feu 
fur les végétaux & fur les animaux , 
il les décotnpofe a point de faire 
naïitre différentes fubftances qui n’é- 
xiftoient point auparavant dans ces 
corps , fous la forme qu’elles prennent 
dans nos analyfes, | 

Les végétaux , par exemple , don= 
nent par la diftillation beaucoup de phle- 
gme , un efprit acide, une huile te- 
hué , une autre empyreumatique , un 
charbon noir aw’on brüle, & qui four- 
it du fel aikali-fixe , & üne terre vi- 
trifiable. Ces produits différent en quan- 
tité fuivant fa nature & la partie des 
vésétaux qu'on analife. Les änimaux 
fourniflent de même du phlegme , beau- 
coup d'huile, tant nn +: MA 
matique , d’une odeur féride & péné- 
trante, du fel ou de l’efprit volatil , & 
un charbon qui fournit peu de fel & 
beaucoup de terre calcaire. On obfer- 
ve que Îles parties des animaux , plus 
ou moins folides, apportent de grandes 
variations dans la quantité de ces pro- 
duits , mais prefqu'aucune dans leurs 
qualités. 


DE CHVMIE. PART.J. CHIV, 213 
tu RE 


Explication Théorique de la maniere dont 
s'exécutent la compofttion & La de- 
compofition ; @ de leur ufage en 
Chy mie. | 


Les articles précédens fervent beau- 
coup à comprendre ce que nous avons 
à dire fur cette matiere. Cependant nous 
ajouterons ce qui fuit , pour l'intelli- 
gence complette de l’une & l’autre opé- 
ration qui font le fujer de notre Cha- 
pitre. 

Le mot feul décompofition | empor- 
te avec lui l’idée d’un mouvement gé- 
néral , ou d’une puiffance quelconque , 
qui fait rencontrer enfemble plufeurs 
ou différens élémens. La petirefle des 
atomes élémentaires exige que ce 
mouvement foic auf prompt qu'il eft 
pofible , parce qu'il eft aflez difficile 
que des atomes aufli fubtils demeu- 
rent long-temps ifolés fans fe rencon- 
er ; d'où il arrive que les principes 
proprement dits, ne font jamais pürs ; 
& que quand par hafard on les retire 
purs de quelque mixte, 1ls fe combinent 
très-promptement dans le vaiffeau même 
eù on Les a recüs ; de maniere que les 
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mélanges les plus fixes, réfulremt nécef- 
fairement de laffemblage des matieres 
les moins difpofées au mouvement. Les 
fubftances terreftres , par exemple , for- 
ment des mafles plus fixes & plus con- 
fidérables que les autres. L’axiome de 
Platon , qui dit, qu'il eit plus facile de 
donner le mouvement aux corps en re- 
pos, que de mettre en repos ceux qui 
font en mouvement , ne s'éloigne poinr 
de ce que nous avançons : car cetaxiome 
a lieu pour les fubftances aggrégées d’une 
certaine épaifleur qui forment une mafle 
d’impulfion d'autant plus violente , que le 
corps fur lequel elles agiffent eft dansun - 
repos plus parfait ; de forte que ce der- 
nier n’y peut réfifter qu'à raifon de la 
quantité de mouvement qu'il pofléde 
lui-même à linftant du choc. Les Elé- 
mens , au contraire , & toutes les mo- 
lécules fe comportent autrement , par- 
ce que dans leurs chocs réciproques, ils 
tendent à faire une mañle plus folide , 
& par conféquent à perdre de leur 
mouvement , & le repos qui réfulte de 
leur affemblage ne fubfifte qu'à raifon 
de ce mouvement continuel , qui, en 
accumulant fans cefle de nouvelles mo- 
lécules | augmente la mafle & la rend 
moins propre à être agitée. C’eft donc 
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un axiome certain que l’eau, la terre, 
le feu, ces grands inftrumens des opéra- 
tions de la nature agiflent formellement 
dans la compofition des corps , à raifon 
de ce mouvement qui doit être plus con- 
fidérable lorfqu'ils font fous la forme la 
plus fimple , & qu’ils concourent maté- 
riellement à cette même compofition, en 
augmentant par leur propre Ébftanee le 
repos des mixtes auxquels ils fe joi- 
gnent. Dans le premier effet ils for- 
ment des corps aggrécés , & dans le 
fecond ils deviennent eux-mêmes des 
aggrégés ; car quoique nous ayons dit 
plus haut qu'il faut plufieurs atomes 
de la même efpece pour former un 
corps mixte , cependant ces atomes 
peuvent avoir un contaét immédiat aveg 
des atomes d’une autre efpece , fuit que 
la mafle totale des atomes homogènes 
ne préfente qu'un de fes côtés à ce con- 
tact, foit que les molécules homogènes 
s’attachent par plufieurs de leurs furfaces. 

Ïl ne fufht , pas pour former un corps 
concret , que les différens atomes foiènt 
en mouvement, 11 faut encore qu’il y ait 
entr'eux une certaine proportion qui les 
rende capables de fe raflembler avec 
plus où moins de facilité. Cette pro- 
portion en détermine la figure, & c’eft 
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par l’idée qu'on fe forme de cette figure, 
que l’on conçoit la raifon de la ténacité 
des mixtes fouterrains. En imaginant, 
par exemple, que la figure des molé- 
cules terreftres, eft plutôt plane & an- 
guleufe que courbe , on fentira que 
leur adhéfion fe fait de la même ma- 
niere que celle de deux marbres , dont 
les parties font appliquées exactement 
lune fur l'autre. L’air qui les comprime 
de toute part, les empêche de fe fc- 
parer. Si les molécules pue au contraire 
de figures rondes , comme elles ne pré- 
fenteront entr’elles au contact que quel- 
ques points de leurs furfaces , leur union 
fera beaucoup moins forte, parce qu’il ref. 
tera plus d'intervalle entre chaque molé- 
cule. Ces efpeces de corps tendront da- 
vantage à la Auidité;c’eft pourquoi on croit 
que les premiers atomes de l’eau & du 
mercure font ronds. La caufe inftrumen- 
tale de la compofition des corps, eft 
par conféquent un mouvement extérieur , 
ou le concours de différens corpufcules 
en mouvement. Les élémens analogues 
entr'eux pour la figure & la grandeur, 
en font la caufe matérielle , & la caufe 
formelle eft l’intime union de ces diffé 
rers principes , qui fait qu'ils font tous 
raflemblées en une mafle , & qu'ils ont 
UR 
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un mouvement commun , enforte que 
fans rien perdre de leur nature , ils ont 
feulement perdu pour un temps la li- 
berté de fe mouvoir à part. Le nombre 
particulier de chacun de ces principes 
devient la caufe matérielle des différen- 
tes efpeces de compofition. 

IL eft bon de remarquer que ce mouve= 
ment extérieur , fufhfant pour la com- 
poñition des fubftances inanimées , ïf 
eft inutile d'imaginer , avec les anciens 
Philofophes , un mouvement inné de 
la matiere, les archées fouterrains , & 
autres chimeres de la Philofophie fpécula- 
tive. On doit aufli rejetter comme des 
fitions , l'imagination de certains Chy- 
miftes qui attribuent des germes à tous 
les corps. ÂA-t-on befoin de ces germes 
pour compofer du foufre ou du vitriol ? 
& ne fufht-il point d’appareiller enfem- 
ble des molécules de différentes*efpeces 
figurées de maniere à former un mixte 
à l’aide d’un mouvement quelconque ? Il 
fuit de-là encore que la durée des diffé- 
rens mixtes , ne dépend point d’une 
caufe particuliere interne , mais de la 
proportion & de la qualité des matieres 
qui les compofent. Lés corps aggrégés 
fe forment pareillement à l’aide d'un 
mouvement extérieur , qui raflemble 

Tome I. 


218 ÉLÉMENS 
d'autant plus facilement les corps mix- 
tes , que les corps mixtes ont entr’eux 
une certaine convenance. La maniere 
dont les corps aggrégés fe forment , & 
la figure qu'ils obfervent , dépendent 
néceffairement des mêmes caufes. 
Ce qui précéde concerne particuliere- 
ment la formation des fubftances miné- 
rales ; car les animaux & les végétaux font 
formés d’une façon bien différente. Cha- 
que partie de leur être femble avoir un 
agent particulier , qui la détermine nécef- 
fairement à prendre la forme qu’elle à. 
Les végétaux qui tirent de l’eau de l’air & 
de {a terre leurs principes, tant fimples que 
compofés , les combinent d’une maniere 
qui eft tellement propre à chaque efpece, 
que l'art ne peut limiter en aucune 
imaniere , comime le démontrent facile. 
ment les odeurs & les faveurs qui font. 
propres à chaque individu des végé. 
taux. Peut - on s'empêcher d'admirer. 
par. exemple , en combien de manierés 
le phlogiftique fe combine dans cetre ef- 
pece de corps avec la terre-& le fel ? 
La compofirion organique des animaux. 
n'eft pas moins admirable , quoiqu’elle. 
fe fatle médiatement ou immédiatemenre 
à l'aide des fubftances végétales. Cepéèn+ 
dant les différences font fi grandes , que 
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a Chymie ne peut pas encore expliquer 
pour quelle raifon les parties des végé- 
taux changent de nature f fubitement 
en paflant dans l'animal, & pourquoi 
les fubftancés animalés fe confervent 
fans pourriture dans Île Brps vivant 
maloré la tendance naturelle qu’elles ont. 
à la putréfaction. M. Staïh a prouvé dans 
fon traité de Phyffologie , que la vé- 
gétation ; & la nutrition de ces corps 
en gencral , dépendoient néceflaire- 
ment d’un agent particulier qui eft l'ame 
des animaux, & qu’on devoit attribuer 
à cette ame, l’arrangement , le choix 
& la deftination des différentes molécu- 
les qui forment les corps animés , depuis 
le plus grand jufqu’au plus petit. Arrri- 
buer cet arrangement fingulier à une né- 
ceflité abfoluëé , ou à la gravité fpécifi- 
que des différentes molécules , c’eft don: 
ner avec Becker dans une fpécularion er- 
ronce. Aurre erreur des Phyfñeiens fpécu- 
htifs. Ils croyent que la cette propre 
du regne végctal ou animal , eft une 
forte de terre particuliere à ces deux re. 
gnes , & qui ne peut pas appartenir au 
fegne minéral , tandis que le pañlage 
du phlosiftique feul d’un régne dans 
Pautre , leur prouve le contraire : c'eft 
une fuite de cette erreur qui a fait croi: 
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re à quelques particuliers, que Les plantes 
n’étoient formées que de molécules fpéci. 
fiques , qui , après avair été féparées par 
la putréfaction fe réunifloient de nou- 
veau pour former la même forte de 
plante. Lesfänimaux qui PEERAERE leur 
accroiffement en fe nourriflant des végé. 
taux , & les plantes réfineufes qui croïflent 
dans les lieux les plus fecs , font des preu- 
ves de la fauffeté de cette hypothèfe. 
Comme pour la compolition des 
corps , & pour raflembler différentes 
molécules enfemble, il fufhit d’un moue 
vement pur & général des atomes ; 
on voit qu’un pareil mouvement feroit 
 très-inutile dans la décompofition des 
corps , parce qu'il ébranleroit plutôt les 
mixtes que d’en déranger les molécules. 
Le mouvement qui eft néceflaire pour 
l'analyfe , eft donc un mouvement di- 
re &c déterminé, qui, partant du 
ceatre d’un corps à la circonférence, 
frappe une ou plufieurs des molécules 
qui le compofent , & les fépare du refte 
de la malle. Ce mouvement doit être 
dirigé vers les points de contact de 
ces différentes molécules. Or , cet effer 
peut s’accomplir deitrois différentes mas 
nieres : ou le mouvement pénétre en 
forme de coins entre Les différentes molé; 


_beCavmir. ParT.I.Cu.IV, 225 
cules ; ou bien en frappant immédiate. 
ment Ste une TR il la dérange 
de fa place ; ou enfin , dr fe combinant 
avec cette molécule ee lentraine avec 
lui. Les deux premieres manieres ne 
font qu'appliquer formellement les inf 
trumens de ce mouvement ; mat dans 
le troifiéme cas , ces mêrnes inftrumens 
fe joignent aux molécules & y entretien. 
hent le mouvement. C'eft certe derniere 
manieré qui s'exécute le plus fouvent , 
d’où il arrive prefque toujours , que 
quand nous faifons quelques analyfes , 
une partie du diffolvant demeure atta- 
chée au mixte qu'il attaque , ou que 
celui-cr fe combine intimement avec le 
diffolvant; & c’eft ce qui eft caufe que 
nous n'avons jamais les principes dans 
leur pureté. Cette remarque n'a lieu 
que pour la décompoftion des mixtes 
proprement dits ; car pour l analy fe des 
corps compofés , les : moyens qu'on emi 
ploye:, où agilfent moins efficacement; 
ou ob plus difpofés à abandonner ce 
qu'ils tiennent en difolution. Les rein- 
tures à l’efprit de vin, les fels diffouts 
dans l’eau, les amalgames d'or & d’ar- 
gent, font des exemples de cette dif 
poñition ; car:l’eau précipite les réfines 
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diffoutes par lefprit de vin ; lévapora- 
tion rapproche les fels , & le feu dégage 
les métaux de leur diflolvant , d’où lon 
peut conjecturer que cette efpece de dé- 
compofition s'exécute par l'effort du 
menftruë qui chaffle certaines parties de : 
leur tout, & les tient fufpendues fans 
ordre. Il faut cependant, pour exercer 
cet effort, que ce menftrué ait une cer- 
taine afhnité avec les parties fur lef- 
quelles il agit, comme on le remarque 
entre lPefprit de vin & les réfines , le 
fel & Feau, For & le mercure ; & 
1} fembleroit même que les parties, 
que Îles menftrués attaquent f facile- 
ment , ne font pas bien intimement 
gnies aux autres parties du compofé 
qu’elles abandonnent ; car on fçait que 
quand cette union eft bien étroite , les 
menftruës n’ont pas tant de puiffance. 

Il faut donc dans Panalyfe , que l'inf- 
trument qui divife ; s’unifle manifefte- 
ment au corps qui eft divifé. Or certe 
union ne fe be pas toujours fi ginne 
ment ; fouvent elle n'eft parfaite qu’a- 

rès de longs & continuels affauts du 
diffolvant fur ce corps. On fçait que 
dans la fermentation , la fufion des mé- 
taux ,: l'exploitation de la mine de fable 
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doté de Becker , les réfultats font d’au- 
tant plus parfaits, que les opérations ont 
été longues & continuées. ul 

L’analyfe des corps plus compofés:, 
{ur-tout de ceux dans le tiffu defquels 
entre le principe aqueux ,'eft beaucoup 
plus prompte & plus facile , parce que 
d’abord leurs molécules , prefque im» 
perceptibles , font déja moins fimples 
que celles des corps mixtes ; & enfuite 
‘que la figure des atomes aqueux , telle 
qu’elle foit , ne doit pas rendre ce prin- 
cipe bien adhérant aux corps. Tous les 
corps de cette efpece ne font pas ce- 
pendant de la même facilité à être ana- 
Jyfés ; mais plufieurs raifons rendent dif- 
ficile fur -tout lanalyfe des mixtes. 
Leurs atomes fe prêtent avec peine aux 
efforts du diflolvant à caufe de leur 
“ténuité & de leur union exaéte; ainfñ 
lPimpulfion du menftruë les chafle tous 
entiers plutôt que de les décompofer , & 
il arrive fouvent que faute de con-. 
noître Le menftrué convenable , la ma- 
niere de les appliquer , & enfin de leur 
donner tout le temps d'agir on manque 
cette analyfe. | 

On ne peut exécuter aucune analyfe 
qu'on n’employe quelque inftrument ma- 
tériel qui divife les atomes, & non pas 

K iv 
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comme Îe difent nos modernes À qui fafte 
agir un principe de mouvement inné dans 
les corps. À plus forte raifon doit-on 
rejerter les idées grotefques de principe 
émanant , d’ effort ou d’ appétit naturel, 
“ec. pour “expliquer le méchanifme FH 
la diflolution. 

- Non-feulement la compofition & la 
sécompolition embraffent le but le plus 
général de la Chymie ; mais elles font 
encore une image fidelle de ce que fait 
a nature, dont ue le travail fe réduit, 
fuivant Empedocle ; à compofer de 
muxtes & à les réfoudre. En effer, foit 
que par le mot nature on er la loi 
imprimée de toute éternité aux corps, où 
les moyens qui perpétuent lexécution 
-de cette loi, toute la confervation & 
la durée de joue cet univers confifte dans 
la diflolurion de quelques corps qui don-. 
nent naiffance à d’autres , en combinant 
de nouveau à l’aide du mouvement, les 
molécules diffloutes. Les anciens étoient 
tellement perfuadés de cette vérité , 
qu il étoit pañlé en axiome dans la 
Philofophie , que la corruption d’un 
étre procuroit La naiffance d'un autre, Tout 
concourt à démontrer la vérité de cette 
RIRRAERR: 

La déperdition fenfble ou infenfble 
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que fouffrent tous les corps, foit par la 
putréfaétion ; foit par la combuftion ou 
par tout autre moyen ; répand une 1n- 
finité de molécules qui ne tardent pas , 
en fe rencontrant , à fe recombiner , 

à reproduire de nouveaux êtres dans 
les trois regnes , & par conféquent à 
les fubftituer à ceux qui dépériflent ou 
qui s'évanouiflents Dans les travaux 
Chymiques il arrive la mème chofe : 

- on analÿfe un corps , 1l fe détruit ; mais 
une partie de fes molecules s’appareille 
enfemble fous une forme différente ; 
une autre s'unit au diflolvant qu’on em- 
ploye., & 1l en réfulte toujours nécef- 
fairement un nouveau compofé qui n’é- 
xiftoit pas avant. Prenons pour exem- 
ple la décompofition du cinabre par 
lalkalifixe : le cinabre eft certaine- 
ment altéré , car le mercure s’en fépares | 
mais 1l fé reforme aüflirôt un nouveau 
compolfé , un foye de foufre , par l'union 
du foufre avec lalkali-fixe. 

. Notre doctrine fur ces deux grandes 
opérations , eft la plus fidele & la plus 
füre pour nous conduire à la: connoif- 
fince dé là nature ; elle porte-une lu 
miere brillante dans la recherche de 
l'effence des corps ; parce qu’elle a pour 

Objet les molécules. les: plus fines de 
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ces corps ; elle garantit aufli l’obferva. 
uon de plufeurs préjugés erronés qui 
fe gliffent aflez communément dans {a 
Phyfique. Comme elle démontre le 
petit nombre de principes , qu’elle les 
caractérife , en faifant fentir la finefle 
des premiers atomes , & le peu de 
mixtes fimples que la nature a formés ; 
elle confond en mème-temps l’hyporèfe 
de ceux qui imaginent une grande quan- 
ité de figures & d’efpeces d’atomes. 
Notre théorie établir des différences 
fenfibles entre les principes fimples & les 
p'incipes principiés |, & même entre la 
troifiéme forte de corpsque Becker appel- 
le principes furcompofés ; avantage d'au- . 
tant plus grand , que fans ces diféren- 
ces établies , 1l n’y a qu'obfcurité & tc- 
nèbre dans les raifonnemens chymiques. 
Le commun des Phyficiens prend pour 
premiers principes , la figure ou le tiflu 
particuher des corps , même fans les 
défigner plus clairement ; parce qu'ils 
ignorent ou négligent Îles premiers 
principes , leurs dérivés immédiats , & 
leurs combinaifons , & qu'ils ne pren- 
nent pas la peine de défigner leur vé- 
ritable matiere. Un Péripatérticien, par 
exemple , expliquera la nature de len- 
ere en ayant recours aux élémens d’Arif. 


pe Cuvauie. Parr.l. CH.ÏV. 227 
tote , ou des particules aufteres de diffe- 
rente figure , tandis que le moindre 
écolier fçait que la noix de galles & le 
vitriol , font les principes immédiats de 
cette teinture ; & que par conféquent 1l 
les faut examiner & connoître avant 
d'expliquer plus particulierement ce 
qu’eft l'encre. Lin 

De la clarté qui fe répand fur les 
Le en général , fur leur petit noin- 
bre, & fur-tout fur leurs attributs inal- 
térables , il réfulte que l'opinion d’Anif- 
tote & des Modernes fur la divifibilité 
de la matiere à l'infini , eft une erreur ; 
que c'en eft une autre d'imaginer que 
chaque atome confervant fa figure pri- 
mitive , leut mélange ne fe fait que 
par l'intromiffion d’une forme dans l'au- 
tre ; que lintromiflion d’une nouvelle 
forme , fuppofe la privation de l’ancien- 
ne ; & qu'il eft impofñlible de rétablir 
cette forme ancienne, comme fi les ef. 
peces d’atomes étoient inaltérables au 
point de ne pouvoir pafler d’un eclaife 
dans l’autre. : 

_ La différence établie entre les corps 

mixtes & les aggrégés , en nous inftrui- 

fant plus folidement de la nature des 

corps, nous fournit aufli les moyens de 

lés définir exaétement ; avantage que 
K v) 
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n'ont pas les Phyficiens ordinaires. Iis 
définiflent l'or , par exemple , en di- 
fant que c’eft un métal très-lourd , très- 
ductil , coloré & qui rend un fon obfcur. 
Cette définition rend-elle raifon de lef- 
fence de l’or ? Et quand ce métal fera 
difflout dans l’eau régale , pourra-t-on 
y reconnoitre toutes ces qualités ; fquoi- 
qu’il n’en ait perdu aucune ? Il faut donc 
donner de l'or une définition plus exa- 
éte , qui défigne fes parties conftituantes , 
& non pas fes parties intégrantes. La 
théorie de Becker a encore l'avantage 
de terminer évidemment la difpute éle- 
vée fur Le continu & le contigu ; de 
montrer l’analogie des corps. des trois 
regnes ; de réfuter avec fuccès les fpc- 
culations fur la quantité poflible des com 
binaifons de la nature; & enfin de don- 
ner des raifons farisfaifantes des varia- 
tions qu'on obferve entre les mixtes & 
les compofés pour leur analyfe. Comme 
elle établit les différences des combinai- 
fons des trois regnes , elle fert par con- 
féquent à défigner à quel regne une ef- 
pece de corps doit appartenir. On a 
cru , par exemple , pendant long-remps 
que Pivoire foffile étoit un minéral ; 
& cette opinion a été foutenué très-fe- 
rieufement par de grands Hommes ; & 
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le feroit encore, fi M. Caroli, dans 
l'analyfe de la pierre de touche, n’avoit 
trouvé des produits qui lui ont démon- 
tré que cette concrétion étoit du regne 
animal. 

L’ufage immédiat des mixtes, eft de - 
former par leur réunion ou par leur mul- 
titude des corps plus compofés , ou des 
aggrégés ; & ils ne font fufcepribles 
de ces combinaifons , qu'autant que 
leurs figures particulieres peuvent s’afli. 
miler ; ce qui fait une propriété pu- 
rément méchanique. Nous aurons oc- 
cafion de parler plus en détail de ces 
matieres , dans quelques-uns de nos 
Chapitres fuivants. 


S-- IVe 
Remarques. 


. 1° I} feroit impoñlible de faire quet- 
ques progrès dans la Chymie & dans la 
Phyfique , fans la connoilfance de la 
théorie de Becker fur la combinaifon 
des corps. Donnons-nous bien de gar- 
de de croire que le mélange des corps qui 
fe fait par la réunion de différens ato- 
mes , foit une maffe confufe de parti- 
cules , mêlées au hafard & groflierement 
raflemblées, Les corps aggrégés étant ft 
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fins qu'on ne les peut appercevoir , ot 
peut facilement imaginer combien font 
fubuils les différens atomes quiformentces 
coïps aggréges ; & certe réflexion fe trou- 
ve appuyée par l'expérience. La dudtilité 
extrème de l'or, & la quantité immen- 
fe de molécules odorantes qui s’échap- 
pent continuellement des plantes odo- 
rantes & du mufc, fans en diminuer 
fenfiblement le volume , démontrent 
la fubrilité des atomes. 

2%. N’admettons cependant pas avec 
Ariftote , Defcartes & quelques Moder- 
nes , la divifbilité de la matiere à lin- 
fini. ls ont imaginé que ces petits ato- 
mes qui viennent frapper nos fens , 
pouvoient & devoient être divifes en 
atomes encore plus petits. La divifion 
mathématique qui femble nous démon- 
trer, que la plus petite ligne eft divifi- 
ble en plufeurs points, fe confond dans 
cette hyporhèfe avec la divifibilité phy- 
fique de la matiere. La premiere eft une 
chymere agréable , & celle-ci eft une 
vérité qui a des bornes. Comme ce fy- 
ftème a beaucoup de partifans , nous 
allons faire une digreflion où nous raf- 
femblerons les raifons les plus fortes, 
pour en démontrer le faux. 

3°. Aucun corps ne pouvant être di- 
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vifé que par un inftrument, cet inftru- 
ment doit néceffairement être plus petit 
que le corps qu'il divife. EftAl poflible 
d'après ce principe , d'imaginer qu'il y 
ait toujours des inftrumens qui diminuent 
de volume jufqu'à linfini | pour divifer 
aufli les corps à l'infini ? 

4°. Si quelqu'un vouloit appuyer fon 
epinion, en difant que le mouvement 
eft le divifeur dela matiere , nous fui ré- 
pondront que quoiqu'il ne foit pas befoin 
que linftrument foit plus petit, mais 
qu'il fufife qu'il y ait quelques portions 
du corps à divifer plus tenuëés que l’inf- 
trument , cependant àl faut que l’impul- 
fioh de ce mouvement foit plus grandé 
que fi tout le corps qu’on divife éroit 
fubul; & qu'alors il arriveroit que le 
corps qu'on voudroit divifer, partage- 
roit le mouvement plutôt que de céder 
& de fe laiffer pour ainfñ dire , pénétrer 
& brifer par ce même mouvement. 

s°. Ceux qui attribuent cet effet à un 
effort inné des corps qui divifent , ajou- 
tent à ce fyftème une chymere de plus ; 
car ceci une fois fuppofé , l’incurfion 
d’un mouvement fur des molécules ex- 
trèmement mobiles & tenues , loin de 
les pénétrer , les entraînera avec lu, 
parce que le mouyement ne pénétre que 
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les corps qui jouiffent actuellement d'un 
certain repos. Îl n’y a outre.cela aucune 
expérience qui démontre que le mouve- 
ment foit capable de divifereffeétivement 
les corps ; ce que nous avons dit précé- 
demment , prouve tout au contraire , 
qu'il ne peut qu'en féparer les parties 
fans les altérer. 7 
6°. La divifbilité de la matiere à l'in. 
fini , n’eft démontrée 4 priori fur aucuns 
corps. Il n'y a donc rien qui le prouve ; 
& dire que le plein parfait étant infini, 
il eft néceffaire que la matiere foit divi- 
fible à l'infim , c’eft une petition de prin- 
cipes , puifque le plein parfait lui-même, 
eft une chofe qui n’eft pas démontrée’ 
7°. Nous n'avons en outre aucune expé- 
rience qui nous fafle voir que les mixres 
foient diffouts; je ne dis pas à l'infini, mais 
feulement au-deflous de leurs grandeurs 
naturelles. Loin de cela , l’on obferve 
que les mixtes ne fouffrent point d’alté- 
ration capable de diminuer leur gran- 
deur ; & quand ils paflënt dans nos 
produits , loin d’être divifés à Pinfini , ils 
ont fouvent une forme plus grande que 
celle qu'ils avoient naturellement ; bien 
éloignés , comme fon voit, de fe divi- 
fer à l'infini. Les procédés de la Doci- 
malie eux-mêmes , qui pourroient les 
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divifer le plus ; ne fourniffent aucun 
exemple contraire à ce que nous avan- 
çons. Les affluences des corps odo- 
rants qui fe font en quantité ; fans di- 
minuer fenfiblement le poids du corps 
&'où elles fortent, prouvent feulement 
la ténuité des atomes ; mais point du 
tout , leur divifñbilité à l'infini. Boile 
a recucilli beaucoup d’exemples de ces 
affluences, qu'il rapporte dans fes diffé- 
rens traites de Phyfique. 
.. 8°. Dans les différentes combinatfons 
on ne foupçonne pas même, que les 
principes conftitutifs foient une preuve de 
la néceflité que la matiere ait été divi- 
{ée à l'infini. L'expérience journaliere , 
prouve au contraire , que ces élémens 
font fenfiblement répandus , & rous 
prèts à fervir à ces combinaifons. Puis 
donc que, ni l'expérience , ni la théorie 
faine des corps , ne démontrent cette 
divifibilité de la matiere , il eft tout 
raïifonnable de croire qu'il y a de cer- 
taines bornes, au - delà defquelles elle 
n’eft plus divifible , & que la derniere 
grandeur que puifle prendre la matiere, 
confutue les premiers atomes ou prin- 
cipes , d'où fe forment les genres. &c les 
efpeces de tous les corps connus. Nous 
avons. démontré dans notre Chapitre 
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des principes quels étoient ces atoiñes. 

9°. Les partifans de cette hypothèfe 
s’appuyÿent fur certains axiomés , 1ls di- 
fent , par exemple, que leflence de 
tout corps étendu , eft d’avoir des par- 
ties les unes auprès des autres. Quand 
hous leur accorderions pout uninftant , 
que cet axiome faux ne le foit pas, au- 
roient-1ls raifon d’en conclure , que tout 
ce qui eft compofé de parties les unes au- 
près des autres, eft a@uellement divifible 
de maniere que ces parties puiffent être 
dérangées de leurs places ? Car fi un 
corps étendu eft un corps qui perd la 
puiffance d’être divifé de nouveau , quand 
une fois ces parties ont été féparées les 
unes des autres , ou fi feulement, on en- 
tend par le mixte un corps qui peut-être 
divifé , il faudra aufi que l’on fafle la 
différence entre la divifion mathémarti- 
que ou poffible , & la divifion phyfique 
ou réelle. | 

10°. On ne peut employer cette hy- 
pothèfe rout au plus , que dans la théorie 
de la lumiere. Les Phyfciens fans cette 
divifbilité à l’infini,rtomberoient dans une 
autre erreur , & feroient obligés d’ad- 
mettre que la lumiere pénétre les corps 
dans toutes leurs dimenfions. On pour- 
soit cependant donner encore de meil- 
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leures raifons pour fauver cette derniere 
erreur. Enfin il fuit de cette opinion 
uné abfurdité , c’eft que le rout n’eft pas 
plus grand que fa partie ; car le tout 
ayant des parties indivifbles à l'infini , 
on ne peut établir aucune comparaifon 
entre la grandeur de ce tout & fes par- 
ties qui font incommenfurables. La par- 
tie outre cek devient auñli divifible que le 
tour. 

11°. On voit donc que cette réverie 
d’Ariftote, eft la véritable origine de la 
confufion & des ténèbres qui envelop- 
pent la théorie de la eompoñtion des 
corps au grand défavantage de la Chy- 
mie & de la Phyfique. D'abord on ceffe 
de voir clair fur la pature des principes; 
çar la divifibilité de la matiere à FPinfini, 
une fois établie , il n’eft plus poflible de 
rencontrer les élémens , ni de diftinguer. 
leurs formes particulieres ; puifque ces 
‘élémens & leur forme feront fujets à 
changement , par une divifion ultérieure: 
c'eft cette obfcurité qui a donné origine 
à une autre imagination de Defcartes. 
J] à voulu expliquer la nature des chofes 
pat leur figure , comme étant leur prin- 
cipe. Un -Chymifte adroit & fans pré- 
jugé , trouve bién d’autres principes 
que ces petites molécules , qui ne diffé- 
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rent entrelles que par la figure, & fans 
difconvenir que la grandeur & la figure 
conftituent la forme de ces atomes ; ïl 
reconnoït des principes matériels parti- 
culiers qui lui font diftinguer plus exacte- 
ment la nature & les ufages des corps. 
À laide de cette connoiffance , il ap- 
percevra évidemment les différentes rai: 
fons des combinaifons ou des diffolu 
tions , que leur grand nombre & là 
promptitude avec laquelle elles fe for- 
ment , dépendent d’une portion des 
atomes qui les conftituent , ou, pour par: 
ler en termes de méchanique , d’un côté 
particulier de leur figure ; & quoiqu'il 
ne puifle déterminer aucune dimenfon 
de cé côté , 1l aura cependant plus de 
Jumieres que s’il s’'amufoit à raifonner 
à perte de vüe fur les figures elles-mèê- 
mes ; car ces raifonnemens font d’au- 
tant plus futiles , que les Phyficiens ne 
peuvent démontrer évidemment aucune 
des figures qu’ils imaginent. Ilsn’ont d'au. 
tre moyen que la Chymie pour les recon- 
noître;& l'expérience chymique eft enco- 
re bien peu éclairée fur les mixtes & les 
compofes , dont elle ne connoît gueres 
que la fuperficie , loin d’être en état de 
démontrer la figure des atomes eux-mè?- 
mes. | | 
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120. Îl naît encore de cette maniere 
de philofopher une obfcurité dans les ex- 
preflions. On rapporte tout à certaines 
figures | certain nombre , certain effort 


_ de la matiere, & l’on croit par ces grands 
_termes , que l’on employe pour toute 


explication , rendre compte de tous les 
phénoménes , & même des premieres 
caufes des chofes, Ces mots généraux 
& deftitués de tous fens, ne défignene 
aucune différence, par exemple, entre 
lJ’amertume , Pauftérité & l’acreté, puit 
que c’eft avec les mêmes rermes qu’on 


les défigne : du moins faudroit-il dé- 


montrer dans les différens corps, que'e 
que différence entre ces certaines figures 
&c ces certains nombres ; autrement, 
ce font des inutilités de plus. Toute 
cette Philofophie tombe en ruine quand 
quelqu'un de fes partifans eft obligé 
de raffembler & de défigner une matiere 
qu'on lui aura décrite avec certaine cir- 
conftance. Par exemple , quel eft le Car- 
théfien le mieux inftruir , qui, s'il ne 
connoît pas la manipulation, pourra re 
connoître comment il faut appeller une 
matiere qu'on lui dira être féche , pul- 
vérifable , non-inflammable , quoique 
volatile, d’un rouge foncé, aflez lour- 
de, infipide & ingdore ? ou fi on Jui 
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préfente du cinabre ou du réalgar, com- 
ment pourra-t-1l en raifonnant à fa ma- | 
niere , découvrir quels font les corps 
plus fimples qui forment ces mixtes, 
comment on a fait pour les raflembler , 
& comment on pourroit les décompofer. 
13°. Cette philofophie détruit toutes 
les obfervations folides , qui démon- 
trent comment s’exécutent les phénomé- 
nes ; elle imagine une infinité de poñli- 
bilités , qui font qu’une même chofe peut 
être & ne pas être. Becker a donné un 
exemple affez frappant du mal que caufe 
à la faine phyfique,un fpéculateur à fyfté- 
me. [l imagine un Philofophe fubril 
qui croit le grand œuvre poflible, par- 
ce que les efpeces & les figures innom- 
brables des atomes , peuvent enfin par 
hafard s'arranger de maniere à for- 
mer par leur concours réciproque de 
l'or ; mais le même fpéculateur prouve 
la difficulté qu'il y a ; que ce cas- 
fortuit arrive en faifant cette fcomparai- 
fon. La pofibilité de larrangement des 
atomes , eft dans le même cas que celle 
qui feroit tomber une quantité de ca- 
racteres.de maniere à ce qu'ils s’arran- 
eaffent pour faire feulement un verfet 
d'un Pfeaume; telles font les chymeres 


dont fe repaillent ces Philofophes. & 


DECHYMIE. PART.I. CH.IV. 239 
ceux de leur efpece. Le poflible & lim 
poflible leur fert en mème-temps de dé- 
monftration. N'eft-il pas miférable de 
concevoir en mèême- temps un atome 
d’or , & le nombre qu'il en faut pour 
former un grain vifble , & de faire tour 
de fuite cette ingénieufe fuppoñtion , 
qu'il pourroit fe raffembler aflez de mil- 
Jiaffe d’atomes pour former un gros d’or ? . 
Ces Philofophes font-ils mieux inftruits 
far le nombre des efpeces différentes né- 
ceffaires pour compofer un corps ? Com 
me ils confondent les atomes avec les ag- 
grécés , ils fe trouvent plus à leur aife 
dans cette derniere opinion. Il ny a 
rien d'étonnant de leur entendre dire , 
qu'un corps aggrégé eft compofé d’une 
infinité de particules différemment figu- 
rées,& deleur voir faire le même raifon- 
nement fur un atome, c'eft-à-dire, fur 
un être imperceptible. | 

14°. On'a lieu d’être furpris que quel- 
ques Modernes , en foutenant Îa divi- 
fibilité à l'infini, parlent de molécules 
fubriles | très-folides & impénétrables ; 
car comment fuppofer que de pareils 
corps foient divifibles ; à moins que par 
le mot d’impénétrable', ils n’entendent 
anal-ä-propos la Locabilite ? Ces deux idées 
ne pouvant s'entendre de la même manie- 
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re , ont également lieu pour tous les 
corps : on a faifon au refte , de dire 
qu'un corps ñne peut pas être pénétré fui- 
vant toutes fes dimenfions. 

1°. Pour mieux faire fenuir la diffe- 
rence qu’il y a entre le contigu & le con- 
tinu , nous remarquerons que la mix- 
ton n’eft autre chofe que l’union conti- 
guë des principes ; que les principes 
étant des êtres fimples, c’eft-à-dire , 
qui ne font formés par aucun autre corps, 
ils font certainement figurés , & que 
cette figure eft néceflaire pour détermi- 
ner leur grandeur ; enforte que de dé- 
truire une partie de leur grandeur , c’eft 
attaquer leur effence mème , d’où lon 
conclut , que tout ce qui a une figure & 
une grandeur déterminée , eft contigu. 
La continuité des corps plus compofés 
que les principes , eft fondée fur Le nom- 
bre & l’arrangement de ces mêmes prin-. 
cipes. La continuité eft détruite quand 
cet ordre eft dérangé. Si, par exem- 
ple , on fépare le foufre commun & le 
mercure du cinabre, on détruit la con- 
tinuité de ce compofé. La contiguité en 
un mot a rapport à l'union des principes; 
& la continuité s'entend de leur perma- 
nence dans cet état. 


16°, Quoique nous ne voyions tous 


MA à les 
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les mixtes que fous la forme d’aggrégés; 
cela n’empèche pas que nous ne puifhons 
remarquer l’alrération ultérieure de ces 
corps, quand leur diffolution va jufques- 
B. I eft même néceflaire que les corps 
aggregés fe reflentent de la difolurion 
des mixtes ; c’eft comme un mur, 
dont quelques pierres font détruites 
par des liqueurs falines qui les pénc- 
trent : cette deftruétion entraïne avec 
elle l’écroulement total du mur. 

17°. Les corps aggrégés fimples &c 
comme fortuits , qui font les ph que 
produife la Chymie , différent beau- 
coup des aggrégés , Uflus & naturels : 
on voit après cela ce qu'il faut penfer 
de la palingenefie , ou de la reproduc- 
tion des plantes da leurs cendres; car 
il n’eft pas pollible que par fes travaux, 
un Chymifte remplace des femences qui 
portent un germe , ou rétabhffe une 
ftruéture qui dépend d’une caufe étran- 
gere qui lui manque. Les végétaux & 
les animaux, font les feuls corps que 
l'art ne puifle pas imiter ; car nousavons 
dit déja cril pouvoit uen Pica des 
produits du regne minéral, 

18°. La puiffance de l’art eft bien 
plus grande dans les compofitions , com: 
me on voit dans les odeurs des végétaux 
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ou des animaux , que la Chymie change 
abfolument fans pouvoir en imiter au- 
cune. La difhiculté que nous avons à 
imiter les métaux , paroiït naître princi- 
palement de ce que nous ne pouvons 
poiat trouver le principe terreux vitrifa- 
ble, qui en conftitue la plus grande par- 
tie fous une forme affez fubtile pour être 
intimement mêlée avec les autres prin- 
cipes qui font eux-mêmes très-fubtils. 

19°. Nous commençons toujours en 
travaillant , par la diflolution , & cette 
diffolution eft bientôt fuivie d’une nou- 
velle combinaifon. Védélius à fort-bien 
remarqué cela, en difant que /a fépara- 
tion divife d’abord & réunit enfuire, 
En effet, dans la Chymie, pharmaceu- 
tique fur-tout , 1l ne fe fait aucune ana. 
Le , qu'on ne voye naître à linftant, 
une nouvelle récompofition au moins de 
la nature des corps'aggrégés. 

20°. Il faut apporter beaucoup de 
{oins à connoître la différence des mix- 
tes ; & ce qui fait que quelques-uns font 
d’une fermeté inaltérable , tandis que 
d’autres fe laiflent facilement enlever 
leurs parties conftituantes ; car il ne fuf- 
ft pas de fcavoir que la matiere que l’on 
recherche , exifte dans le mixte qu’on 
analyfe ; mais 1l faut rechercher de plus, 
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f elle y eft de maniere aen être facilement 
retirée , pour fervir à l’ufage que nous 
lui deftinons. 
21°, La regle des affinités, tant pour 
les mixtes que pour les aggrégés , mé- 
tite bien d’être expliquée ; & fa théorie 
vaut bien la peine qu'on lappuye d’ex- 
périences. Par exemple , le Chymifte 
peut bien apprendre par l'expérience , 
que le cinabre eft un compofc de foutre 
& de mercure , & qu'il ya des matieres , 
qui, ayant plus de rapport au foufre , 
font en état de s’unir à lui , pour former 
"un nouveau corps , qui pourra bien avoir 
l'apparence de cinabre. D'après ces no- 
tions , il employe le régule d’antimoi- 
pe pour décompofer le cinabre , & en 
même temps qu'il dégage Le mercure d’a- 
vec le foufre, celui-ci forme de l’anti- 
moine crud , par fa nouvelle réunion 
avec le régule d’antimoine. Il découvrira 
en outre , que la théorie de cette nouvelle 
combinaifon eft fondée fur ce que l’an- 
timoine contient du foufre , & que ce 
foufre eft femblable à celui qui forme le 
cinabre. [1 fçait enfuite que le foufre 
étant inflammable , doit contenir du 
phlogiftique , & qu'il contient un acide 
qui fe développe dans la déflagration. 
Il applique cette théorie aux huiles & 
L ij 
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aux rélines pour y voir leur analogie avec 
le foufre. Cependant l’axiome , qui dit, 
que les corps faififfent plus volontiers 
leurs femblables | n’eft pas tellement vrai 
qu'il ne s’y trouve quelques exceptions, 
L’efprit de nitre , par exemple , qui 
contient beaucoup de phlogiftique , dif 
fout à la vérité les métaux qui en con- 
tiennent aufli ; mais 1l ne diflout pas 
moins le mercure qui paroït n’en point 
contenir : & au contraire , 1l ne difloue 
en aucune maniere le charbon , le fou-. 
fre ,-les féfines , quoique ces matieres 
abondent en phlogiftique ; enforte que 
cette vérité, qui, au tapport de Bor- 
richius , a paflé de l'Egypte , dans l’E- 
cole de Platon , en Grece , a befoin 
encore d’être plus confirmée. * M. Geo- 
froy a progüure cette confirmation dans 
les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces ; & fi dépuisona , ou étendu, ou 
réformé quelques-uns des axiomes de fa 
Table des rapports , c’eft qu'il eft plus fa- 
cile de réformer après le premier Obfer- 
vateur, que d'inventer foi-même. 

Les affinités font d’un grand ufage dans 
l'application desinftrumens. Lorfqu’il s’a- 

it d’analyfer , par exemple , il n'eft pas 
poffible d'appliquer le mouvement igné 
pour enlever à un corps fon phlogiftique 


_ bECavmie. Part... CH IV. 3245 
fans employer le feu actuel ; c’eft-à-dire , 
une matiere inflammable déja douée de 
ce mouvement. Le pyrophore , le phof- 
phore & l'or fulminant font cependant 
exceptés de ce cas: : 

220, Becker dérive de cette même re- 
gle la caufe des fur-compofitions qui ne 
fe font que par Padhérence fur-abon- 
dante d’un certain principe aux atomes 
de ce principe , qui fe trouve déja dans 
le corps auquel 1l s'applique : il penfe 
que c’eft en conféquence de la regle des 
afhinités que fe font les amalgames & la 
mercurification. | 

23°, Comme nous aurons occafion par 
la fuite , de parler amplement de la com- 
poñtion organique des végétaux & des 
animaux ,; nous remarquerons feulement 
ici que plufieurs de leurs parties n’en- 
trent point eflentiellement dans leur 
tflu , & femblent n’y être que fous la 
forme d’agsrécés ; telles font l'humidité 
des végétaux & des parties molles des 
animaux, qui fe diflipent à une très-petire 
chaleur ; & les réfines que lefprit de 
vin détache facilement. La matiere gé- 
latineufe qui lie enfemble les atomes ter- 
reftres de cette efpece de corps , y efè 
bien plus intimement unie ; aufli en dé- 
tache-t-on plus difficilement. Ce n'eft, 

L uj 


246 ÉLEMENS | 
par exemple , qu'à force d’ébullition que 
les os & les dents s’amolliflent , en lä- 
chant enfin leur gluten. Les végéraux mè- 
me ne le lâchent pas tout entier à fem- 
blable ébullition. Les Phyficiens ont 
wn vafte champ à s'exercer s'ils entre- 
prenolent de nous donner l’'Hiftoire des 
mucofités. I] paroït qu’elles font l’eflence 
«le tous les animaux & de tous les vége- 
taux , & même de quelques fubftances 
aminérales. Les Tanneurs fçavent parfai- 
tement que la peau & les membranes , 
font des tiflus muqueux & glutineux. On 
a découvert que les poils, les écailles, les 
plumes , les ongles & les cornes, fe pro- 
dufoient par une femblable matiere ; 
&c les Cuifiniers n’ignorent pas l’art de 
réduire en gelée prefque toutes les chairs. 

24%. Quand il s’agit du mélange pri- 
mitif des élémens , le rerme d’homogè- 
ne doit s'entendre de l’effence de ces 
élémens. Dans tout autre cas , il fe prend 
auf pour la fimplicité numérique. 

25°. L’axiome qui dit , qu’zrz corps 
eff compofé des produits que donne fon 
analyfe , n’eft pas des plus exaé&t , & a 
occafionné bien des erreurs ; parce que 
dans l’analyfe des corps compofés , leurs 
atomes ne font jamais purs. Si ce font 
des corps mixtes , au contraire, com 
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me les principes ne font point altérés, 
mais qu’ils ne font que changer de fitua- 
tion refpective , il eft aflez difhcile de 
fçavoir quels font les principes qui font 
paflés en produits , ou quels font ceux 
qui font demeurés dans le mixte, & 
nn à 
encore moins ceux qui ont pü s'unir 
aux diflolvans. Le feu d’ailleurs , €le 
analyfant , ne conferve point les prin- 
cipes din l’état où ils étoient avant l’a- 
nalyfe. Il les bouleverfe , & forme de 
nouveaux produits qui fouvent n’éxif- 
toient point dans la matiere de f'analyfe. 
En ajoutant donc quelque chofe à cet axio- 
me , on en fera un axiome indubitable. 
Le voici : un corps efl compofe des matie- 
res dont on le forme , & dans lefquelles 
il fe refond. 
26°. On à beaucoup difputé autre. 
fois , pour fçavoir files mixtes pouvoient 
paffer d'un regne dans l’autre , ou mè- 
me d’un corps Uaettt autre , ce en 
confervant leur forme , au sois en. 
confervant quelques veftiges de leur an- 
cien être. Quelques-uns difoient qu'afin 
que ce mélange fe fit , il falloit que ce 
mixte dépouillat réllehietie fa forme par- 
ticuliere , qu'il redevint indéterminé 
pour reprendre une nouvelle forme. 
D'autres , au contraire, ne trouvoient 
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que la matiere premiere, capable de 
ce changement , parce qu’ils la fuppo- 
foient dénuée de toutes formes ; ce qui 


rendoit la chofe plus difficile à com- 


prendre : d’autres attribuoient cette pro- 
priété à la matiere des quatre Elémens , 
& fe difputoient fans ceffe avec les pre- 
emniers fur le changement de ces mèmes 
Elémens. Ils fe font tous trompés , en 


L 


exigeant que le mixte redevint élémen-. 


taire; mais ceux qui ont penfé que cha- 
que corps contenoit une matiere fpéci- 
fique , qui pouvoit immédiarement fe 
diftribuer à un autre corps de même na- 
ture, fe font encore trompés plus lour- 
demenr. C’eft delà que font venus dans 
la Médecine pratique , les prefcriptions 
ridicules des poulmons de renard , pour 
la pulmonie , des matrices d'animaux, 
qui ont fouvent un grand nombre de 
petits pour remédier à la ftérilité, &c. 
27°. Outre les trois regnes de la na- 
ture dont nous avons parlé , on en peut 
établir un quatriéme que peu de gens 
obfervent , c’eft l’athmofphere : ce vafte 
efpace ne contient point de mixtes, 
mais en récompenfe , 1l abonde en 
atomes tous difpofés à fe combiner. C’eft 
comme le magafin univerfel de la nature. 


28°. Au fujet du mouvement qui com- 
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bine, conferve & réfout Les corps inani- 
més , il eft bon de remarquer encore ict 
que du fyftème , du mouvement univer- 
{el & indéterminé de la nature, émanent 
comme d'une force , tous les autres 
mouvemens particuliers , & que ces 
mouvemens produifent leurs différens 
effets refpeétifs , fuivant leur direction 
vers les corps , fans être jamais pro- 
duits par aucun corps. Avec cette ex- 
plication , on bat en ruine le mouvement 
inné , & l'effort que l’on accorde fou- 
vent aux fubftances inanimées. Elles 
h’ont befoin que d’un mouvement ex- 
térieur , & ne peuvent point avoir de 
mouvement inné , parce que La matiere 
en elle-même , eft inhabile à conferver 
le mouvement ; & parce que la proprié- 
té eflentielle du mouvement , eft de 
parcourir & pénétrer fubitement le corps 
fur lequel 1l agit. Or avec cette proprié- 
té , il ne pourroit pas fubffter, parce 
que après avoir employé toute fa force , 
il faudroit qu’il füt rétabli ; & d’où re- 
prendroit-il fes forces ? Ce ne fera cer- 
tainement pas de la matiere ; elle eft 
par eflence incapable de produire des 
effets immatériels : il n’eft pas proba- 
ble quil les reprenre immédiatement de 
Dieu, ce re icra pas non plus par un 
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agent intérieur ; car en fuppofant cela , 
il faudroit multiplier à l'infini ces fortes 
d’agens ; parce que chaque atome de- 
vroit avoir le fien. 

29°. Puis donc que c’eft une faufleté que 
cette tendance de la matiere vers les 
cotps,ilfera faux auffi decroirequ’il émane 
des corps en repos , une efpece de mou- 
vement qui fat réfiftance à l’impulfon ; 
car un corps en mouvement n’en perd 
qu'une partie en frappant un corps en 
- repos en droite ligne, & revient fur lui 
avec ce qui lui refte de mouvement , & 
le temps & la direction du mouvement , 
ainfi que les maffes, apportent beaucoup 
de variétés dans la maniere dont les 
corps font müs. Par exemple , le mou- 
vément de rotation , imprimé fubite- 
ment aux rouages à dents, enempêche 
fouvent l’effet , tandis qu'avec du temps 
& de la patience , on peut mettre en jeu 
toutes les roués , fuffenr elles muluipliées 
à l'infini, C’eft encore ce qui fait qu’une 
lime ou un foret détruifent plus facile- 
ment une mafle dure , en agiffant fuccef- 
fivement fur chacune de fes parties , 
que ne feroient des coups violents qu'on 
porteroit fur toute la malle. 

30°, Les maffes entrent ponr beaucoup 

dans l'effet du mouvement ; les corps les 
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plus denfes le confervent plus long-temps 
que ceux qui font poreux. Les petites 
mafles reçoivent plus facilement le mou- 
vement que les grofles. 
31°. Quoique l’on puiffe appercevoir 
facilement la différence du repos au mou- 
vement ; cependant il n’y a pas de re- 
pos parfait , c’eft un degré rallenti de 
mouvement. Une corde , par exemple, 
tenduc également jufqu’à un certain de- 
gté paroit enrepos , a cependant un 
certain mouvement : Car la main de ce- 
lui qui tend la corde fe fatigue à la tenir 
en cet état. Le mouvement de compref- 
fion qui conferve les mafles dans leur 
état reflemble à un repos, quoique ce- 
pendant ce foit un véritable mouve- 
ment , ainfi que l'effort qui détermine 
la maniere d’être de chaque corps. Cet 
effort écarte à tout inftant les extrèmités 
des corps les uns des autres. Aufli quand 
il plaira à Dieu de confondre l’univers , 
il lui fufhra d'abolir cette efpece de 
mouvement ; & alors toutes chofes 
feront confondués ; parce que rien n'au- 
ra de limites. Le mouvement de cha- 
leur & ceux qui tendent à la diflolution 
des corps, font les oppofés du mouve- 
ent de comprefhon. 
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CHAPITRE: N. 


Des laframses effentiels à læ 


Chymie. 
N Ous avons parlé dans le 2° Cha 


pire des différens inftrumens ouuften- 
files que la Chymie employe pour exécu- 
ter {es opérations : :1l S agit dans celui-ci, 
de corps aggrégés qui ont ll nent 
un certain mouvement , & qui fervent 
immédiatement aux lot ou aux 
combinaifons des corps : on les appelle 
auf agens du mouvement , inffrumens 
achifs , infirumens univerfels | parce 
qu'ils font continuellement en mouve- 
ment , & que l’on a befoin toujours de 
quelques- uns de ces inftrumens pour exé- 
cuter quelque enable que ce foit.. 

Les inftrumens les plus généraux dans 
ce fens , font fpécialement le mouve- 
ment , tant circulaire que progreflif, & 
le repos qui lui ef oppolfe , parce qu ils 
font communs à toutes " opérations 
naturelles ou artificielles. On diftingue 
outre cela , ces inftrumens en généraux 
& en particuliers. Les inftrumens géné- 
raux font le feu, l'air , l'eau & la terre; 
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& les particuliers , font les menftrnés, 
Les quatre premiers font naturels ; les 
menftrués font des inftrumens artificiels , 
quoique cependant les menftruës falins 
fervent aufli aux compoftions ou décom- 
pofitions naturelles : les autres inftru- 
mens artificiels font plutôt des uftenfi- 
les , dans lefquels les inftrumens dont 
nous parlons , produifent leurs effets. 
Nous ne parlerons dans ce Chapitre que 
des quatre inftrumens naturels , dont 
Ariftote faifoit fes quatre élémens , & 
nous les confidérerons comme des agoré- 
gés d’une certaine mañle agités chacun 
par un mouvement qui lui eft propre. 
Le mouvement de chaleur de ligni- 
tion & de l’inflammation eft Île mouve- 
ment propre au feu; celui de l’eau eft 
un mouvement de fluidité ; l'air a un 
mouvement qui participe des deux pre- 
miers ; la terre enfin, aura le mouve- 
ment le plus reftraint , ou plutôt une 
forte de repos , & dont le but eft de 
borner le mouvement trop rapide des 
principes ou des fubftances falines. Cha- 
cun de ces inftrumens , ayant un mou- 
vement particulier, doit avoir aufli une 
maniere propre d'opérer ; les uns com 
me le feu & l'air ne font que communi- 
quer leur mouvement ; les autres ajou- 
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rent de plus leurs molécules aux corps 
fur lefquels 1ls agiflent |, comme l’eau , 
la terre & même le feu. Ces agens ne 
doivent point être confondus avec les 
opérations chymiques : celles-ci ne s’é- 
xécutant que pat leur moyen. 

Comme rien n’eft plus intéreffant à con- 
noître que la nature de ces inftrumens, 
leurs effets , la maniere de les appliquer, 
& leur maniere d’agir , ainfi que celle 
dont il faut les mettre en ufage , nous 
expliquerons en autant d’Ârticles tout 
ce qui peut éclairer chacun de ces points. 


Sa Pi EM ER. 
Defcription des quatre Infrumens naturels. 


Le feu eft reconnoiffable à la chaleur 
qui l'accompagne toujours , quand il en- 
flamme les corps : 1l peut-être invifi- 
ble, c’eft-à-dire , qu'il peut échauffer 
les corps fans y produire de Jumiere. 
Tout mouvement ignc eft un mouve- 
ment de rotation , par lequel des atomes 
fubtils font agités très-rapidement au- 
tour d’un axe commun à l’aidede Pairlibre 
qui y fait particulierement naïtre la flam- 
me ; car la flamme eft un agorévé très- 
tenu , compofé des molécules , du prin- 
cipe phlopiftique , & d’autres molécu- 
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les terreftres , falines ou aqueufes , di- 

vifées par le Mmowterébt qui entretient 

es & produit cette flaim- 

, & qui mème les diflipe par fa con- 
tinuité. 

La chaleur geft un feu qui a différens 
degrés. Il fémble que pour la produire & 
lénerétenir ; le concours de Pair ne foit 
pas fi nècetife. Pour connoître plus à à 
fond la nature du feu, nous éxamine- 
 rons d’abord quelle eft fa matiere , quelle 
eft fa forme , enfuite ce que fait l'air fur 
lefeu, & és les Opinions des Philofo- 

hes fe cette matiere. 

Cette terre fimple ou ce principe très- 
Hole répandu dans tout lunivers, 
dont e foleil & les aftres éboñdent 
qu'on rencontre dans lair , dans certar 
nes eaux , & fur-tout dans les minéraux, 
& que nous fomimes ebligés d'appeller 

phlogiflique , à caufe de ‘fon effet prin- 
NE & parce que nous n'avons point 
d'autre moyen de le concevoir , n1 de le 
défigner , ce phlogiftique , disi -je , eft 
proprement la matiere du feu : il eft très- 
propre à s’enflammer immédiatement , 
à entretenir le feu & la chaleur , & Été 
lui aucun corps ne peut-être aritnabté 


Le phlogiftique cependant ne peut pas 
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former d’aggrégation trop fimple ; & le 
feu demande que les matieres fur lef- | 
quelles il ag, foient dans cet état. Il | 
eft donc néceflaire que ce phlogiftique 
fe combine avec d’autres molécules , 
afin qu'après avoir été le premier mü par 
le feu , 1l rende ces mêmes molécules en 
état de recevoir un pareil mouvement : 
ce qui fait voir que la matiere du feu 
n'eft point une matiere fimple & homo- 
gène , mais plutôt lafflemblage de diver- 
fes fortes de molécules ; & particulie- 
rement la flamme quand elle eft brillan- 
te , contient une infinité de molécules 
aqueufes , mélées avec le phlosiftique. 
Une expérience qu’on pratique journel- 
lement dans les cuifines, fans y faire 
grande attention en eft la preuve. On 
jette fur les charbons prefque éteints 
un peu de fel commun. Ce fel en dé- 
crépitant , rend fon humidité fous la for- 
me de vapeur, & cette vapeur ranime 
les charbons & les enflimme. En voici 
une autre de mème efpéce. Quand par 
malheur des graifles prennent feu dans 
les vaifleaux de cuifiniers | & qu'il y 
tombe quelque peu d’eau , la flamme 
devient fi violente , qu'à peine la cuifine- 
fufit-elle pour la contenir. C’eit l'eau :, 
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qui, en fe réduifant en vapeurs, fait 
l'effet des foufflets ou des zolipiles LE “a 
répand ainfi cette flamme. 

Les fubftances huileufes s’enflamment 
plus ou moins vite, à railon de la quan- 
tiré & de la pureté pe Peau qu'elles con- 
tiennent naturellement. La fuie, par 
exemple , qu'on retire des huiles je 
lées, ne contenant prefque point d’hu- 
oe. ne s’enflamme point. Tant que 
cette fuie où le phlogiftique qui y eft 

adhérent , eft combiné dans les huiles 
avec la fubftance aqueufe , elle s’enflam- 
me très-promptement : cette flamme eft 
très-vive dans l'efprit de vin & les huiles 
effentielles. Les huiles , par expreflion , 
celles qui font épaifles fur-tout , s’en- 
flamment plus lentement ; & le foufre 
minéral s’enflamme encore moins vite 
en comparaifon de ces dernieres. 

La forme du feu ou [a maniere d’être 
du feu ; eft en général un mouvement 

-très-prompt ; & nous avons démontré , 
il ny à qu'un inftanc, que le phlogifti- 
que eft de tous les principes , celui qui 
eft le plus propre à recevoir ce mouve- 
ment , & a le communiquer aux autres 
principes. On ne peut concevoir aucun 
feu actuel . fans avoir en mème-remps 
l'idée de mouvement ; & perfonne 
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n'eft en état de montrer un feul corps, 
ou chaud , ou lumineux, qui ait acquis 
ces qualités , fans qu’au préalable 1l n'ait 
eu quelque mouvement. Le feul mou- 
vement extérieur fufht pour occafionner 
la chaleur : il excite l'ignition & la flam- 
me quand 1l eft appliqué d’une maniere 
convenable. Voici quelques preuves de 
cette propofition. Un morceau d'acier 
frappé contre un caillou , rend des étin- 
celles : une verge de fer peut’ devenir 
rouge en la frappant de vingt coups de 
marteau feulement , pourvü qu'ils foient 
appliqués avec violence & prompritu- 
de , par un Ouvrier intelligent. Vanhel- 
mont le jeune , fait mention de cette 
expérience dans fon traité de convenien- 
ti micro & microcofmi. Le fumier & le 
foin mis en tas avant d'être fec, s’é- 
chauffent par le feul mouvement in- 
teftin : ce dernier mème s’enflamme 
uelquefois. On échauffe , on fait 
due , on brüle , & on enflamme en- 
fin les bois en les frottant violemment 
les uns contre les autres. Nos voyageurs 
nous rapportent que cette pratique eft le 
moyen dont fe fervent les Indiens pour 
allumer leur feu. Les Bergers font à peu 
rès la même chofe ; & les cochers ont 
_grand foin de graiffer les eflieux de leurs 
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voitures , parce qu'ils font convaincus 
que hs. cela , le frottement brüleroir 
leurs rouës. L'or fulminant & le phof- 
phore s’enflamment en Jes broyant feu- 
ment. Le pyrophore n'a befoin que de 
influence de l'air. Le mouvement vio- 
lent d’effervefcence , enflamme le me- 
lange de lefprit de ar yes , & 
de l'huile de thérébentine. 

La fimple trituration peut enflammer 
la poudre à canon : aufli a-t-on grand cu 
dans les moulins à poudre, d'empêcher 
qu'iln'y entre perfonne avec des fouliers 
ferrés | qui pourroient faire le moindre 
choc fur les pavés. On prend bien gar- 
de auf, qu'il ne tombe point de fable 
dans les mortiers où l’on pile la pou- 
dre : fans ces attentions, on court mille 
dangers dans ces fortes d’endroits. Nous 
avons accumulé tous ces exemples pour 
faire voir , que plus un corps abonde en 
phlogiftique , plus il eft difpofé à s’en- 
flammer , & que l'abondance de ce 
principe eft néceflaire pour rendre Îles 
corps inflammables : ce qui fait que l’eau 
commune ; l'acide vitsiélique , le fel 
marin , les alkalis, leS# ndres, plu- 
fieurs fortes de pierres , loin d’être in- 
Hammables , moderent. & fuppriment 
mème l’action du feu , autant par leur 
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abondance , que par l’obftacle qu’ils ét 
tent entre Pair & le feu. 

Si l’on fait tomber für un papier no 
les étincelles produites par le choc d’un 
briquet contre un caillou , on apperçoit 
avec une bonne loupe, que l'acier a été 
fondu par te choc, parce que chaque 
étincelle y eft fous la forme globuleufe. 
On remarque de plus , que les petits 
globules s’écrafent ftilértène {ous le 
doigt & font décompofés. 

Le mouvement igné n’eft point pro- 
greffif, mais verridillaire , comme nous 
l'avons dit ; de maniere que les corpuf- 
cules qui k feüvent autour de l'axe 
commun , changent bien de fituation , 
mais ne peuvent point quitter l’efpace 


où ils circulent : ainf toutes les fois que 


le phlogiftique fe trouve étroitement uni 
à des atomes peu propres au mouvement 
prooreflif, & que dans cet étar :l eft 
expofé au mouvement igné, le philogi- 
ftique n’eft point chaflé d'avec les autres 
atomes ; mais 1l roule continuellement 
avec eux fans quitter fa place jufqu’à ce 
que la totalitééommencçant par s’amollir, 
devienne abfëlument fluide. Voici des 
preuves de la préfence du mouvement 
verticillaire, Les métaux entrent en fufon 
dans les vaifleaux fermés. On ne s’apper- 
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çoit pas que la chaleur qui fait fondre [a 
glace , foit progreflive. Les charbons dans 
des vaifleaux fermés , fouffrent de même 
fans mouvement progreflif ; c’eft-à-dire, 
fans fe confumer, l’impulfion continuelle 
du mouvement igné, 

L'air eft le principal moteur du feu : 
il lui eft fi néceffaire , que fans luiil ne 
peut y avoir de flamme; & qu'elle s'e- 
teint ainfi que le feu lui-même, fitôt 
qu'on les prive de fa préfence, Une 
bougie & des charbons allumés s’éteignent 
dans le vuide. L'air dans cet effet n'en- 
tre cependant pour rien dans la combi- 
naifon du feu qu'il excite ou qu'il entre- 
tient. Voici tout ce qu'il y a à remar- 
quer à l’occafñon de l'action de l'air fur 
le feu. Comme le mouvement igné ne 
peut point par lui-mème déranger de 
leurs places les molécules du corps com 
buftible ; mais qu'il a befoin de l'expen- 
fion élaftique de Pair , ou des vapeurs 
aqueufes ; de même l'air par un mouve- 
ment élaftique & progreflif , réfout & 
enleve les molécules enflammcées , tant 
celles qui font de nature phlogiftique , 
que les plus fixes , fous la forme d’une 
fuie plus ou moins fenfible. Que l'on al- 
lyme une bougie dans un lieu où Pair 
foit tranquille tant que fa flamme fera pus 
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fible , la matiere de cette bougie fe diff 


pera fans qu'il paroiffe [a moindre fumée. 
Mais dès que cette tranquillité vient à 
être dérangce en agitant Pair, il fort 
une fumée épaifle que l’on peut apper- 
cevoir, & qui s'attache aux corps polis 
qu'on lui préfente. De même , des char- 
bons qui fe confument paifiblement, luf- 
fent beaucoup de cendres. Si, au con- 
traire , on les a excité par le vent des 
foufflets , il fe diflipe une grande quantité 
de ces cendres dans l'air. Ce mouvement 
progreflif de Pair, peut éteindre fubi- 
tement les fubftances qui contiennent 
le moins de phlogiftique. 

Il faut une grande quantité d’air pour dif 
foudre & recevoir ces molécules ignées 
qui fe diffipent , & le feu s'éteint quand 
elles ne trouvent point affez d’efpace 
pour fe difliper. En effet , la flamme ré- 

and une fi grande quantité de fes mo- 
rrt atténuées , qu'il eft certain qu'une 
bougie de la longueur d’un pouce , ne fe 
confumeroit pas toute entiere dans une 
étuve de moyenne grandeur , fi on y in- 
terdifoit tout commerce à l’air extérieur. 

Ce que nous allons rapporter des diffé- 
rentes opinions adoptées par les Philofo- 


phes fur le feu , fervira à éclaircir ce que 


hous avons déja dit de cet élément. 
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Les Péripathériciens regardoient le 
feu fenfible , comme un être élémentai- 
re , & fa matiere comme un feu actuel. 
Ils ne faifoient aucune différence entre 
les corps compofes & les corps aggrégés 
en général, & particulierement entre la 
matiere du feu & fa maniere d’être. 

Les Carthéfiens & quelques-autres , 
confondent le feu avec l’æther, & s’ap- 
puyent fur de vaftes fpéculations qu'ils 
font fur la matiere du premier & du 
deuxiéme Elément. Prefque tous les 
Chymiftes conviennent que le feu à mé- 
ceffairement befoin d’aromes gras ou 
phlogiftiques pour éxifter ; mais ils ne 
rendent pas compte de ce qu’eft propre- 
ment le feu, nide ce qui fait que ces 
fortes de matieres font les plus inflam- 
mables,Ce phlogiftiqueeft cependant bien 
aifé à reconnoître dans la combinaifon du 
foufre artificiel , dans la réduction des 
chaux métalliques , & dans la décompoli- 
tion journaliere des huiles. 

Takenius & fes Partifans , conjectu- 
rent que la matiere du feu eft acide , ou 
que le feu tient fes propriétés d’un acide, 
Ils appuyent leurs conjectures fur ce que 
le premier effet du feu a quelque reffem- 
blance à celui des acides ; fur ce que tous 
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les corps inflammables contiennent un 
acide , & enfin fur ce que plufeurs fub- 
ftances acquierent du poids dans la calci- 
nation. Mais nous remarquerons que 
cette prétendue fimilitude entre les effets 
de lacide & du feu , eft bien éloignée 
d’être générale ; que les graiffes des ani- 
maux, par exemple , qui ne contiennent 
point d'acides , font cependant inflam- 
mables ; que l’acide que l’on retire de 
la plüpart des corps, eft formé par le 
concours de différentes molécules qui 
ne font point inflammables , parce qu'il 
n’y a aucun acide inflammable par lui- 
même ; que les alkalis long-temps cal- 
cinés ne retirent aucun acide du feu; & 
enfin , que l’augmentation de poids des 
chaux métalliques , dépend d’une autre 
caufe dont nous parlerons bientot. 
Quelques-uns d’entr’eux fe font échap- 
pés jufques à dire confufément , que le 
feu agifloit par un. mouvement de fer- 
mentarion ; à peu près comme cet Al- 
chymifte , qui penfoit que le feu excitoit 
la putréfaction , parce qu'il produit des 
champignons fur les méches : quelques- 
uns ont placé dans le feu un principe ac- 
tif, une ame, un efprit échauffant ; ce 
qui a donné lieu à cette belle Rp 
on 


9e CavMie. Parr. }. Cu. V. 26$ 
{on de la vie avec la flamme qui fe 
forme » s'entretient & fe conferve par 
elle même. 
De pareilles réveries ne peuvent gue- 
tes éclairer la faine phyfique. Quel eft 
l'homme de bon fens qui pourra compa- 
rer férieufement le mouvement vital des 
animaux avec celui du feu ? N’eft-1l pas 
démontré que ce dernier a continuelle- 
ment befoin du concours de l'air , qui 
entretient la durée du feu tant qu'il y a 
des matieres propres à être enflammées ? 
N'y a-t-1l pas pe d’analogie entre le 
mouvement du feu & celui de l'air agité, 
qui ne celle d'enlever des cendres & de la 


poufliere , tant qu 1l s’en rencontre fur 
. cheimin ? 


Les fauteurs de l’attraétion , difent 
que Pair eft attiré par le‘ feu , & que [a 
fuie en eft repouflée. Raifonner ainfi , 
c’eft renverfer le bon ordre phileféphi 
que. Bien loin que Jair foit attiré par le 
feu, c’eft lui , qui, par fon incurlion, & 
en fe mêlant librement avec le feu , le 
produit & le forme tant que dure l’ali- 
ment du feu. Lesefprits les plus bouchées 
ne croiront pas non plus que le feu chafle 
la fuie; puifque ceux qui fe fervent journel- 
lement de lampes , fçavent bien que cet- 


te: fuie ne fe ue que quand Pair obli. 
"Tome I. / 
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ge la matiere de leurs lampes , a fe difi 
fiper avant d’ayoir été employée toute 
entiere à former le corps de la flamme. 
Quelques-uns penfent qu'il y a dans 
le feu , une agitation réciproque des 
molécules qui fe réfléchiffent, D’autres 
croyent que ces molécules fe portent du 
centre à la circonférence, parce qu'ils 
ont obfervé que la poudre à canon, l'or 
fulminant , la flamme mème d’une bou- 
gie , portoit fon effet du lieu de fa for- 
mation , comme d'un centre à différens 
endroits aux environs , & que la flamme 
ne conferveroit point la figure conique, 
fi elle trouvoit par-tout une même pro- 
portion de matiere à enflammer. Cette 
expanfion ne fe fait point à raifon de la 
matiere propre du feu ; mais plutôt à 
caufe des molécules aqueufes | qui fe 
trouvent toujours dans les fubftances in- 
flammables. * Ne doit-on pas ajouter 
que la sans conique de la flamme vient 
de la réfiftance du milieu par lequel elle 
pañle , qui doit être moins forte vers la 
bafe de la flamme que vers le haut | & 
augmenter infenfiblement jufqu’à ce que 
la flamme ne foit plus perceptible? On 
eut voir dans Boerhaave |, Mufchen- 
PU & dans l'excellent Ouvrage de M. 
l'Abbé Noler, fur La Phyfique des détails 
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d'expériences qui démontrent cette pro- 
pofition, 

Il y en à qui entendent par le mou 
yement de la chaleur , non-feulement 
un mouvement de fituation , mais mè- 
me un mouvement local de chaque ato- 
‘me en cercle. Ils imaginent dans leurs 
fpéculations que l’æther , par fon effort 
naturel , fe meut en ligne droite, qu’il 
pénétre les pores de tous les corps ; que 
s'il les trouve trop étroits , il eft réflé- 
chi; & que cette réfléxion réciproque 
forme un cercle , ( ilé vouloient dire un 
arc), qui caufe la chaleur. D'autres veu- 
lent que dans le feu , l’æther fe trouve 
preffé & irrité : mais l'embarras eft d’ex- 
pliquer toutes ces belles fpéculations , 
& pourquoi aller chercher fi loin des 
idées abftraites , tandis qu’on a fous les 
mains des moyens fimples d'expliquer 
es chofes. 

Kunquel,en ne voulant reconnoître le 
phlogiftique dans aucun corps , s’eft 
donné la torture pour rendre raifon de 
action du feu. Il tâche en général de 
l'expliquer par le combat du chaud & du 
froid , fans rendre raifon de ce qu’il en- 
tend lui-même , par ces mots rrès-ab- 
ftraits , & en refufant opiniâtrement de 
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huiles & le foufre. Il croit que l'acide 
du foufre eft exaétément chaud ; cepen- 
dant. 1l n’eft point inflammable , &c fui- 
yant fon _hyporhèle, il fudroit que le 
foufre qui eft très- Re contint 
une matiere inflammable , qui, felon 
lui, fera froide ; ce qui eft une ablurdi- 
té de. plus groffieres. Pourra-t-on aufli 
reconnoître ce contrafte du chaud & du 
froid , dans la combuftion des vieux lin- 
ges, ou d’autres matieres femblables ? 
Ou bien ira-t-on imaginer que l'air four 
nit la matiere froide , qui vient livrer 
combat à la matiere runs contenue 
dans les chiffons? Kunquel lui-même ap- 
porte différens exemples du mélange de 
deux fubftances fulfureufes, dont l’une 
femble chaffer l’autre. Ce qui lui paroît 
ridicule & inexplicable , fi l’on n’admet 
pas avec lui le conflict fe chaud & du 
froid : tous les exemples qu'il rapporte, 
s'expliquent néanmoins facilement par 
l'impulfon actuelle du feu lui-même, 
qui agit avec plus d’ efficace fur certaines 
matieres fulfureutes que fur d’autres , à 
raifon de leurs difér entes combinaifons. 
*, Depuis que Boerhaave à expliqué | 
. très-clairement dans fa Chyfnie, la:na. 
ture, les effets & les propriérés du feu , 
{on fyflème a été adopté par tous ceux 


pe Cave. Part. LC. V. i6$ 


ui font profeflion de cultiver la fainé. 
phyfique ; : & fes expériences font encorë 


aujourd’hui les plus belles que Mufchen: 
broëck & M. l'Abbé Nolet aient donné 
fur cer élément dans leur phÿfiqüé: 

Suivant les connoiffances les plus exäc: 
tes que l’on a de l'air , on pêut dire que 

c'eft une fubftance NE fübtile , 
Jégére , fluide ; féche , fuivant quelques 
Phyfciens , tiès-propte à fe condenfer & 
à fe dilarer ; élaftique , remplie de diffé- 
rentes particules aqueules, falines & ful 
fureufes ; & qui devient ün des inftru- 
mens naturels de la Chymie à caufe de 
fon moûvement particulier. 

On diftifigue Pair en deux ef peces:une 
qui eft plus épaiffe &c qui occupe Pefpace 
appellé athmofphere ; c’eft cette efpece que 
nous venons de définir ; 5 une autre beau 
coup plus fubrile, très-püre , très-mo: 
bile , que l’on fappofe ardent 
chiude , & que lon appelle ærher ; on 
Jui à dibue mal à à- propos ha puiflance in- 
née de dilater l'air condenfé, On remar- 
que dans l’air fa matiere & fa maniere 
d'être. Sa matiere eft, ou hétérogène ; 
ou HomeEnes On i ignore ablolunten 
quelle eft la matiere homogène où pro- 

re de Pair , quoique différés Philofo- 
phes l’aient fr de nature tantôt ignée , 
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zantOt terreftre | & tantôt humide. L'air 
proprement dit; cette matiere qui eft 
propre à nous tranfmettre la lumiere , 
& que Dieu a répandu abondamment 
dans le vafte efpace qui nous environne , 
n'a tien de commun avec les différentes: 
idées de ces Philofophes. 

La matiere hétérogène de Pair , eft 
formée par les fubftances qui y voltigent. 
Le phlogiftique y eft dans un état de pu 
reté , qu'on ne remarque point ailleurs. 
C’eft fui qui entretient un certain de- 
gré de chaleur dans l'air : conjointement 
avec ce principe , 1l s’éleve continuelle… 
ment des molécules terreftres & falines 
qui y volrigent. L’Océan ; les Fleuves .. 
tous les Corps humides par leurs évapo- 
rations, fenfbles , ou infenfibles, y en 
voyent aufli continuellement des molé- 
cules aqueufes. | 

ll ne faut pas oublier de parler ici de 

- cette ancienne opinion des Philofophes, 
qui difoient que l’air contenoit les femen- 
ces de toutes chofes. Quelques-uns ont 
imaginé que ces femences étoient la 
matiere propre des corps : d’autres que 
ce n’étoient que des moules tous prêts 
à recevoir la matiere premiere, & qux 
n'attendoient que l'inftant d’être em- 
ployés; plulieurs , que la matiere & la 
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forme des corps y voltigeoient : quel. 
ques-uns enfin , dont l’imagination étoit 
plus féconde , prétendent que les indi- 
vidus entiérs des animaux , que l’on voie 
fur notre globe ; font contenus en 
petit, chacun dans des enveloppes par- 
ticulieres qui font répanduës dans 
Jathmofphere.* : 
Les exemples des conformations monf- 
trueufes , caufées par les imaginations 
des meres, & par le inélange des ani- 
‘maux de différente efpece , fufhifent pour 
détruire ce fyftème ridicule, qui fait 
voltiser dans l'air tous les hommes , & 
les animaux à naître fous une très-petite 
figure. En effet, eft-il vrai- femblable 
que l'air fournifle immédiatement la 
quantité d’atomes néceflaire pour conf. 
truite un corps, quand ün voit que les 
végéraux tirent des pra terreux & 
aqueux la plus gfande partie de la mac 
tiere qui fert à leur ftructure , & qu’enfui- 
te ces végétaux fournifent l'aliment jour- 
nalier des animaux ? [l eft bien vrai 
que les atomes primordiaux qui doivent 
fe réunir pour la formation des corps , 
font répandus en grande qüantité dans 
l'air : mais perfonne né pourra déter- 
minér s'ils y font dans l’érat de germe, 
ou s'ils ne s’y rencontrent qu'accidenrel- 
M 1v 
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lement , en s’élevant de-deffus la terre 
où ils ont laïffé leur partie la plus fixe, 
pour révenir fuivant leur nature fe 
combiner de nouveau avec d’autres ato- 
mes fixes , & produire des corps d’une 
nouvelle efpece. Cette derniere hypo- 
thèfe eft la plus vrai-femblabie ; & 1l 
paroiït que tous les principes , excepté le 
phlogi fique , ont leur féjour naturel 
lutôt fur terre: que dans Pair. 
Quelques Chymiftes prétendent qu ; 
y'a: dans Pair un nitre aërien , & cette 
prétention leur fert à expliquer beaucoup 
de phénomènes, Il eft cependant très 
douteux, que le nitre foit répandu dans 
VPair', tant à caufe de la-fixité ordinaire 
du nitre, qu'à caufe de ce qu'on fçait fur 
{2 formation, Si l’on dit que ce n’eft que 
lefprit nitreux & acrien , & non pas 
le nitre lui-même qui foit répandu dans 
l'air | rien ne démontre que l’air foit le 
domicile naturel de-cet efprit ; car d’a- 
bord , fuivant l'expérience de M. Ma- 
nr. la bafe du nitre expofce long- 
temps à l’air , n’en attire point de nou- 
vel acide nitreux , &8c ne fournit pas de 
nouveau nitre, FACE) 1} paroït que cet 
efprit.eft procluit plutôt par des vapeurs 
terreftres qu'autfement ; car cet efpritne 
fe manifefte que dans certains-endroits de 
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: Pathmofphere , & dans les temps où les 

vapeurs qui peuvent le produire font 
lus abondantes. | 

C'eft donc à plaifir qu'on attribue au 
nitre répandu dans l'air , effet que l'air 
produit fur le feu , & que lon imagine 
que le grand froid foit occafonné par 
les pointes de cet acide nitreux. 

Le mouvement de fluétuation eft ce- 
lui qui paroïît être le plus généralement 
gonvenable à l'air ; & comme il partici= 
pe du mouvement aqueux & du mouve- 
ment igné , 1l eft plus violent que le 
premier , mais beaucoup moins que le 
fecond. Ce mouvement eft élaftique ; 
il dilate , raréfe les corps fur lefquels il 
agit , les rend propres à différens effets , 
& les condenfe, On confond ordinaire- 
ment le mouvement élaftiqueavec la pe- 
fanteur & la dilatabilité de Pair, parce 
que quelques-uns des effets du mouve- 
ment élaftique , conviennent aufli aux 
corps confidérés du côté de leur graviré : 
on n'eft pas afluré que ce mouvement 
 foit propre à l'air , ou sil ne poñéde 
‘que l'influence de l'humidité , du chaud 
_ ou du froid. 

On dit obfcurement que lair compri- 
mé eft dilité par l’æther : quoiqu'il foit 
plus raifonnable & plus LS à l'ex 
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érience , de dire qu'un air condenfé eff 
dilaté par un autre air qui eft en mouve- 
ment. On ne peut pas même douter 
que les effets élaftiques que l’on remar- 
que particulierement dans le barométre , 
ne foient occañonnés immédiatement 
par laction plus ou moins grande des 
vapeurs aqueufes qu s'infinuent dans 
Pair, d'autant que l’on fçait d’ailleurs 
combien , l’eau aidée de la chaleur , eft 
capable d’expanfion : tellement qu'une 
goutte d’eau mife dans une phiole de 
verre bien bonchée & expofce au feu , 
où elle fe changera en vapeurs, fera crever 
dans linflant cette bouteille , qui auroit 
refté dans fon entier s’il n’y avoit eu 
que de l'air. Ceux qui foudent des hé- 
mifpheres de métal, connoiffent tout le 
danger de cet effet, quand malheureu- 
fement ils font un peu humides ; auf - 
pour l’éviter , ont-ils foin de laiffer ur 
petit trou à ces fortes de globes. L’élafti- 
cité de l'air eft démontrée d’ailleurs par 
Jes fufñls à vent , la Machine pneumarti- 
que & les Thermométres. On a auf 
beaucoup d’expériences , tant naturelles 
qu'artificielles , qui démontrenit l’éxiften: 
ce du mouvement de compreflion dans 
l’air , qui fait que cet élément preffe no 
re globe de toutes parts, * On ne peur 


peCHvmis.ParT.L. CH. V. 275 
trop fouvent citer les excellens livres de 
Phyfique qu'on peut confulter fur cette 
matiere. Depuis ceux de Gerike, Boile , 
&c. jufqu’aux leçons de M. l'Abbé Nolier. 

Beau dont nous avons a parler eft dif- 
férente du principe aqueux : celle-la eft 
une fubftance aggrégée , humide , fluide, 
prefque toujours mêlée de corpufcules 
falins , terreftres & onétueux, qui reçoit 
ce Pair dans fes pores, & qui devient 
un des agens de l’art & de la nature, par 
l'efpece de mouvement qui lui eft pro- 
pre. Nous avons expofé dans le Chapi- : 
tre des principes , les attributs qui ca- 
ractérifent le principe aqueux , & nous 
entrerons dans un certain détail fur les 
fubftances hétérogènes , contenuës dans 
l’eau commune, dans le Chapitre où nous 
la confidérerons comme un des fujers de 
la Chymie. 

L'eau doit fa conftitution à un mouve- 
ment d'ondulation , qui agite intérieu- 
rement fes molécules, & qui lui donne la 
facilite de s’écouler. L'accès de l’air con- 
courre beaucoup à cette derniere propriété 
de l’eau , de même que l’eau contribue au 
mouvement de l'air. l'émoin,les vents qui 
agitent la mer , & qui fe font reffentir 
fur la furface des plus petites rivieres. 11 
y a des Chymiftes qui prétendent que la 

*} 
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fluidité , eft de l’eflence de l’eau ; das 
tres qui croyent qu’elle lui vient de læ> 
ther. Il eft plus évident que cetre Awidiré 
dépend d’un certain degré de chaleur; 
car le défaut de chaleur convertit Beau: 
en glace , & lui Ôte fa uidité : ainf la 
chaleur s’infinué dans l'eau ; autant par 
Pathmofphere,que parles vapeurs fouter- 
raines, comme le prouvent les fources qui 
ne gelent jamais & les eaux thermales. 

La terre eft un corps agorégé, fec, {o- 
Hide & denfe , qui fert d'agent univerfef 
à la Chymie, par la propriété qu'il à 
d’abforber toute forte de mouvement. 
H ne s’agit point ici des différens princi- 
pes terreux. Nous ne parlons que-de la ter- 
re ordinaire, telle que celle que l’on ren- 
contre , par exemple, dans les fels, & 
dont Part & la nature fe fervent jour- 
nellement, en lappareillant aux différens 
autres principes , pouf former toutes 
les combinaifons & décoimpofitions, 


Sx:12 
Moyens de faire ufage en Chymie des: 
quatre agens univerfels. L 


Tout le monde fçait la maniere d'apa 
pliquer fur les corps le feu du foleil, em 
rapprochant pluñeurs de fes rayons en us 
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feul foyer , à l'aide d’un verre ou d'un 
miroir ardent , & en expofant à ce foyer 
les matieres que l’on veut décompofer. 
Les bains chauds ; ke fumier , foncun 
autre moyen pour exciter un feu qui ne 
brûle point : ce feu eft une chaleur qui 
n’a de durée qu'autant qu’on l’entretient, 
en renouvellant les matteres dont nous 
venons de parler. Il eft bon d’obferver , 
que la chaleur occafionnée par ces ma- 
tieres , varie à raifon de leur quantité 
& de leur degré de putréfaétion. Enfin 
on excite un fewartificiel & brillant , en 
employant différentes matieres combuf 
tibles ; &c il faut diftinguer parmi ces fub-+ 
ftances , celles qui férvent d’aliment au 
feu , & celles qui en modérent l’action. 
Les ahimens du feu les plus communs , 
font d’abord le bois qui fournit une flam: 
me &c une chaleur inégales, à moins qu’on 
n’en entretienne toujours une égale quan- 
tité; ce qui fait que dans les travaux chy- 
miques , on n’en fait ufage que pour les 
fufions en grand , la ealcination | &c. 
Encore doit-on bien prendre gardeà l’ef. 
fer que peut produire für les marieres ! 
la fumée que: donnent tous. les bois en 
brülant. Ces effets font très-connus des 
Verriers. Les charbons font une autre 
aliment du feu ; leur ufage eft crès-com 
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mode ; parce que , comme ils font pri 
vés d'humidité, & que leur phlosiftiqué 
eft étroitement lié au principe rerreux, ils 
donnentune chaleur plus douce , toujours 
égale & de plus de durée ; qui donne aux 
molécules du corps qu’on expofe à cette 
chaleur , le temps d’être détachées plus 
à loifir les unes desautres. Les différens 
bois que l’on employe pour faire le char- 
bon , en varient la bonté. Le charbon 
de hètre eft plus folide que celui des bois 
blancs , & par conféquent , il doit être 
préféré : le charbon de chêne s’éreint fa- 
cilement. Parmi les charbons , les uns 
s’allument doucement ; d’autres en s’allu- 
mant fe brifent avec éclat, & caufent fur 
les vaifleaux des ravages qui influent fou- 
vent fur les matieres que l’on travaille. 
On appelle ces derniers des fumerons:ce 
font des charbons humides qui n’ont pas 
été aflez pénétrés par le feu , & qui pour 
l'ordinaire ont encore leur écorce. Le 
charbon de terre fournitun feu affez vio 
lant & conftant;cependant on en fait peu 
d’ufage en Chymie, quoique Vrefwyck, 
les recommande pour la diftillation du 
vinaigre d’antimoine. Comme ces char- 
bons répandent une vapeur fulfureufe & 
acide , ils peuvent devenir dangereux 
dans certaines opérations ; & l'on s'ap- 
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pat que les barres de fer fur lefquel- 
es on les pofe , font rongées très promp- 
ternent. LE 
La tourbe dont on fait d’excellent char- 
bon s'allume très-facilement , &' devient 
par conféquent excellente àentretenirune 
chaleur toujours égale. Quand on fe fert 
du feu de lampe ; on employe les huiles 
exprimées ; d'olive, de naveite & au- 
tres : elles forment un champignon en fe 
confommant , ce qui exige que l’on mou- 
che la Jarmpe à toutinftant. On évite cet 
inconvenient en mettant une méche d’a- 
mianthe. * Etencore mieux, en préparant 
la méche de maniere qu’elle faffe Le pin- 
ceau ; qu’elle foit bien unie & qu'il entre 
dans le corps du fourneau où lon place la 
lampe , le moins d'air poffible , la qualité 
des huiles contribue auf beaucoup à ce 
champignon ; plus elles font tenués , 
moins il fe forme : ain l'huile d’olive eft 
préférable à celle de navete ; & celle-ci 
à l'huile de noix. Il faut encore qu'il n’y 
ait qu'une jufte proportion de principe 
aqueux , combiné dans l’huile : celle de 
‘thérébentine ne vaut pas l'huile d'olive, 
parce qu’elle n’a point d’eau dans fa come 
binaifon , &c. 
La chaleur de la lampe ne fert que 
pour Les lentes digeftions, & pour lique- 
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fier les matieres faciles à fondre. On fab 
ftitué aux huiles avec beaucoup d’avanta- 
ge , les efprits de vin bien rectifiés. Ces: 
fiqueurs en fe confommant , ne donnent 
point de fuie , & fobiieie | une chaleur 
égale & aflez pénétrante. Il'en faut une 
fi dire quantité ; que des huiles pour: 
produire le même effet. On trouve dans 
{es aétes de Leypfic , la defcription d’une 
lampe faite pour employer Les liqueurs 
fpiritueufes en place d’huiles. 

En général Pair eft le grand agent qui 
angmente où diminué l'effet du fers LE 
one augmente l'effet lorfqu'il eft excité par 
les foufflets , ou que de telle maniere que: 
ce foit, on applique immédiatement 
& en quantité fur laliment du feu. On 
fçait aufh que cet aliment augmentera 
Paétion du feu, en raifon de fa quanti- 
té, de fa bonté & de fa proximité. Le 
conte du côté de Pair & des alimens 
du feu en diminuera néceflairement 
Faction. k 

On établit communément quatre degrés 
de feu. Le premier qui eft très-doux , fe 
re par le bain de vapeurs où 

r le fumier : on le compare à la cha 
Leur de lincubation , ou à la températu- 
re des beaux jours de l'été. Le fecond 
degré fe communique par le bain de fa- 
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ble. Le feu ne brille qu'obfcurement: 
Quand les charbons font bien allumés & 
font vifs , c’eft le troifiéme degré du feu ; 
enfin, le quatriéme degré c’eft le feu nud ; 
pouflé aufli loin qu'il eft néceflaire pour 
les vitrifications & les fufons. 

Il n’eft point étonnant que les divi- 
fions de ces.degrés foient fr diffemblables 
dans les différens Auteurs. * Ces de: 
grés font déterminés depuis l'invention 
des T'hermométres au mercure. Monfieur 
Farenheit en a conftruit qui indiquent 
la chaleur de Fébullition du mercure. 
Or cette chaleur eft la plus grande qu’on 
puifle déterminer, parce qu’au delà, le 
feu eft indérerminé. Pour rendre linven- 
tion des Thermométres plus utile encore, 
il faudroit trouver un inftrument , qui, à 
prendre audegré dumercure bouillant,pür 
indiquer avec la mème régularité tous les: 
degrés jufqu’à la vitrification ou la fufion 
des différens métaux. On en eft plus près 
qu'on ne penfe , & je ne défefpere pas 
que quelque jour un heureux hafard ne 
nous procure cet utile inftrument. 

Chaque deoré de chaleur a des fous 
divifions affez étendus. Par exemple , 
la fermentation vineufe a befoin d’une 
chaleur paretlle; à celle d'Automne. La 
fermentation acéteufe en exige une 
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éapable de faire fondre le beurre : celle 
qu'ont tous les cofps qui fe pourriffent ; 
eft telle que l’on n’ÿ peut tenir les mainss 
Cependant ces trois fous-divilions de cha: 
leurs ; ne font que des différentes efpe- 
ces d'in rième degré. Les efprits ardené 
& les huilés elfentielles diftillent à un de- 
gré de chaleur femblabie à celui ai fait 
ondre la ciré: Un peu âu-deflous de 
ce degré , les efprits volatils urineux fe 
fabliment. Le quatrième degré de feu, 
eft généralement néceflaire pour diftiller 
les efprics ininéraux ? mais il eft aufli 
fufceptible de fous-divifion. L'huile de 
vitriol & le phofphoïe , ne diftillent 
w’au feu le plus violent. Le foufre fe 
fond à un degré de chaleur qui n’eft pas 
capable d'allumer la poudre à canon : Un 
eu au-deflus de ce depré , on fond lé 
plomb & l'étain. Le bifmuth ne fe fond 
pas {1 aifément à ce même degré. 
On applique l'air fur les corps, Gw 
inmédiatement comme quand on expo- 
fe les végétaux à l'air pour les faire fé- 
cher , ou médiatément par le moyen 
des foufflets , dont les meilleurs font 
ceux qui font à double vent. On peut 
ranger dans la inême claffe tout ce qui 
excite l'air fur le feu , tels que fonc Îles 
tubes des émailleurs & les æolipiles. On 
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appliqué encore l'air au feu en mettant 
des tuyaux pofés horifontalement à la por: 
te du cendrier des fournaux , leur effet 
eft d'autant plus confidérable que ces 
tuyaux font plus allongés : c’eft fur cette: 
pratique qu'’eft fondée la machine An- 
gloife pour retirer l'ait dangereux des 
fouterrains & y en fubftituer un plus purs 
On peut confulter à ce fujer la collection 
de Breflaw ; expérience 9° pag. 378: On 
Hours deds.les chnfiétions philofophi- 
_ ques , un autre moyen de produire dw 

vent en faifant tomber de l’eau d'une 
grande hauteur. * Depuis quelques an- 
hées on a imaginé à Paris plufieurs Vetie 
ulateurs , & j'en ai vü moi-même un fi 
fimple & fi bon eh même- temps , que 
je crains que fa fimplicité ne Fempeché 
d'être approuvé. 

L'eau que lon applique en qualité 
d'eau dans les opérations eft de difiérene 
te nature. Nous en parlerons dans le 
Chapitre particulier de l’eau. Où 4dmints 
ftre encore l'eau fous la forme de vapeurs: 
c’eft de certe maniere qu’elle fait tomber 
les fels en déliquefcence dans les en- 
droits humides. £ humidité de l’athmof- 
phere concoure à condenfer Fefprit 
de foufre fous la cloche. Les moyens 
que Fon employe pour appliquer l'eax 
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fous cette forme , font les cuves de baïñà 
Marie , les machines hydrauliques , & 
les fouterrains humides. | 
_ Quant aux terres employées commé 
inftrumens , on s’en fert de différente 
mamiere. Le fable, par exemple, & 
fur-tout celui de riviere bien pur & d’un 
grain écal , s'employe comme interme- 
de, pour diftiller à une chaleur médioz 
cre dans des vaiffleaux de verre : on fe 
fert quelquefois en fà place de limaille 
de fer & de cendres , ou plurôt de la ter< 
fe que laiffent les charbons après avoir 
été confumés. Lorfqu'on veut diftil: 
ler des matieres fujettes à fe bour- 
foufler au feu, on les mêle avec cette forte 
de terre ow avec des briques en poudre ; 
elles fervent à eh empêcher lé gonflement 
& à divifer davantage les molécules des 
ubflañcés qu’on analyfe. On s’en fert 
auf pour diftiller l'huile d'olive , & lon 
employe les os calcinés pour purifier les 
fels volatils de leur huile fur-abondante, 
La terre à pot ferr à la conftruction 
des fourneaux , & devient un intermede 
efficace ; quand on veut fixer Les huiles , 
le foufre & mème le mercure & l’arfenic. 
L’argile & les bols , outre qu'ils fer- 
. vent à faire les cornués & les autres 
yafes de terre fe mélangent avec le fet 
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marin & le nitre quand on veut en Fu 
ler les efprits acides. 


6. ITI, 
Le € ufages des à Pam univers, 


- Le mouvement de chaleur qui carac- 
Prile fingulierement le feu, & qui eft le 
principal inftrument de la (nature &z de 


Pair, eft d’une fi grande utilité , que tou 


tes e autres efpeces de mouvement qui 
doivent s’éxécuter pour la compofiti ition 


ou l’analyfe des COPS, dépendent abfo- - 


lument de lui; car la chaleur étant le 
premier An qui rend les corpufcules 
en état de recevoir un mouvement plus 
confidérable, elle eft Le fondem ent de tou- 
tes les forces que la matiere puille ac. 
quérir ; enforte que fans la chaleur la 
matiere ne peut- -être ni compofee , ni 
diffoute : il Jui eft impofble de changer 
de forme , de fe combiner de mille ma- 
nieres , Fe de devenir capable de diffé 
rens effets": : c’eft la chaleur qui met les 
autres agens de F nature en état de fer- 
vir. Sans elle ils reftent tous dans un 
Li d'inertie ; l’eau fe convertit en gla- 

, & perd L propriété de s’'infinuer 
Let tout ; Pair pourroit lui-même fe ge- 
pe ae peine la terre auroit-elle quelque 


ee 
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mouvement , il n’y auroit point de vie 
pour les animaux ; les végétaux péri- 
roient entierement ; les combinaifons 
minérales ne pourtoient plus fe faire ; en- 
fin , tout l'univers refteroit ftérile. L’é- 


tat miférable où fe trouvent les terres 


voifines des pôles , font une preuve évi- 
dente de ce qui arriveroit au refte du 


globe , fi la chaleur ne lui communiquoit 


fon mouvement : ce mouvement eft 
donc plus néceffaire à la confervation 
de l'univers que l’on ne le penfe com- 
anunément. 

Il fuit de ce que nous venonsdedire, 
que toutes les fubftances fluides | hui- 
leufes , falines ; les acides minéraux , les 
efprits ardents , le mercure lui-mème, 
{ont fingulierement affectés par la cha- 
leur , leur état & leur Dee étant 
bien différente en hyver qu’en été ; les 
fübftances les plus volatiles , devien- 
droient très-fixes fans cette chaleur ; en- 
forte que l’efprit de vitriol , volatil, re- 
étifié lui-même, {ou plutôt l’æcher de 
Frobenius , ). qui fe diflipe tout feul 
à l'air libre , s’il pouvoit jamais être con- 
verti en glace , demeuréroit très-fixe & 
cefferoit d’exhaler l’odeur agréable qu’il 
a, tant que la chaleur ne viendroit pas 
le dégeler. | | 
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Le principal effet du feu eft la lumiere ÿ 
& nous remarquerons que les corps don- 
nént une flamme d'autant plus brillante, 
qu'ils font plus intimement agités par le 
feu,ou qu ‘ils brûlent avec plus de vigueurs 
& que , en raïfon inverfe , les fubftances 
qui ont le plus de parties hétérogènes , 
& qui brülent plus languiffamment, s'en 
flamment plus obfcurement. Ces effets 
{e remarquent dans le fer qui commence 
d’abord par rougir obfcurement , enfuite 
d’une maniere plus claire , & ÉHÉs prend | 
au feu untel éclat , qu'on ne peut pas 
en fouffrir la vüe. de matieres qui ont 
été expofées long-temps au miroir ar- 
dent prennent le même éclat, 

L’efprit de vin, les huiles effentielles, 
le fuif , la cire, urrifeut une lumiere 
beaucoup plus claire que les huiles épaif- 
fes , la poix & le bitume ; parce que l'air 
emportant une quantité confidérable de 
la fuie des dernieres fubftances , avant 
qu'elle ait été attenuée par la flimme A 
cette fuie l'obfcurcit. 
 Puifque toutes les matieres font fujet- 
tes au moins à être échauffées , il s'enfuit 
que le feu peut porter très-loin fes effers ? 
& qu'il n’y a que très-peu de corps fur 
lefquels 1l n’éxerce pour aïnfi dire fa ty- 
rannie en les dérruifanr ; quoique ce- 


LA 
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endant, en confidérant les chofes avee: 
plus de circonfpeétion,on apperçoive que 
cette efpece de tyrannie dépend beauz 
coup du concours de l'air , & ne s’éxerce 
que dans les corps qui contiennent ‘du 
phlogiftique ou l'aliment le plus convena- 
ble du feu. Le feu eft aufli d’une grande 
efficace pour la compolition des corps. 
Nous voyons tous les jours , que la fu- 
fion , la diftillation , la fublimation , la 
fermentation & la putréfaction, ne s’o- 
pérent que par la chaleur, 

_ Au refte , comme nous avons dit dans 
Je commencement de cet article , le pre- 
mier effet du feu. confifte à atténuer les 
molécules , à donner une certaine mol- 
leffe aux corps folides , à les volatilifer , 
à l’aide de l'air ou de l'eau, & enfin à y 
apporter de très-grands changemens fui- 
vant la nature des corps,& fuivant la ma- 
niere dont.on l’applique. Parexemple , 
tantôt 1l fond.les métaux ; tantôtilles ré+ 
duit en poudre | & tantôt il les vitrifie, 
Le feu met en fufion & defléche les fels 
alkalis ; il liqueñe & enflamme les fub- 
ftances grafles ; 1l volatilife ou vitrifie les 
‘cendres; ildefléche certains corps ; ilen 
colore d’autres ,.coinme l'acier & le mi- 
nium : 1lyen a qu'il décolore ; d’autres 
qu'il rend plus légers ; d’autres dontil 

augmente 
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augmente le poids, comme Îa chaux de 
plomb ; enfin il produit une infinité d’au- 
tres chéhgemens que nous remarquerons 
à mefure que l’occafion s’en préfenrera 
& que tout Artifte intelligent peut re- 
marquer |ui-même dans fes travaux. 

Le feu que lon excite par les grands 
miroirs ardens , eft plus pur & plus ac- 
tif que celui de nos fourneaux : 1l vitrifie 
la craye , & la chaux vive unie aux cail- 
loux : il volatilife & fait fumer le fer & 
les autres métaux imparfaits, M. de 
Tchirnaus à remarqué qu'il agiffoitselle- 
ment fur l'or lui-même , que plufeurs 
de fes molécules fe diffipoient fous la 
forme de vapeur , & que le refte fe con- 
vertifloit en verre. Woyez les Mémoires 
de l’Académie des Sciences | année 1702. 

L'air doit de toute nécefliré concourir 
à rendre le feu plus vif & plus brillant ; 
& les effers du feu dépendent en grande 
partie des différentes manieres dont 
l'air concoure avec lui. Cette grande 
propriété même qu'a le feu de tout dé- 
truire , paroit dépendre plutôt du con- 
cours de l'air , que du feu proprement 
dit. Les corps inflammables privés 
d'eau , font une preuve de ce que j'a- 
vance. Le plus orand feu ne vient pas 
à bout de détruire les charbons , les mé-. 

Tome T, 
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faux imparfaits , & le foufre quand l'air 
n'a point d'accès dans Les vaifleaux où on 
les renferme; fitôr qu'il y pénétiè , ces 
matieres fe détruifent ou fe décompofent, 
. Plus le concours de l'air fera grand, 
plus il accélérera & augmentera la puif- 
fance du feu, On fçait le ravage que fait 
le vent dans les incendies,& combien l’ap- 
plicarion des vaftes foufflets dans les gran- 
des fonderies , concoure à fondre Les mi- 
nes rebelles , & les pierres réfractaires : 
bien plus, les métaux les plus durs fe 
fondent à la Aamme d’une lampe , quand 
cette flamme eft comme animée par le 
vent d’un chalumeau. On fait fondre auffi 
des fils d'acier liés en paquet, en les rou- 
giflant feulement , & en dirigeant enfuite 
fur l'endroit rougi le vent d’un foufiler, 
Tout ceci prouve en général que l'air eft 
d’un très grand fecours pour les combi- 
naifons & les analyfes. Cette vérité eft 
encore plus démontrée par les exemples 
fuivans, L'air aide en quelque forte les 
diffolutions humides des corps; car les 
diffolutions ne fe. font pas fi prompte- 
ment dans le vuide, Il détermine la fer- 
mentation ; & M. Bohn a remarqué 
que le moult , le fuc de grofeilles , & leg 
autres’ liqueurs capables de fermenter , 
pouvoient demeurer long - temps dans 
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es endroits chauds , fans qu’il leur arri- 
yât le moindre changement ; quand on 
avoit eu le foin de purger d'air les vaif. 
feaux dans lefquels on les renfermoit. 
_Les corps les plus fujets à la pourtiture, 
“en font garantis en les mettant à Pabri 
des influences de l'air, & il leur faut 
un long-temps pour fe pourrir dans le 
vuide : ainfñ lait eft néceflaire pour la 
putréfaction. La chryftallifation des fels, 
fe fait plus lentement dans le vuide qu’à 
l'air libre ; 1l fert beaucoup à lexficca- 
tion , la condenfation , la pétrification , 
& même la calcination des corps. La 
-diftillation & la fublimation fe fentent 
aufli de fes influences; car M. Boile a 
obfervé que des végétaux aromatiques , 
qui, difuilés au feu de fable, donnent une 
eau & une huile empyreumatique , peu 
vent fournir au même degré de chaleur 
les mêmes produits d’une odeur très- 
gratieufe ; en obfervant de faire l'opé: 
ration dans le vuide, à l’aide d'un in. 
ftrument particulier | qu’il décrit dans 
fes expériences phyfico-mechaniques. 
Comme l’air à l’aide du feu atténué 
beaucoup les corps concrets , de même 
quand il eft aidé d’une eau très-fubtile , 
il pénétre & purifie beaucoup les alkalis: 
&xes , en les faifant tomber fouvent en 
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deliquium. L’aix Hbre concoure beaucoup 
à reproduire le vitriol & le nitre : quel- 
ques-uns même croyent qu'il fert à la 
produétion des métaux. Il eft certain 
qu'il met certaines marcaflites , plus en 
état de donner le vitriol & l’alun qu’elles* 
contiennent. | | 

L’air porte une variation fenfible dans 
la faveur , l'odeur , la couleur , & la con- 
fiftance de plufieurs marieres volatiles, 
celles que lefprit de vin, les fels miné- 
raux & les huiles efentielles. I} fert beau- 
coup à la végétation des plantes; & l’on 
ne laboure les terres, que pour les divifer 
davantage & les rendre par-à plus pro- 
pres à être pénétrées par lait ambiant. 
Nous ne faifons point mention ici de la 
quantité de phlogiftique & de parties 
falines qu'il envoye aux plantes avec les 
brouillards, la rofée & la pluie. Enfin 
comme l'air eft de quelque utilité à la 
lumiere, & que c’eft par fon canal que 
la chaleur du foleil paffe aux autres corps, 
nous laiflons aux Phyficiens à examiner 
s’il ne pourroit point recevoir quelque 
imprefion particuliere de ces aftres, & la 
communiquer aux autres COrps. 

Boile remarque dans le traité que 
nous venons de citer, que l'air comprimé 
fuffit pour garantir de la pourriture quel. 
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ques végétaux, comime la tulipe qui fe’ 
gate très-facilement. Cet effet doit va- 
rier fuivant les degrés de compreflion 
de l'air. L'air comprimé à laide du feu 
dans la Machine de Papin amollir fingu- 


le) 
lierement, mème fans eau, les fubftances 


animales les plus dures. 


— 


M. Bohn dans fa Diflertation pky. 
Jféco-Chymique , dit que lefprit de vin, 
tire des fubftances fulfureufes à l’aide de: 
cette mème Machine , des teintures 
beaucoup plus chargées & plus efficaces 
que celles que l’on fait ordinairement 

L'eau rend de grands fervices , tant à 
Part qu'à la ature pour toutes leurs opé- 
rations ; car prefque tous les travaux de 
la nature fur le regne minéral , s’éxécu- 
tent fous une forme liquide , humide 
& vaporeufe ; & dans les regnes végétal 
& animal , 1 n’y à aucune production | 
aucun accroiflement , & aucune décom- 
polition qui puifle fe fure en l’abfence 
de l’eau. L'eau diffout tous les fels, & 
devient plus efficace avec leur fecours : 
elle diffout auf les gommes , les muci- 
lages , le gluten , & certaines sommes- 


réfines ; elle ronge auffi les métaux , par- 


ticulierement le fer , le cuivre, le ré- 
gule d’antimoine : l’eau bouillante atta- 


que un tant foit peu le plomb & le mer- 
N üi 
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cure ; elle eft la caufe premiere de toutes 
les effervefcences, des fermentations , 
& des putréfaétions ; les fels ne peuvent 
fe chryftallifer fans elle ; elle fert aufli à 
les purifier , à laver Les corps qu’elle ne 
diflout point , à féparer les fubftances 
terreftres , fubriles, d'avec celles qui font 
gtoflieres , enfin à borner l’a@ion du feu 
dans fes bains-Marie & de vapeurs. Nous 
avons dit plus haut , combien leau ré- 
duite en vapeurs avoit de pouvoir fur 
Pair & fur le feu. 

. L'eau renfermée & réduite en vapeurs 
dans la Machine de Papin , eft capable 
de diffoudre les fubftances 4nimales les: 
plus dures ; nos femmelettes connoïffent: 
cette puiflance de l'eau , & en font ufa- 
ge en mettant un chapon vuidé & coupé 
par morceaux avec des os concaflés , & 
très-peu d’eau , dans une boule d’étain 
dont le couvercle eft à vis : elles mettent: 
cet appareil dans un vaiffeau' plein d’eau 
bouillante , & retirent une fubftance gé- 
latineufe. Les os font réduits en poudre: 
après cette extraction , parce que ce: 
font eux qui ont fourni leur gluten. 

Le plus grand effet de [a terre eft 
d'arrêter le trop grand mouvement qui 
à coutume de faire naître les autres 
agens ; enforte qu'elle fer à retenir Le 
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fnatiere du feu, & à modérer la fluidité 
de l’eau. Par exemple , Le vitriol ordi- 
haire paroît à la vüe & au taét une fub- 
ftance féché ; quoique la moitié de foi 
poids foit de l’eau toute pure. Cette eau 
a pris cette apparence, parce que la ter- 
re vicriolique proprement dite, a foute- 
hu fa fluidité : on voit que cet inftrument 
éft très-propre à fixer les fubftances con- 
crettes trop mobiles , comme les hut- 
les & le foufre. Nous avons parlé affez 
‘amplerñent de l'utilité dont étoit la ter- 
je, tant dans les fublimations & diftif- 
lations , que pour conftraire les différens 
üftenfiles ufites en Chymie. Lesterres{fub. 
tiles que l’on rencontre dans les fels,éten- 
dent beaucoup leur effet dans la diffolu- 
tion & la eombinaifon d’une infinité de 


chofes. LR 
$. IV. 
Manieré d agir des quatre inflrumens 
uñiverfels. 


Les articles précédens ont démontré 
Que ie mouvement en général qui re- 
bne dans les infrumens dont nous ve: 
hons de parler | confidérés fous la for- 
me agoréoée , & indépendamment de 
leur mixtion plus intime , étoitle grand 
mobile de tous leurs effets ; car à pren 

Niv 
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dre depuis la goutte d’eau jufqu'à lO- 
céan , depuis l’étincelle jufqu’au volcan, 
& depuis le moindre atome terreux juf- 
qu’au globe terreftre lui-même , c’eft 1» 
mouvement d'ignition , ou de fluidité , 
ou d’élafticité que la nature & l’Artifte 
employent néceflairement dans leurs 
différens travaux : l’idée de cette forte de 
mouvement devient d’autant plus nécef- 
aire à bien faifir , que quand on n’y a 
pas recours, on eft obligé de lui fubfti- 
tuer des idées chimeriques de puiffances 
innées , & de les multiplier pour expli- 
quer les moindres phénomènes qui fe 
préfentent. Nous avons expliqué précé- 
demment combien & comment ce mous 
vement dépendoit de la chaleur , en fai- 
fant voir que les effets des autres inftru- 
mens acquieroient différens degrés de 
force , fuivant les variations de cette 
chaleur. I] feroit mal-placé ici de recher- 
cher l’origine de ces différens mouve- 
mens ; il nous fufhit de fouhaiter que les 
Phyficiens obfervent davantage les phé- 
nomènes qu'ils occafionnent & d’en bien 
établir les caufes ; ils répandroient une 
très-grande lumiere fur l’efpece de nœud 
qui raffemble les différens corps , & nous 
connoïtrions la premiere origine du 
mouvement dont jouiffent toutes les fub= 
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_ flances inanimées. Nous aurions aufli 
par conféquent , une connoiflan 1a@ plus 
éxacte des daube du repos ou du ralen- 
tifflement de mouvement dans les diffé - à 
rens corps. 

Ces quatre agens de a nature qui fon : 
les quatre élémens des Péripachéticiens 
étant des corps agorégés, ne font point des 
élémens comme le précendent ces Phi- 
lofopl es , mais ils contiennent différens 
principes qui conftituent des corps mix- 
tes , autant diverfifiés que leur combi- 
TE peut l'être : ce qui établit une ma 

niere formelle & une autre matérielle , 
d'agir de ces prérendus élémens. Leur 
maniere formelle d’agir | s’éxécute par. 
ee. mouvemens que ie fuppote ne 
celfaires à chacun des élémens. l's 
agiflent matériellement par leur propre 
fubitance , qui concoure à faire perdre 
le mouvement aux fubftances auxquelles 
on les unit. Les agens doivent donc être 
en une certaine quantité pour opérer de 

Ja premiere maniere, & leur feconde 
efpece d’aétion qui loin former différens 
mélanges , s'exécute à raifon des différen- 
tes parties qui les compofent. Nous au 
rons dans la fuite de cet Ouvrage , plu- 
fieurs occafions de montrer les celà 

res façons d'agir de nos inftrumens, 
N y 
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Pour éxécuter-les différentes compos 
fitiong par le moyen de ces agens , 
il fufht qu'ils communiquent leur mou- 
vement en général : ainfr pour éxécu- 
ter les différentes difolurions , il eft: 
néceffaire que ces agens communiquent 
un mouvement particulier , qui fe diftri- 
buë aux différentes molécules du corps 
qu'ils attaquent. Pour faire comprendre 
cette derniere propolñtion, nous allons 
établir trois fortes ‘de moyens méchani- 
ques que peuvent employer les agens 
dans la diflolution. Ils peuvent agir 
fous la figure de coins ou de léviers, 
fur les lignes ou les points de contact des 
différentes molécules , Les féparer feule- 
ment les unes des autres ; telle eft Ja 
maniere dont on dit que l’alkacft agir 
fur les corps, mais elle eft peu vrai-fem- 
blable : ils peuvent encore agir fur les 
molécules par une force excentrique, qui 
les chaffe féparément de leur centre com- 
mui de gravité. Ce méchanifme n’eff 
pas encore bien fréquent dans l’analyfe ; 
car nous remarquons que les diffolutions 
nous rendent les principes des corps fous 
une forme différente de leur état natu- 
rel, tandis que ce méchanifine devroie 
certainement ne les point altérer. Ils 
peuvent encore s’accrocher pour ainf 
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dire aux atomes fur lefquels ils operent ; 
leur communiquer leur mouvement, & 
les enlever avec eux à la maffle qui les 
tenoit réunis. Les diffolvans agiffans dans 
ce méchanifme , & par leur mouvement, 
& par leurs molécules , c’eft en même- 
temps le plus vrai-femblable des trois 
moyens que nous indiquons , & celui 
dont on a le plus d'exemples. 

L'ation de nos initrumens fur Îles 
corps dépend de la ténuté de leurs mo- 
lécules , qui les rendent capables de 
-diffoudre les atomes les plus fins des 
corps , & cette action ne peut s'éxe- 
cuter que dans un certain efpace de 
temps déterminé ; car quoique le mc- 
lange des corps fe faffle dans un inf- 
tant , toutes Îès fois que les priñcipes 
qui doivent les compofer fe trouvent en 
hberté; cependant comme il eft certain 
que tout mélange , tant naturel qu'arti- 
ficiel , fuppofe une réfolution antécé- 
dente des principes qui doivent y con- 
courir , & que cette réfolution ne s’o- 
-pere que par l’union du diffolvant avec 
. k fubftance diffoute , il eft certain qu'il 
faut une efpace de temps proportioné à 
la qualité & à la quantité de la matiere, 
pour que les agens de la Chymie puif 
fent par [eurs différentes fecouffes, atta- 
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quer les atomes des corps. On dit en ? 
proverbe , que les gouttes d’eau détrui- 
fent les pierres en tombant fouvent def- 
fus : ce proverbe peut s'appliquer à nos 
inftrumens. Ils ne faififlent les corps de 
maniere à les féparer de la mafle, qu’a- 
près avoir attaqué les corps de mille ma- 
mieres différentes, attendu qu'il n’y à 
gueres qu'un côté par où un corpufcule 
puille être attaqué. La fermentation , 
la digeftion & la fufion nous préfentene 
des exemples très-évidens de cette véri- 
té. Quoique dans une heure de temps 
chaque atome des corps expofés à es 
différens travaux foit attaqué plufieurs 
millions de fois, cependant la décom- 
pofition totale que lon attend, ne fe 
trouve accomplie qu’au bout d’un jour , 
d'un mois, où mème d’une année. La 
différente qualité des matieres qui les 
rend plus ou moins fufceptibles de rel ou 
tel mouvement , détermine aufhi & l’ef- 
pece d’inftrument qui lui convient, & 
la qualité de l’'aétion de cet inftrument ; 
parce que c’eft un axiome reçü , que tout 
agent produit fes effets en raifon de la 
nature du corps fur lequel il agit. Il ne 
nous refte plus qu’à détailler en particulier 
les différens effets du feu, de l'air, de 
l'eau & de la terre. 
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Quoique nous ayons déja beaucoup 
parlé de la maniere d’agir du feu ; elle 
eft de trop g crande conféquence } pour ne 
pas mériter d’être encore ici expliquée 
tout au long. Le mouvement verticillai- 
re & très-fubtil des corpufcules ignés , 
rend le feu très-propre à pénétrer he 
les plus petits aromes des corps , & fur- 
tour dans ceux que le phlogiftique , ou 
le principe aqueux ont déja difpofés au 
mouvement. Le feu communique aux 
différens corps un mouvement fembla- 
ble au fien, les amollit d’abord , & leur 
communique une certaine fluidité à l’aide 
de l'air extérieur , qui les rend capables 
tantôt d'inflammation , & tantôt de vo- 
Rtilifation. 

C’eft de tous les mouvemens Le plus 
violent ; car le feu met en mouvement 
des fubftances très-fixes , & que ni Pair 
ni Peau. ne pourroient mouvoir 
dans un efpace de temps cent fois plus 
confidérable. Nous ne cirerons ici pour 

exemples , que les métaux fondus dont 
chaque al cul femble tourner autour 
. d’un axe commun, & conferve ce mou- 
vement de rotation, tant qu'il fe rencon- 
tre du phlooiftique parmi ces molécules ; 
car on remarque qu’elles ceflent d’être 
agitées dès l’inftant où le phlosiftique eft 
difipé , & qu'elles ne reprennent d« 
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mouvement que quand un feu plus vio 
lent les vitriñe. 

Le feu agit encore fur les fubftances 
en incorporant avec elles les vapeurs 
qu'exhale dans [a combuftion, ce qui 
lui fert d’aliment ; & ces vapeurs qui 
font plus ou moins abondantes, fuivant 
l'hétérogèneité des matieres combufti- 
bles, s’attachent aufli & s’incorporent 
avec plus ou moins de ténacité aux corps 
fur lefquels ils agiffent , & en chan- 


gent fouvent D et , comme foñt 


la famme du foufre qui ronge les métaux 
êc change en fels neutres les aikalis-fixes, 
& encore la fumée des bougiés qui noir- 
cit la cire d'Efpagne ; l'influence des 
charbons dans la réduétion des métaux, 
& celle de la flamme dans la confection 
du minium. | 
De tous les effets du feu le plus im 
médiat , & celui qui eft le plus néceflaire 
dans nos travaux, c’eft la chaleur. Quoi- 


quon ne comprenne pas trop ce que 


c’elt & comiment elle agit ; car toutes: 
les fois qu’un certain amas de molécules 
fe meuvent autour d’un axe commun 
avec une certaine force , 1l eft néceffai- 
re que les parties qui leur font contiguës, 
fe reffentent, de ce mouvement. Plus 
elles approchent de la mobilité des mo- 
Jécules ignées , plus elles font agitées par 
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ke feu , & plus elles deviennent propres 
à communiquer leur mouvement à tout 
ce qui les environne. Cette prosreflion 
de mouvement, ainfi que ces molécules 
agitces , forment ce qu'on appelle /z 
chaleur. L'impreflion que le feu fait fur 
les corps s'appelle l'aëion de chauffer : 
il fufit donc pour éxciter la chaleur 
dans les corps que la flamme touche x. 
ces corps , & il n’eit point du tout né- 
ceffaire qu’elle leur communique rien 
de fa matiere. 

Pour faire concevoir comme la chaleur 
attenuë, rend fluide , réfout & combine: 
différemment les corps ; nous allons fai- 
re une application de notre théorie à 
Part de diftiller. 

On met dans an vaiffeau d’une cer- 
taine hauteur , de l’eau jufqu’aux deux 
tiers de fa capacité. On recouvre ce vaif- 
feau d’un autre, & l’on met le feu fous: 
celui qui contient l’eau. La partie du vaif- 
feau qui eft pofée immédiatement fur le 
feu , s'échauffe d’abord & communique 
fa chaleur à la Hqueur. La chaleur aug- 
mentant infenfiblement, la liqueur fe 
divife en une infinité de molécules im- 
percepribles qui s’élevent jufqu’à ce qu’el- 
les rencontrent les parois intérieures du 
vaifleau qui fert de couvercle où elles 
fe rafflemblent en forme de gouttes , & 
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font une nouvelle liqueur. Voici com- 
me s’éxécutent ces phénomènes. Le feu 


ou la chaleur fe porte fur différentes par- 


ties conftituantes du vafe de métal qui 
contient l'eau. Les particules commu- 
niquent leur impulfion aux molécules 
aqueufes : celles-ci en partie , la commu- 
niquent à l'air qui eft enfermé avec elles 
dans les vaifleaux, & en partie augmen- 
tent fon mouvement en fe dilatant, en- 
forte que l'air divifé & plus agité , em- 
porte les molécules aqueufes en grande 
abondance ; les fait circuler de coté & 
d'autre , jufqu'à ceque , rencontrant les 
parois du chapiteau qui font froides , il 
les y dépofe fous une forme agoréoée, 
d’où naffent les gouttes d’eau. 

Nous remarquerons en forme de co- 
rollaires , que l’eau commune acquiert 
plus de fubulité par les diftillations ré- 
pétées ; & que même fi l’on en croit 
certains Ecrivains , elle devient afléz vo- 
latile pour s'échapper à travers les pores 
du verre. Les effers du feu , fes manie- 
res d'agir, & fes produits étant toujours 
très variés, on ne doit pas être furpris 
que quelques Philofophes, amis fans 
doute de l’obfcurité , aient mis en pro- 
blème fi le feu étoit le véritable moyen: 
de compofer les corps. Plufieurs , comme 
embourbés dans la matiere , ont crû ré- 
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Toudre le problème , en difant d’un ton 
emphatique , que le feu changeo:it tou- 
tes chofes. Ils réfolvent par cette folu- 
tion les difficultés les plus fubtiles que 
la Chymie & la Phyfique puiffent faire 
naître. Le feu , difent-ils , change la f- 
gure & le tiflu des corps; enforte que 
leur ancienne forme , dont nous ne nous 
inquiétons gueres , eft changée en une 
nouvelle que nous ne connoïffons pas 
davantage : mais cette nouvelle figure 
_eft plus fubrile, plus volatile & plus ef- 
ficace. Ils feroient fort embarraflés de 
déterminer quelle forte de changement 
! Je feu apporte aux corps | comment ils 
. font produits, & de quelle efpece is font. 
_ Pour réfoudre ce problème d’une ma 

niere plus fatisfaifante , nous dirons en 
général qu'il n’eft pas toujours vrai que 
le feu change la matiere. Le fable , la 
chaux vive, lPacide univerfel , le mer- 
cure , les pierres précieufes ne fouffrent 
point d’altération ni de changement 
pour être reflées long-remps expoftes à 
l'action du feu, Il eft même probable que 
le fer , le vitriol , l’antimoine , le cinna- 
bre expofés au feu, n’y fouffrent point 
d’altération dans leurs parties conftituan- 
res ; parce que , quoique le feu fépare 
les différentes parties de ces corps , en 
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les recombinant enfemble , 1l reproduit 


des corps tout-à-fait femblables : quoi- 


que le feu tranfpofe fouvent & unifle 
enfemble des atomes très-fubriles , ce : 


neft point là la maniere dont :ïl agit 


ordinairement dans les diflolutions. Il. 


faut faire attention, fi le feu ne four- L 


nit rien de fa propre fubftance aux corps 


far lefquels il agit , fur-tout quand il y. 


a un contact immédiat du feu fur les 
Corps $ car dans ce cas, il ne faudroit 
pas dire que le feu a changé les corps ; 
mais qu'il y eft mêlé. Il faut encore di- 
ftinguer entre les décompofitions que le 
feu peut faire , fans diffoudre les mixtes 


& les véritables diffolutions : les corps 


que le feu liqueñe confervent leur 
mixtion ; le feu diffout au contraire les 
huiles qu’il enflamme , & les autres fub- 
ftances dont il détruit la mixtion. On 
peut encore diftinguer deux fortes d’a- 
nalyfe ; celles qu'opere le feu en fépa- 
tant les parties conftituantes d’un corps, 
& celles où aufli-rôt après la décompo- 
fition du miite , il reproduit un nou: 


veau mélange. Quand , par exemple , on 


diftille un Amalgame , le mercure pañle 
au pur comme on favoit employé , & 
Je métal qui refte dans la cornue n’a 
pas plus perdu de fa pureté : au cou 
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traire dans la diftillation de fa corne de 
cerf, on en fépare bien [es molécules 
huileufes & aqueufes; mais en même- 
temps , il fe forme entre autres un corps 
concret qui n'éxiftoit point dans la corne 
de cerf avant fa diftillation. Ce nouveaw 
compolé eft le fel volatil. 

Enfin, il ne faut point confondre en- 
femble, la fimple impulfon du feu , & 
la féparation que ce feu peur faire de 
quelques parties d’un corps ; car Fon re- 
marque que le phlogiftique , qui eft la 
matiere [4 plus fufceptible des influen- 
ces ignées , fe fépare d’un corps à un de- 
gré de mouvement qui ne fait que fe com- 
muniquer aux parties terreftres d'un mê- 
me corps , fans les agiter comme le phlo- 
_giftique , parce qu’elles font plus fixes. Le 
Fu décompofera donc Les corps qui abon+ 
dent'en phlogiftique , parce qu'il le fépare 
de ces corps : mais 1} ne fait pas le même 
effet fur les autres parties de ces corps, 
comme on Île remarque fouvent dans les 
fubftances minérales. Tous les autres 
corps , tels que les Acides minéraux , le 
Sel Alkali & le verre, qui ne contien- : 
nent prefque point de phlogiftique , ne 
font point décompofés par le feu : voict 
donc le problème réfout par la diftin- 
étion que nous établiflons des corps qui 
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peuvent être réellement diffouts, dé: 
compofés par le feu, d'avec ceux qui, 


ne peuvent qu'en Ôtre agités. 


L'augmentation de poids, que le feu ; 


pra à certains corps ; a donné lieu à 


eaucoup de fpéculations. Un grand 


nombre de Chymiftes penfent avec Boile, 
que l’augmentation de poids qu'il a re- 
marqué que prenoit l’étain en fe calci- 
nant , lui venoit des molécules ignées, 
qui pafloient à travers le vaifleau dans 
lequel on calcinoit le corps, & s’intro- 
duifoit dans fa chaux. Il a compofé à 
cette occafon , un Traité fur la pefan- 
teur de la flamme. L'5us allons détruire 
cette hypothèfe par queiques obferva- 


tions. Un morceau de métal chauffé au 


feu, n'eft point plus pefant que lorf 


qu'ik étroit froid ; il n’eft pas croyable 
‘ que des molécules ignées , qui fe’ font 
infinuées au travers le verre, pour péné- 
trer dans la chaux métallique , s’y atta- 
chent & sy confervent de maniere À 
n’en pouvoir plus être chaflées , ni par 


Vair, ni par l’eau. Enfin voici une ex- 


ir Ne : 

périence décifive, à ce quê je penfe : 

ue l’on prenne deux coupelles bien fé- 
PE P 

ches de même poids, & que lon les 


tienne au feu aufli long-temps qu’on vou- : ! 


dia , elles ne changeront point après” 
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cela de poids refpeëtif , ce dont on s’ap- 
percevra en les pefant à une balance 
très - exacte ; de plus, deux coupelles 
bien féches & de même poids, expo- 
fées fous la même moule dans le four- 
neau d’effai , on mettra dans lune des 
deux une once de plomb , elle fe vitri- 
fiera , enfuite on pefera de nouveau cel- 
le dans laquelle on n’a rien mis ; & l’on 
pourra ajouter en cas de befoin à l’au- 
tre la quantité de poids dont la premiere 
pourra être augmentée : fi lon pefe avec 
la même attention la coupelle dans la- 
quelle on a fait vitrifier le plomb , on 
trouvera que fon poids eft plus confi- 
dérable que celui de l’autre coupelle 
vuüide, &: de l’once de plomb pris enfem. 
ble , quoique dans la vitrification il fe 
foit difipé fenfiblement plufeurs par- 
ties de plomb : ainf il eft plus raifon- 
nable de croire avec Kunquel, que certe 
augmentation de poids vient d’une’ plus 
grande condenfation des parties terre- 
ftres qui arrive lors de la calcination. 
Les molécules occupant moins d’efpace , 
empêchent l'air de paffer auffi librement 
entre elles ; & conféquemment comme 
la compreffion de fair augmente , leur 
poids fpécifique doit augmenter aufli, 
Cette explication devient fenfble pat les 
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æxpériences fuivantes : les méraux per- 
dent autant de leur volume , qu’ils au- 


gmentent en pefanteur : que l’on pulvé- | 
rife du régule d’antimoine , & que l’on. 


æen empliffe une mefure déterminée , 


enfuite qu'on le calcine, on trouvera | 
que la chaux occupera moins d’efpace | 


dans la même mefure , & qu’elle fera 
plus pefante. Si l'on rend du phlogifti- 
que à cette chaux , le métal qui en re- 
fultera , reprendra fa légéreté fpécifique 
& fon premier volume ; & que l’on ne 
croie point que dans la réduction , la 
fubftance qui faifoit l'augmentation du 
poids fe foit échappée ; car en calci- 
nant. de nouveau ce minéral, on voit 
renaître précifément les mêmes phéno- 
mènes ; c’eft de la mème maniere qu'u- 
ne brique pefée & mefurée avant d’être 
cuite , fe trouve après fa cuiflon , avoir 
diminué de dimenfion & augmenté de 
poids : les fubftances les plus légéres , 
& qui occupent beaucoup d’efpace , tel- 
les que la laine , le duvet pefent davar- 
tage , quand on leur fait occuper un 
moindre efpace. Les Marchands d’étof- 
fes de foie , fçavent très-bien cela. 

Le mouvement élaftique & progref- 
fif étant propre à l'air , devient aulf la 


caufe de fon ation. Telle éft l'idée que 


pECavmis. Part. I. Ca. V. 31x 
nous nous formons de ce mouvemeng 
procreflif : fi lon imprime une certai- 
ne quantité de mouvement fur un corps 
anguleux , de forte que ce corps foit agi- 
té circulairement & mü fur fes difié- 
sens angles , on concevra facilemenr 
que ce corps eft tout propre à avancer 
parmi les autres corps, même poreux , 
& qu'il yfera d'autant plus propre qu'il 
fera d’un moindre volume , & qu'il 
fera agité parmi des corps plus petits que 
lui,& déja doués d’un certain mouvement, 
Boile conje&ure d’après ce mouvenmient 
particulier de lair, quelle en doit être 
la figure , mais nous laiflons de côté 
cette hypothèfe. C’eft de ce mouvement 
prosreflif que dépend lévaporation de 
l'air , dont nous avons parlé dans lexem- 
ple de la diftillation. Or, voici comme 
cela arrive : fi lon jette des cendres dans 
de l’eau pure , au bout d’un certain temps 
les cendres fe dépofent & l’eau demeure 
claire : fi lon fait bouillir ce mélange , 
elle fe trouble de nouveau & ne reprend 
(a limpidité qu'après être fenfiblement 
refroidie. En examinant comment ces 
cendres font agitées dans l’eau pour la 
roubler ; on remarque que ce n’eft point 
Le feu qui en eft caufe; car Le feu tout feul 
& fans eau , ne communique pas un par 
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reil mouvement à la cendre : 1l s'enfuit 
donc que cette agitation eft produite par 
Veau comme corps intermédiaire , & que 
l’eau agitée par le feu, bouleverfe les cen- 
drescomime feroit un bâton fi lon l’agitoit 
dans cette eau. L’eau ne fait que com- 
muniquer à cette terre fon mouvement 
progrefhf, & elle ne le lui communique 
qu'autant qu'elle le peut; c’eft-à-dire , 
jufqu’a fa hauteur. Cer effer de l’eau fur la’ 
terre , s'applique naturellement à l’effer 
de l'air fur l'eau ; c’eft lui qui agite fes 
différentes molécules , & qui les éleve 
autant qu'il le peut. 

Ce mouvement de Fair enleve aux 
huiles diftillées , aux aromats, au cam- 
phre , une portion de leurs molécules 
odorantes. Il fait plus , 1l décompofe 
ces mixtes de concert avec le feu , en leur 
enlevant leur phlogiftique : aufli le feu 
ne peut-il détruire les corps qu'à laide 
de lair , qui enleve fans cefle les molé- 
cules que le feu volatilife ? C’eft donc 
de certe maniere que l’air fert au feu, 
& non pas comme le prétendent quel- 
ques anciens , enne faifant qu'abforber 
la fuie des matieres combuftibles, Tou- 
tes ces matieres s'éteignent très-promp- 
tement dans le vuide ; ce qui n’arriveroit 
pas s’il Ctoit vrai, comme le difent ces 

anciens , 


Fa 
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anciens que les fumées étouffent Le feu : 
au contraire , le feu devroit demeurer 
plus long-temps dans le vuide , puifque 
les fumées auroient plus d’efpace pour fe 
diffiper, On fçait d’ailleurs qu'il fautune 
très-grande quantité d'air pour abforber 
une très-petite portion de vapeurs. Le 
mouvement progreflif de lair compri- 
mé & augmenté par le feu , augmente 
aufli l’aétion de cet air fur les corps con- 
crets , renfermés dans la machine de 
Papin : Mais par-tout il n'agit que par 
fa puiffance, & point du tout en fe com- 
binant avec les corps foumis à fon ac- 


tion. C’eft une abfurdité des plus gran- 


des d'attribuer l’aétion de l'air à un ef- 
prit matériel , ou à un efprit nitreux- 
volatil. Les matieres hétérogènes con- 
tenuës dans l'air, concourent à la vérité 
aux différens changemens qu'il opere 
fur les corps. Par exemple, le principe 
aqueux qu'il enferme , fert à fubtilifer 
les fels alkalis , & à les neutralifer, à dif 
foudre les fubftances vxrioliques dans 
les mines , & à porter aux plantes les 
atomes falins & onctueux qui concourent 
À la vésétation , & ainfi des autres. 

Le mouvement particulier de l’eau eft 
beaucoup plus paifible que celui du feu 
& de Pair, dans la diffalution des corps 

Tac & (es 
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falins particulierement. Pour concevoir 
clairement comment l’eau agit fur les 
corps , il faut fçavoir que l'humidité eft 
une propriété attachée à de petits corps 
individus , qui ont une proportion exacte 
avec les fels , & tout ce qui en appro- 
che pour pouvoir les pénétrer; & que 
ces molécules font conftituées tellement, 
qu'elles peuvent fe féparer facilement 
de air. L'abfence ou la diminution du 
degré de chaleur dans l’eau , établit 
différens phénomènes. En général , la 
fluidité confifte dans un mouvement per- 
pétuel des molécules aqueufes, ou dans 
un mouvement inteftin , ou dans un 
mouvement progreflif de ces mêmes mo- 
lécules , ou enfin dans un mouvement 
compofé de ces deux ; d’où il réfulte 
qu'il eft affez difficile que ces molécules 
jouiffent d’un repos pus , & que le 
mouvement progreflif que l’eau imprime 
aux corps doit être très-grand, parce que 
chacune de fes molécules eft déja en 
mouvement. Maintenant fi l'on verfe de 
l'eau fur une fubftance faline , cette eau 
dont les molécules font toutes en mouve- 
ment , & qui fe trouvent d'une grandeur 
proportionnée à celles de ces fubftances 
falines ; cette eau , dis-je, divife chaque 
molécule du fel , les emporte plus ag 
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moins vivement felon qu’elle eft excitée 
par plus de chaleur , & opere ce qu’on 
appelle a diffolution des fels. Le mou- 
vement inteftin qui fait heurter à tour 
inftant les molécules aqueufes les unes 
contre les autres , doit les faire heurter 
de mème contre les corps qu’on leur pré- 
fente. Les corps ainfi heurtés , doivent 
devenir plus fubuils ; fi certe eau contient 
des atomes étrangers de différente gran 
deur & de différente mobilité, les impul- 
fions feront inégales , & les diflolutions 

lus confidérables , coimme il arrive dans 
Ê fermentation & la dépuration du vi- 
triol. Nous parlerons dans la fuite de la 
maniere dont Veau fert de principal 
agent pour la cryftallifation & pour les 
effervefcences. 

Quant à fon effet dans la machine 
de Papin, il eft fondé fur la force élafti. 
que de l'eau réduite en vapeurs : ces va= 

eurs qui briferoient tout autre vafe, font 
obligées de réagir avec toute leur violence 
{ur la matiere contenue dans la machine 
de Papin , parce que cette machineaune 
épaifleur confidérable qui réfifte aux ef- 
forts des vapeurs. 

Au refte , comme toute chofe eft bor+ 
née dans fes effets , & que par confé- 
d ent une quantité donnée d’eau , né 
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peut diffoudre qu'une certaine quantité 
de fel , 1l a paru fingulier à quelques. 
Obfervateurs , que de l’eau faturée de 
nitre , puille difloudre encore quel- 
que peu de fuccre , & que faturée de ni- 
tre & de fuccre , elle puifle encore 
prendre une portion d’alun & de vitriol, 

Gaflendi s'eft fervi de cette expérience 
_pour démontrer qu’il y avoit des efpaces 
vuides, & que ces efpaces étoient diffé- 
remment figurés. Par exemple, il pré- 

tendoit que les efpaces quarrés contenus 

dans l'eau , ne pouvoient recevoir que du 

fel commun ; mais que les autres efpa- 

ces qui étoient différemment figurés , 
étoient encore en état de recevoir d’au- 

tres fels , tels que le virriol & le fuccre, 

Bohn explique ce phénomène , en di- 

fant que les molécules falines faififfent 
& féparent les molécules aqueufes , en 
raifon de leur mafle & de leur gravité ; 
car il eft aifé de remarquer que dans ces 
différentes diffolutions , l’eau augimen- 
te confidérablement de volume : l’on 
peut ajouter à cela , que les cryftaux de 
ces fortes de fels , prennant beaucoup 
d'eau dans leur cryftallifation, devien- 

nent pour cela mème plus propres à être 
diffouts par l’eau. * On peut voir dans le” 
premier volume des Mémoires adoptcg 
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par l'Académie des Sciences , un travail 
de M. Baron fur cette queftion ; où 1l 
prend fur-tout à tâche de relever ce que 
M. Lémery avoit dit anciennement à 
ce fujet dans les Mémoires mêmes de 
l'Académie , ann: 1724 6 1727. 

Comme L terré ne fert qu'à modérer 
le mouvement des autres agens , nous 
nous difpenferons de nous étendre fur 
la maniere dont elle agit , d’autant 
que ce que nous avons dit précédemment, 
& ce que nous dirons par la fuite en in- 
ftruifent aflez, 


Remarques générales: 


i°. On difpute mal-à-propos pour foai 
Voir fi tous les agens dont nous venons de 
parler,méritent effectivement d’être nom- 
més agens ; d'autant su que nous am@ns 
affez démontré que chacun de ces agens 
avoit foh utilité. Ceux donc qui veulent 
regarder le feu tout feul , ou le feu & les 
Hetues , cu Peau, ee & les menf- 
trucs pour les feuls agens Chymiques ; 
s’amufent à des A FSU qui ne font point 
fondées, 
2°, Le mouvement de ces agens, & 
fur-toutr le mouvement hd dang 
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feur état d’aggrégation , mérite notre at 
tention. Noûs remarquerons en pañlant , 
que les différentes efpeces de mouvement 
que l'expérience attribue à chacun de ces 
agens comme aggrégés , peut aufli appar- 
tenir à chacune de ces molécules. On 
peut donc pour plus d’exaétitude recher- 
cher quelles font les efpeces de mouve- 
ment qui, conviennent particulierement 
aux atomes & ceux qui appartiennent aux 
aggréges. Nous tâcherons d'expliquer à 
aide de cette recherche les caufes de la 
Tolidité,de la molleife, de la compreilion, 
& fur-tout de la gravité dont on n’a en 
Phyfique que des idées bien confufes = 
car , par exemple, ce n’eft rien dire 
& rien expliquer mème mathématique- 
ment, que de dire que les corps ontune 
gravité innée : c’eft un mot fans idée que 
la gravité ainfi exprimée. Il faut dire que 
les#orps ayant différente grandeur , ont 
aufli différent degré de mobilité. Pour- 
quoi cela ? Eft-ce parce qu'intrinfeque- 
ment & abfolument ils font pefans * 
Point dû tout : c’eft parce qu'ils préfen- 
tent plufeurs furfaces à des corps qui ont 
un certain mouvement ; que leur con- 
tac ainfi multiplié , détruit une plus 
grande quantité de mouvement ; tandis: 
que ceux qui communiquent avec d'a 
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tres corps par moins de furfaces fe meu- 
vent conjointement avec eux. Cette dif 
tinction établit une différence entre la 
diminution de mouvement , qui réfulre 
du contact multiplié; & le mouvement 
de gravité proprement dit. La premiere 
arrive par le mélange de différentes mo- 
Iécules qui fe comhinent fuivant toutes 
fortes de dimenfions : l'autre réfulte de 
Paffemblage groffier de différens aggré- 
és : ainfi un corps agorégé fera plus pe- 
Bu à raifon de fa denfité , parce que la 
compreflion de l'air le frappera par plus 
de furface ; & que fa denfité le rendra 
moins perméable à Pair: | 

3°. Tous les corpsldans la nature font 
ænclins au mouvement & enontun, fi 
tôt qu'un corps déja doué de mouve- 
ment , vient s'appliquer fur un autre 
qui eft en repos. Quelques Modernes 
ont appellé effort cette tendance au mou- 
ÿement, l'idée qu’a préfentée ce terme eft 
trop métaphyfique & abftraite. La com 
fnunication du mouvement fe fait fentir 
d'autant plus promptement , que le re- 
pos du corps à qui 1l fe communique eft 
plus parfait , que ce corps a moins de 
malle ; & que fa figure eft plus propre 
au mouvement. C'eft un axiome de mé: 
chanique que la maffe & la ou détere 

iv 
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minent la quantité de mouvement qui 
fe communique. Plus donc les corps 
qui doivent fe communiquer le mouve- 
ment feront femblables pour la figure & 
pour la maffe, plus ils fe mettront promp- 
tement en mouvement. On en a un 
exemple particulierement dans la manie 
re dont les fermens agiflent fac les li- 
ueurs à fermenter. 

°, Il réfulte de cet axiome que quand 
; ae mouvemens fe rencontrent enfem- 
ble , ou quand un corps reçoit le mouve- 
ment d’un autre corps , l efpece de mou- 
ment qui fe combine ou qui fe commu 
nique à ces er corps , eft de mème 
nature : 1l réfulte diff que deux mouve- 
mens oppofés ne peuvent jamais fe com 
biner ; que, par exemple, le mouvement 
du feu ne peut point fe communiquer à 
l’eau au point de l’enflammer ; quoique 
cependant Pignition & la flamme ne 
puiffent point fe produire fans le con- 
cours de l'air & de Peau , comme nous 
l'avons démontré. Il n° Le eft pas moins 
vrai que le mouvement d’ignition appart 
tient particulierement à a matiere pro 
pre du feu, & que l'air & l’eau ne {er- 
vent que de ous au feu : ainf le Chy- 
mifte doit avoir grande attention à ob- 
ferver les différentes qualités des corps 
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en’il veut décompofer, pour n’employer 
à leur analyfe que les infërumens confor= 
mes à léur nature. 

$°. Nous répétons encore 1c1 qu'aucuti 
corps fublunaire n’a de mouvement, foit 
progreflif, foit de rotation parune force in- 
née; mais que le mouvement tel qu'il foit, 
fe communique à un corps en repos par le 
moyen d’un autre corps qui eft en mou- 
vement : ainfi les huiles , par exemple , 
n'ont point par elles-mêmes le mouve- 
ment ou la mobilité que l’on y remarque; 
c'eft la difpofition de leur figure & la 
grandeur de leurs molécules , qui les rend 
plus difpôfées à recevoir le mouvement 
par le moyen de corps étrangers qui le 
leur communiquent. Pour éviter qu’on 
ne fe trompe fur ce que nous avons pü 
dire précédemment à ce fujet , nous ajou- 
terons que Îes différentes molécules font 
d'autant plus mobiles , que leur maffe 
eft plus petite : & que leur figure globu- 
leufe les rend capables de recevoir juf- 
qu'au céntre l’impreffion du mouvement. 
Quand cerre impreflion frappe le centre 
en ligne droite , il en réfulte un mou- 
ment progreffif ; fi , au contraire , l’im- 
pulfon fe fait en ligne indirecte ,ilen 
réfulre un mouvement de rotation plus 
ou moins vif , fuivant que fe point de 
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contact fe trouve éloigné du centre, & 
que la portion dela molécule oppofée eft 
plus ou moins confidérable. : 
6°, Pour fentir toute la force des diffé 
rens mouvemensque peuvent produire les- 
quatre agens , 1l eft néceflaire de calculer 
le temps qu'ils mettent à exercer leur 
pouvoir. Les corps ordinaires fe meu- 
vent pendant un temps,& pour un temps: 
déterminé, Les bombes,par exemple,dans 
la defcription de leurs paraboles, quel- 
que promptes qu’elles foient, employent 
cependant différens inftanspour la parcou- 
rir:ainfi quand il s’agit de réfoudre un 
corps , l’efpace de temps devient d’une: 
grande conféquence pour éxécuter cette: 
analyfe : ce qui ne peut point arriver dans: 
un infrant,fe fait danslesinftansfuivans,êc 
lPimpulfion continuelle des agens {ur les: 
corps, vient à bout à la longue de féparer le: 
grand nombre de molécules qui compo- 
fent ces corps. Appliquons nous donc pat- 
ticulièrement à acquérir de la patience: 
dans nos travaux , & ne rombons point 
dans le défaut de ces gens qui ne font l’é- 
Joge que des opérations qui réufhffene 
promptement, fans faire artention que les: 
operations délicates & difhciles , demanr 
dent en même-temps beaucoup de foin & 
beaucoup de temps. Prenons pour exenx- 
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ple la fermentation. Pour convertir en 
vin une mefure de mouft, il faut un 
temps affez confidérable. de anciens 
croyoient que la fermentation de leur 
thériaque n'étoit complette qu'au bout 
de trente où quarante ans. M. Lange. 
lot nous a donné de fort beaux exem- 
ples du pouvoir qu’avoient fur les corps 
les longues digeftions & les triturations 
€ontinuées. Les Architectes ont obfervé 
que les murs conftruits avec du ciment , 
acquéroient au bout de 70 ou 80 ans, 
une dureté fi grande , que le Sithent 
& la pierre férnblaieré ne faire plus 
qu'une mafle. L'or & l'argent eux-mè- 
mes , qui demeurent fi long-temps au 
feu vel fe décompofer “fott cependant 
détruits à la longue quand on Îles révers 
bere à la méthode Hollandoife . commé 
nous le dirons dans un des Chapitres 
f: nvans. 

AIACPER avec raifon que tout le monde 
fait attention à la grande utilité dont eft 
la chaleur , pour faire jouir de leur ac 
tivité les différens inftrumens dans les 
différentes réfolutions que lart ou la 
nature opere. Le foleil eft la véritable 
fource de toute la chaleur : cependant 
on apperçoit des traces de chaleur 8e 
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nèime de feu, dans des endroits où fe 
mais le foleil ñé pénétre. 
8°. Nous obferverons en paffant , que 
la chaleur du fumier eft plus pois en 
hiver, non pas par antiperifiafe ; 
parce que lair exterieur étant plus Pet 


empêche la chaleur de s’exhaler : mais 


puce que le mouvement de rotation 
des atomes du funner s’'augmente , & 
que l’æther en s’infinuant en plus gran- 
de abondance , imprime plus de mou- 
ve nent à che des molecules. 

9°. La chaleur fe fait fentir , comme 
nous venons de le dire, dans les en- 
droits où le foleil re pénétre jamais, & 
même les entrailles de la terre contien- 
nent une quantité de matieres fulfu- 
reufes & bitumineufes, qui font très- 
difpofées à recevoir le mouvement du 
feu : enforte que quand ce mouvement 
augmente , & que l'air exterieur a accès 
Ge aees A elles s’enflamment. 
Sans parler des différens volcans , nous 
avons un exemple frappant. de cet dans 


la Mifnie. Dans les guerres du fiécle der- 


nier , les ennemis en ravageant tout ce 
Pays , mirent le feu à des marieres com- 
bufibles qui combloient une Mine de 
Charbon de verre ; cette Mine s’en- 


: 
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flamma elle - même fi fortement , que 
depuis ce temps , quand on en déboue 
che un des foupiraux , il en fort encore 
de la chaleur, des vapeurs, & même 
des flammes : on eft obligé, pour évi- 
ter de plus grands accidens , de com- 
bler promptement ce foupirail ; cet 
exemple feit à faire comprendre cons 
bien ces fortes de matieres font capa- 
bles de conferver long-teinps leur cha- 
leur. Car quoiqu'il y ait déja plus de cent 
ans que cet accident foit arrivé , 1l eft 
vraifemblable que lincendie ne s’eft 
point encore communiqué au-de-là d'un 
mille d’italie, Dernierement encore, les 
Mines de Charbons de Vatine fe font 
enfammées d’elles-mèmes ; & quoiqu’on 
ait pris foin de les combler prompte- 
ment , lPincendie a duré quelques an- 
nées : c'eft un pareil incendie qui a 
donné naiflance à la Mer morte , com- 
me le prouvent lAfphalre, que l’on en 
retire , & le texte de Moyfe, qui dit 
que cette Mer contient de [a réfine, 
& de la poix : ces matieres foüterrai- 
nes enfammées par la chüte du tonnet- 
re, ont ébranlé vivement les terres 
circonvoilines, & ont englouti toutes 
les Villes qui s'y font rencontrées. Les 
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éaux du Jourdain & des autres Fleuves , 
fe font répandues dans cet efpace de 
terre , & y font venues perdre leur’ 
cours. Les Voyageurs nous affurent , 
qu’encore actuellement 1l fort de temps: 
en temps des vapeurs de cette Mer. 
10°. Le froid violent , quoique très- 
irréouher dans fes effets | occafonne 
ordinairement la condenfation des corps: 
fur lefquels il agit; & c’eft un obfta- 
cle à la diffolution , à la fermentation . 
& à la putréfaction , l condenfe les: 
fluides, & apporte de grands change- 
mens dans leurs mouvemens. La gelée 
fert de moyen aux Artiftes pour fépa- 
rer différentes fortes de fubftance : on 
ne fait pas affez attention aux différens 
degrés de chaud & de froid , ni à 
leurs effets. Par exemple , l’eau aflez 
froide pour faire impreflion fur 
main , fuffit cependant pour diffoudre 
de la glace : la nerge fe fond prom- 
pement dans les mains les plus froi- 
des. Au contraire l’efprit de vin expofé 
à la gelée, ne paroît point d’abord 
avoir éprouvé aucun changement , quoi- 
que cependant fa fluidité foit altérée 
au point que ff on trempe dans de l’eau 
la bouteille dans laquelle il eft contenu, 
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sl empêche l’eau de fe geler, & que 
Phaleine qui s'attache fur Le verre , fe: 
gele tout aufli-tôt. | 

11°. Le feu ou plutôt [a flamme . 
ne fert jamais aux opérations de la na 
ture ; mais l’Artifte lemploye avec: 
beaucoup de fuccès pour faire une in- 
finité de travaux que la nature ignore. 
En effet, comme le mouvement d'un 
pareil feu eft des plus vif & des plus: 
fubtil , il devient aufli très-propre à 
réfoudre les fubftances les plus dures 
& à exécuter des combisaifons très- 
| exates, d'autant qu'il agit immédiare- 
ment fur les plus petites molécules des 
corps , & qu'il leur imprime fon mou-- 
vement. Cet effet acquiere plus de for- 
ce quand Îles matieres, qui font expo 
fées à Faétion du feu fouffrent plus 
Jong-remps cetre aétion , fans être éva- 
porées ou écartées au foin : la petirefle 
des molécules fur lefquelles le feu agit , 
étant plus fufceptible de mouvement, 
es rend encore plus difpofées aux inv- 
preflions du feu. 

12°. Les grands effets du feu dans 
nos travaux Chymiques , ont donné oc- 
cafon à quelques Auteurs d'appeller la. 
Chymie elle-mème , l’art du feu : om 
fçaura ce qu'il en faut penfer en fe 


IN 


#28 ÉtÉMENS 
rappellant ce que nous avons dite fur 
l'utilité &c la néceflité des autres agenss 
13%. Comme la réfolution des corps 
eft le premier , & le plus commun 
des effets que.préfente le feu, & que 
cette réfolution emporte avec ue une 
infinité d’accidens étrangers , qui font 
que peu de gens apperçoivent com= 
ment Îles mixtes peuvent ètre divifés 
fans que leurs principes en fouffrent ; 
c'eft ce qui a fait naître la difpute Fe 
le changement que le feu produit fur 
les COrPS , où l'on prétend que leurs 
principes font endommagés. De cette 
difpure font nées plufeurs idées con- 
fufes , & pour ne parler que de quel- 
ques -uns, des rafonnemens fort mal 
combinés far l'efprit de vitriol, on à 
imaginé que la caufticité de cette bui= 
le provenoit du changement que le 
feu apportoit dans le vitriol , & des 
molécules 1 ignées qui s’y inbnyoicns pen- 
dant lopération , parce qu'on remar- 
quoit qu l falloit un très- grand feu & 
beaucoup de temps pour retirer cette 
huile : d’autres penfen taufli que la chaux 
n’eft cauftique , qu'à raifon des molé- 
.cules de feu qui s'infinuent dans cette 
pierre pendant la calcination. Je de- 
mandrois à ces gens. pourquoi ces fub= 
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ftances ne perdent point leurs qualités 
à la longue ? La diftinction du feu auel 
& potentiel, & la différence de la cau- 
ficité des fels d'avec la brülure que 
produit la flamme , eft une diftinction 
de rheteur ; car les corps vivans ne 
diftinguent pas bien ces deux fenfa- 
tions ; & quant à la différence de leurs 
effets fur les corps inanimés , il n’eft 
perfonne qui ne les connoifle. 

149. Dans l'emploi que lon fait du 
feu pour les travaux Chymiques, on 
doit avoit grand foin de confidérer à 
quel degré & à quel inftant on Fem- 
ploie, & sil concourt à l’opération où 
pat fon action ; où par fa matiere : ces 
différentes confidérations fervent beau- 
coup à différencier les produits. Par 
exemple , le feu de Charbon , tantôt vo- 
latilife le plomb ;, tantôt le calcine, & 
tantôt le convertit en litharge ou en 
verre. Le feu de bois en forme du 
minium , & la matiere du feu ou le 
phlogiftique , le reconvertit en métal 
duétil : on voit par cet exemple quel 
danger peut apportét à une opération 
l’oubli de ces différentes attentions , & 
que c'eft à cet oubli qu'il faut fouvent 
attribuer Le peu de fuccès des expérien- 
ces qu'on entreprend : elles réuflirong 
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donc certainement entre les mains de 
quiconque ne perdra point de vüe ces 


temarques , & qui fuivra comme à la 


pifte , la marche que la nature paroîe 
obferver dans les mêmes circonftances. 

15°. Une remarque des plus eflen- 
tielles à faire, c’eft la diftinction du 
mouvement igné qui fe communique 
à de certains corps par l’interméde d’au- 
tres corps , & de celui qui fe commu. 
hique immédiatement par la propre 
fubftance du feu : il y a aufli une dif 
férence entre le concours libre de Pair, 
& ce concours intercepté , & entre 
la déflagration lente où précipitée, 
Nous avons donné un exemple dé 
cette derniere diftinction, dans la coim- 
buftion d'une bougie , dont toutes les 
parties fe diflipent à travers la flam- 
me en vapeurs imperceptibles , quand 
Pair ambiant eft tranquille ; au lieu qu'il 
fe répand beaucoup de fumée quand 
cet air eft agité , ce qui confomme dix 
fois plus de matiere fans produire plus 
de clarté. Quand fa longueur de la mé- 
che empêche la flamme de poufler tou. 
te la fumée aw- dehors, certe fumée 
s'attache au haut de la méche en for- 
me de champignon : il y a aufli une 
différence notable entre la chaleur hu- 
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thide & la chaleur féche. Nous avons 
établi cette différence en parlant des 
bains-marie , & de fable. 

16°, On fçait que les anciens attri- 
buoient au feu la légéreté comme une 
de fes qualités effentielles : cette attri- 
bution n’eft point fondée : le feu a biert 
fa propriete de raréfier les corps , mais 
cependant 1} peut être lui-même d'un: 
très-srand poids. L’or fondu, par exem- 
ple , eft très-pefant , quoiqu'il contienne 
une quantité confidérable de molecules 
foncées. On a tort de dire que For, le 
fer , les cailloux contiennent en tout 
temps du feu , ils n’en contiennent que 
l'aliment & rien de plus. On ne doute 
plus aujourd’hui qu'il n’y ait des ma- 
tieres qui puflent s’enflammer par le 
feul concours de l'air ou de l’eau, de- 
puis que l’on connoïît le pyrophore , 
Finflammation des huiles par l'acide ni- 
treux , & ce qui arrive à la poudre d’a- 
cier préparée avec un alkalhi foufreux , 
quand on l’expofe à une légére chaleur. 
Becker aflure que le: fér, la cadmie , 
le tartre & le nitre réduits en pâte 
a un feu violent , & arrofés de quel- 
que humidité, jettent des étincelles & 
de la flanime, 

17% On a fait beaucoup de fables 
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& beaucoup d'expériences frivoles ; {ut 
le feu perpétuel : il ÿ a des gens qui 
prétendent avoit trouvé dans les foù: . 
terrains des phioles bouchées herméti- 
quement , d’où il étoit forti du feu en 
les ouvrant. Becker penfe que ces phio- 
les contenoient une matiere qui ne pou: 
voit s’enflammer qu'à Pair libre | & 
que les gens peu inftruits ; ont cru être 
un feu perpétuel : refte à fçavoir fi cet- 
te matiere étoit une efpece de phof- 
phore ; où cette eau luifante dans l’ob- 
{curité dont Ifaac le Hoïlandois nous 
a donne la defeription ; & qu'il appelle 
le feu des veftales. ( 

1 8°. C’eft mettre de l’obfcurité dans les 
idées que d’appeller l'air Palimentoularne 
du feu. À] ne fournit que fon fecours & 
jamais de matiere au feu;& ceux qui attri- 
buent à là matiere de l'air différens effets 
du feu , fe perdent bien véritablement 
dans l’athmofphere. En effet, onraconte 
bien des merveilles de cet efprit du mon- 
de , de cer efprit nitreux , inépuifable, qui 
conferve tout, qu’on peutattirer de l'air 
où 1l habite par decertains moyens qu'on 
aflure que Drébel poffédoit | & qu'il 
employoit pour renouveller l'air du vaif- 
feau qu'il avoit imaginé pour naviger au 
fond des cçaux : ces chimeres font aufli 
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abfurdes que le font les influences des 
_aftres fur les minéraux. 
19°. Nous avons dit que le mouve- 
ment paifible de l’eau , étoit très-propre 
à opérer beaucoup de mélanges & d’a- 
nalyfes, Auñi la nature fait-elle grand 
ufage de cefluide, qui, en pénétrant no- 
tre globe de toutes parts , devient enco- 
re plus efficace pour la compofition des 
minéraux , parce qu’elle y féjourne plus 
long-temps qu'elle ne fait dans lair li- 
bre , où elle circule d’une façon indé- 
terminée, : 
20°, L'emploi que l’on fait de la ter- 
fe pour compofer différens uftenfiles , 
ou pour analyfer différens corps , prouve 
que cette fubftance ne doit point être ex- 
clué du nombre des agens. La nature & 
l'art fe fervent fort-à-propos de la pro- 
priété qu'a la terre de diminuer Le mouve. 
ment des autres agens ; & cette propriété 
que nous avons démontrée ci-deflus , 
nous donne à connoïtre clairement quel- 
le eft la véritable caufe du repos , ou de 
la diminution du mouvement dans les 


corps. 
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CHAPITRE VL 
Des Menftruës ou Diffolvants. D 


à 

{ ORsSQU'AU commencement du # 
Chapitre précédent , nous avons parlé 
en général des différens agens néceflaires | 
aux opérations, nous les avons diftingués 
en naturels & en artificiels. Nous avons 
détaillé les premiers dans ce Chapitre. Il 
nous refte à expliquer les feconds dans 
celui-ci. | 

Les menftruës font des corps aggrégés, 
différemment compofes , qui ont une 
certaine fluidité , tantôt fecs & tantôt 
humides ; qui, à raifon du mouvement 
qu'ils ont, & de leur analogie avec dif. | 
férens coips , pénétrent les corps , leur | 
font perdre leur tiffu , en dérachant 
leurs différentes molécules & quelque. 
fois même s’aflocient , ces mêmes molé- 
cules , de maniere qu'elles demeurent 
avec eux dans l’état de fluidité , ou qu’el- 
les font un nouveau compofé avec la pass 
tie de ces corps qui leur refte attachée. 

L’étimologie des menftruës eft très- 
ebfcure ; 1! paroït cependant qu’elle viend 
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&e ce que les anciens penfoient , que le 
Tang menftruel fervoit à la formation & 
à la nutrition du fætus ; & que la liqueur 
que les Alchymiftes employoient pour 
leur grand-œuvre , avoit les mêmes pro- 
prictés. Or, comme les matieres de leur 
grand - œuvre ou leurs menftrués avoient 
auf la proprièté de difloudre,ils ont auñj 
appellé menftruës | leurs diflolvants uni- 
verfels. On a fait l'application de cette 
liqueur des Alchymiftes à toutes les 
liqueurs qui avoient à peu près la mème 
propriété. 
_ Les agens généraux dont nous avons 
parlé précédemment , différent de nos 
æmenftrués proprement dits , en ce que 
ces derniers font plus en état de produi- 
re des effets fenfibles à caufe de leurs 
mafles. Les menftruës en général, font 
ou fecs ou humides ; car 1l ne faut pas 
croire qu'il n’y ait que les liquenrs qui 
{oient des diffolvants : plufeurs fubftan, 
ces très-féches , telles que le mercure, 
les alkalis , le foye de foufre , ont auffi 
la propriété de difloudre les corps , fur- 
tout quand ils font aidés par le feu, 
Parmi les menftruës 1l y en à de natu- 
rels, comme l'acide univerfel , les aci+ 
des minéraux , le foufre , le mercure. 
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“À F de Glauber , & les fdblanges bi-. 


£sumineufes dont la nature fe fert comme 


de diffolvants : au lieu que l’art fe fert 


de ces mêmes menftruës & en fabrique 
d’autres inconnus à la nature ; tels font 


les efprits ardens , les alkalis , le vinai- | 


gre & beaucoup d autres préparations , 


ty ne 


FALetenrt Cr onfs 


AoRE nous parlerons bientot. La matie- 


re des menftruës eft aqueufe , ou fali- 
ne , ou fulfureufe , ou niet : Cha- 
cun de ces menftrués à des effets parti- 


culiers ; ; c'eft-à-dire, propres chacun 


à un petit nombre d'opérations. 

On fait mention d'un menftru£ uni 
verfel que l’on fuppofe propre à diffou- 
dre tous les corps , que Paracelfe & 
Vanhelmont ont appellé alkaëfl ; d’autres 
l'appellent Ze grand circulé, le feu Phi. 
lofophique : nous ne nous étendrons point 
beaucoup fur cette liqueur , parce que 
tout ce qu'en ont dit les Auteurs n’éclair- 
cit point du tout fa nature, Tous les 
Chymiltes s'accordent à dire que c’eft 


une liqueur univerfelle , faline , inodo- : 


re , homogène , indifférente à toutes for- 
tes de mixtes , qui en fépare les élémens, 
gomme seit un coin, fans fe ARTE 
avec eux. Il s’en faut de beaucoup qu'ils 
{aient aufli-bien d’accerd fur la ee 
16 
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de la préparer & fur ce qui la conftituë. 
Vanhelmont pere , fait entendre qu’on 
peut préparer lalkaëft , en combinant 
d’une certaine maniere le fel commun & 
le fuc de raifort. Becker qui dit que c’eft 
le premier élément du fel , avance qu’on 
le doit préparer avec une terre mercuriel- 
le , exrrèmement pénétrante. Philalette, 
dans fon traité fur lalkacft, femble in= 
finuer qu'il le fait avec l’efprit volatile 
d'urine , & un acide combinés jufqu’au 
point de faturation. D’autres veulent 
que l’alkacft foit le réfultat d’une longue 
digeftion de terre foliée du tartre ; d’un 
{el urineux & d’un acide minéral : il y en 
a qui veulent que ce foit l’efprit de vin 
& le fel d'urine combinés enfemble : 
d’autres le mercure fublimé & le vitriol ; 
d’autres le même mercure & lefprit de 
vintrès-rectifié ; d’autres enfin, de luri- 
ne concentrée & expofée à l'air & enfui- 
te circulée, qui compofe cette liqueur. 
_* Nous ajouterons ici qu'il y a peu de 
Chymiftes qui ne fe vantent d'avoir 
compofé cette liqueur ; mais qu'il n’y 
en a peut - être aucun qui l'ait réellee 
ment faite, 
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6. PREMIER. 


Déftription & propriétés des différentes 
| . Menfirues. : 


Les différentes fortes de menftrucs 
font, comme nous l'avons dit, ou aqueu- 
fes , ou fulfureufes , ou falines , ou mer- 
curielles: les menftruës aqueufes font tou- 
tes les liqueurs qui peuvent bien conte- 
nir quelques fubftances falines , mais 
qui n’en contiennent point aflez pour 
leur donner de la faveur ou de l’odeur : 
l'eau commune , la rofée , les eaux dif- 
tillées , & les fucs de plufieurs végétaux, 
le petit-lait & la falive , font dans cette 
premiere claffe. | 

Tous les efprits ardens , les huiles 
diftillées ou exprimées , le pétrolle , le 
naphte , le foufre , l'antimoine, en un 
mot toutes les fubftances féches ou hu- 


mides qui contiennent une bonne quan. | 


cité du principe inflammable , confti- 
tuent les menftruës fulfureufes. 

Comme les fels font ou acides, ou 
alkalines , ou neutres , les menftruës fa- 
_Jines fe fous-divifent de mème en trois 
claffes : ‘les acides fournis par les trois 
regnes ; les acides minéraux font les plus 


puiffans & font ou fixes comme l'acide ” 
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vitriolique , l'acide nitreux , Pacide ma- 
rin,ou volatil comme l'acide fulfureux. 
Les acides végétaux font le vinaigre, 
le tartre , lefprit acide des bois , du 
miel, du pain, les fucs de grofeille, 
de berberis & de citron. Les fourmies 
les "chenilles & tous les infectes à ai- 

illon , fournifflent un acide animal. 
* Les alkalis font ou fixes comme le fef 
de tartre , les cendres oravelées , & tous 
les fels fixes que l’on tire des végétaux, 
ou volatils | & font fournis par les ani- 
maux, & même-par les végétaux qui ont 
 fubi la putréfaétion. On peut mettre au 
nombre de ces derniers, le fel volatil 
de fuie , l’efpece de fel volatil qui s’é- 
chappe du mélange de l’huile de vitriol 
& du fel de tartre , & celui que fournie 
le mélange du fel aikali & du tartre mè- 
me , ainfi que le fel de tartre volatilifé. 
Comme ce dernier n’eft en réputation 

ue depuis Vanhelmont , & que peu 
de Chymiftes en connoiffent le procédé , 
nous allons le donner ici pour le faire 
connoitre plus généralement. Prenez 
huit onces s fel fixe de tartre bien pur 
& rendu cauftique en le cémentant plu- 
fieurs fois avec de la chaux vive. Broyez 
ce fel dans un mortier chauffé , & imbi- 
bez-le petit à petit avec quatre onces 
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d’huile de thérébentine ou de génievre + 


faites digérer pendant quelques jours ce 
mélange ; enfuite vous l’étendrez fur. 
quelque vaiffeau plat, pour le fairetom- 
ber en deliquium en quelque lieu humi-. 
de’; faites fécher ce deliquium , imbibez- 
le de nouveau avec de l’huïle effentielle; 
faites-le digérer & tomber en deliquiurm 


ce que vous continuerez de faire jufqu’à. 


ce que le fel de tartre ait imbibé trois 


ou quatre parties d'huile ; vous aurez 
alors une maffe favoneufe que vous met- 


‘trez digérer,& dont vous retirerez très-fa- 


cilement beaucoup de fel volatil. * M, 
Homberg a fait fur cette matiere des re- 
marques très-importantes , en apperce- 
vant que les favonnetes ordinaires à l’ef- 
prit de vin, fe chargeoïent d'une efloref. 


cence blanchâtre qui étoit un ‘fel volatil. 


Le favon de Starkeyeft à peu de chofe 


près aufli le mème , que celui de Vanhel-… 


inont décrit 1ci. 


Quant aux fels neutres qui fervent de « 
menftruës,ce fonttouslesfels quiréfultent . 


de la:combinaifon des différens acides 


avec les alkalis. Comme les fels fe com." 
binent affez fouvent avec des fubftances # 
grafles , on peut établir une quatriéme ef M 

eces dé menftruës flines & fulfureufes ; 
gels font les efprits minéranx dulcifiés ,« 
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Vefpric de vin chargé de fel volatil,le phof- 
phore, le foye de loufre,le fuccre, le miel, 
les amandes , & même la thérébentine: 

& le jaune d'œuf, 
Parmi les menftrues mercurielles & arfe- 
nicalles , dont Riplée ; Becker, Glauber 
& Weidenfeld , ont donné des defcrip- 
tions nombreufes , nous ne citerons que 
le beurre d’antimoine , l’efprit fumant de 
Libavius ; celui qui réfulte du mélange, 
du nitre & du fablime corroff, & que 
les anciens nommoient l’eau hameck : 
lefprit que l’on retire de la mine de co- 
boit. Nous allons détailler plus parti- 
 culierement le fameux fel alembroth, 
& la menftrué fétide de Raimond Eulle. 
Le fel alembroth qu'on appelle auf 
le fel de fageffe, fe prépare avec le fubli- 
me corrolif , & Le fel ammoniac à parties 
égales; ou fuivant d’autres à quatre parties 
du fublimé fur une de fel. Lesuns diffol- 
vent cette malle dans de l’eau, & la rédui- | 
fent de nouveau en un fel fufible ; d’au- 
tres les font tomber enfemble en æ/i- 
quium ; d'autres enfin , les font diffoudre 
dans l'efprit de nitre. On peut voir ce 
que Kunquel en dit dans fon /aborato- 
rium experimentale, | 
… Pour ce qui regarde la menftruë fétide 
de Raimond Lulle , Becker penfe que 
| P 1 
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cet Auteur la décrit obfcurement, & 
qu'il ne faut pas s’en tenir à la lettre. 
Voici la defcription que l’on en trouve 
dans {a concordance des différens mer- 
cures de l'argent. Prenez partie égale 
d'urine concentrée & des extraits de 
miel.& de vinaigre. Mélez-les avec par- 
tie égale de fel de tartre & d’excrémens 
humains calcinés. Diftillez par degrés , 
en augmentant confidérablement le feu 
fur la fin. Cohobez les produits & répé- 
tez la diftillation autant de fois qu'il le 
faudra pour faire pañler le caput mortuum 
fous la forme de vapeur : ce qui n’ar- 
rivera qu’à un degré de feu très-violent. 
On a remarqué qu'à ce degré de feu , il 
pafoit du phofphore : on peur confulter 
l'Ouvrage que nous avons cité, pour 
avoir quelques notions plus exactes de 
cette menftrue, 

Les différentes fubltances que nous . 
venons de citer; font en général fur les | 
corps l'effet de diffolvant ; c’eft-à-dire , 
qu’elles les divifent dans leurs parties in- 
tégrantes. Quelquefois les molécules fe 
combinent avec une partie de la men 
ftruë , & forment un nouveau compolié, 
qui , fous cet état , peut avoir fes uili- 
tés, ou bien fe féparer facilement de la 
menfirué à laquelle 1l eft jointe. | 
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Chaque menftruë jouit de plus d’une 
propriété qui lui eft particuliere , & qui 
ne peut s'appliquer qu’à certains corps , 
comme nous lallons faire voir , tant 
dans ce Chapitre que dans ceux où nous 
parlerons de la diflolution & de l’ex- 
traction. 

Nous avons parlé dans. le Chapitre 
précédent des effets de l'eau , & par 
conféquent des menftruës aqueules ; leur 
qualité diffolvante eft d’autant plus gran. 
de , que ces menftruës font moins pures 
& contiennent plus de fel ou de foufre. 

Les fels font les fubftances les plus 
diflolubles par ces menftruës ; mais ils 
font diflouts les uns plus facilement & les 
autres avec peine. Voici l’ordre dans 
lequel on à obfervé que les fels fe diffol- 
voient dans l’eau. Le fel fixe , le fel 
végétal , le fel marin, le vicriol , Palun, 
le nitre , le tartre vitriolé & le tartre : 
ce dernier ne fe diflout que dans l’eau 
bouillante. La même proportions’obferve 
entre ces fels pour la quantité qu’en dif. 
fout une quantité donnée d’eau ; plus ils 
fe fondent difficilement dans l’eau , 
moins l’eau en diffout : ainfi une livre 
d'eau froide , diffoudra un gros de tar- 


tre , une once de tartre vitriolé, deux 
P'i1v 
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onces de nitre ou d’alun, quatre onces 
de vitriol , fix onces de fel mariri, & 
plus d’une livre d’aikali-cauftique ; s’il 
arrive quelque différence , elle vient du 
plus ou moins de pureté des fels. Les 
deux regles que nous avons avancées dé- 
pendent de la même caufe ; c’eft de la 
quantité d’eau que chacun de ces fels 
abforbe dans la cryftallifation : moins 
les cryftaux contiennent d’eau , moins 
ils font faciles à diffoudre, & moins il 
s'en diffout. 

Parmi les menftruës fulfureufes , Pefprit 
de vin bien pur eft le principal ; 1l diffout 
les huiles & les rélines des végétaux , 
fans toucher à la macofité , fur - tout 
quand il eft bien pur ; il diffout aufli les 
favons ; ‘les huiles diflolvent le foufre 
minéral , & agiflent fur les chaux métal- 
liques. Par exemple , l’huile d'olive im- 
bibe le miniuin, & l’huile de vin, con- 
vertit la chaux d’or enune forte de réfi- 
ne. * J'ai une preuve de cela dans une 
fiole des gouttes du Général Lamothe ;, 
dont toute la liqueur étoit évaporée. Il 
eft refté une réfine jaune ténace , diflo- 
luble à P$. qui n’étoit autre chofe que 
P?,. du vin brülée par l'acide nitreux , & 
l'or _diflout par l’eau régale il y entroit 
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une portion des fels acides de cette eau 
tégale , qui donnoit à notre réfine une 
‘faveur très-auftere. 

Les menftruës falines fe divifant en 
un très-grand nombre, ont aufh beau- 
coup d'effets différens , & d’abord : les 
acides en général attaquent les métaux, 
les minéraux, lesalkalis , les terres , les 
coquilles, les pierres tendres, ils fecom- 
binent aufli en forme de bitume avec 
les huiles, fans néanmoins les diffou- 
dre. Les acides minéraux ont aufli leurs 
cffets particuliers , & les végétaux n'ont 
rien de commun avec eux , comme nous 
k dirons dans le Chapitre de la difloiu- 
tion. Nous expoferons feulement ici par 
anticipation , les différences qu'on re- 
marque entre les acides relativement 
aux corps qu'ils attaquent, ces différences 
font en grand nombre &, d’abord : 

Il y a des fubftances que les acides at- 
taquent plus promptement lesunesque es 
autres, tels queles alkalis-fixes & volatils, 
les rérres comme la chaux , fur-tout cel- 
ke qui eft vive, ( elle préfente dans fa 
diffolution quelque chofe de finculier. ) 
Les coquilles d'œufs, les yeux d'écrevilles, 
les teftacés & la craie, font diffous moins 
facilement , & enfin les: métaux qui fe. 
comportent différemment à cet Coard , 

V 
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& ne font pas tous diflolublss par tous 


les acides ; car, par exemple, lé zine 


& la cadmie , font diflolubles par tous 
les acides , même celui de citron : mais 
c’eft prefque le feul minéral qui foit 
dans ce cas ; car enfuite chaque acide a 
des métaux qu’il diffout par préférence » 
& d’autres auxquels il ne touche jamais ; 
l'acide vitriolique* diffout avec vivacité 
le fer & enfuite le cuivre, ou encore 
mieux fes cendres ; mais il ne diflout 
qu'à l’aide de la chaleur ou fous la forme 
de précipité , l'argent , Pétain , le régu- 
le d’antimoine , le mercure & le plomb. 
* I] diflout le mercure, mais il ne l’at- 
taque que lorfqu’il bout , dans cet inftant 
le mercure eft parfaitement diffout & 
point précipité ; il eft vrai que de l’eau 
{eule fufhit pour le précipiter. 

L’acide nitreux difflout l'argent, le 
mercure , Îe plomb , le fer , le cuivre, 
le bifmuth , l’érain ; il corrode le régule: 
d'antimoine; quand il eft uni à l'acide du 
fel marin il diffoud plus facilement ces 
deux derniers, & devient le diflolvant 
fpécifique de l’or. L’acide marin diffoud 
facilement le fer , le cuivre & l’étain , un 
peu plus difhcilement le bifmuth ; il 
faut qu'il foit très-concentré pour diffou- 
dre le régule d’antimoine & le mercure: 
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il n’attaque l’argent & le plomb qu'en fe 
précipitant avec eux. Dans lexpofé que 
nous venons de faire des différens métaux 
diffolubles par les différens acides , nous 
avons obfervé de les ranger fuivant l’or- 
dre de ‘leur facilité à être diflouts. Les 
acides varient encore par la confiftance 
qu'ils prennent avec les corps qu'ils ont 
diflouts. Tous les acides minéraux fe 
cryftallifent avec les alkalis , tant fixes 
que volatils ; au lieu que quand ils font 
combinés avec des fubftances terreu°°s 
ou ils fe tiennent fous une forme liqui- 
‘de, ou ils tombent très-facilement en dé- 
liquefcence , excepté l'acide vitriolique 
combiné avec la craie. L’acide vitrioli- 
que cryltallife avec toutes les fubftan- 
_ces métalliques , l'argent , le mercure & 
le plomb , forment des cryftaux avec 
l’acide nitreux ; au lieu qu'il tombe en 
déliquefcence quand il a diffout le fer, 
le cuivre & l’étain. L’acide marin com- 
biné avec le mercure , l'argent & le 
plomb ,fcryftallife aufli : il ne peut point 
garder cette forme avec le cuivre , le 
fer , le régule d’antimoine & l’étain. 
Les acides de différente efpéce , ainfi 
que les fubftances de différente natu- 
re , fe combinent mutuellement en dif- 
férente quantité : l'acide viriolique 


Pi 
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ar exemple , diflout beaucoup de fer: 
Facide nitreux en diflout moins ; lef- 
prit de fel encore moins , & le vinai- 
otre prefque point. Une partie de bonne 
eau forte diflout les trois quarts de fon 
poids de mercure ; d'argent & dé zinc , 
a peu près la moitié; de plomb un 
quart ; un fixiéme environ de cuivre, 
& quelquefois un huitiéme à peu près 
de fer : on remarque encore des diffé- 
rences effentielles dans fes phénomè- 
nes que préfentent les différentes diffo- 
lutions. Toutes les terres alkalines font 
cflervefcence, & bouillonnent en fe 
difflolvant avec les acides : les métaux, 
fe comportent différemment , à raifon 
des différens acides avec lefquels ils ont 
à faire. Par exemple , l'acide nitreux 
fermente foiblement avec le plomb & 
le mercure ; davantage avec l'argent ; 
encore plus avec le cuivre ; violem- 
ment avec l’étain ,; le régule d'anti- M 
moine & le cuivre; & enfin très-for- M 
tement avec le zinc : plus il eft éten- 
du dans l’eau, & moins cet effet eft 
fenfible : au contraire quand il eft très- 
concentré , il agit même fur les fluides 
comme fur lefprit de vin recifé. Il 
excite tent de chaleur, quand on le 


mêle avec les huiles eflentielles , que 
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fouvent il les enflamme : l'acide vitrio- 
lique concentré , & le colcothar mème 
s'échauffent quand on les mêle avec 
lefprit de vin,, ou avec l’eau. On n’ap- 
perçoit au contraire prefque point d’ef- 
fervefcence dans les combinaifons fi- 
vantes. Dans la préparation du beurre 
d’antimoine , où l'acide marin très-con- 
centré pafle du fublimé corrofif au re- 
gule'd’antimoine : dans l'argent diffout 
dans l’eau-forte & précipité par le cui- 
vre, quoiqu'on remarque que le cui- 
vre éxcirte une effervefcence dans l’eau- 
forte ; & enfin dans la diflolution de 
lor par l’eau regale un peu foible : 
bien plus , fi lon verfe doucement fur 
de l’eau-forte affoiblie , afflez d’efprit 
de vin rectiñe, pour qu'il occupe dans 
le verre une hauteur femblable à celle 
qu'occupe l’eau - forte, & que l’on jette 
quelque corps difloluble dans l’eau-for- 
te , les bulles qui s’éleveront, s’éva- 
nouiront des qu’elles arriveront à lef. 
prit de vin. * M. Geofroy à fubftitué 
de l'huile à leforit de vin ; il n’avoit 
d'autre intention que d'arrêter les va- 

eurs nitreufes qui s’exhalent dans les 
diflolutions & incommodent l’Artifte ; 
ce qu'il a remarqué qui arrive à certe 
huile , de prendre une confiftance {oli- 
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de , mériteroit d’être examiné davanta- M 


ge , & jetteroit quelque jour fur la na- 
ture de ces vapeurs. % 

Les combinaifons différentes des aci- 
des avec des fubftances de diverle na- 
ture , donnent origine à des faveurs & 
tout-a-fait fingulieres : tous les acides M 
perdent leur faveur corrofive avec les 
alkalis & les terres. L’acide nitreux n’a 
prefque plus de faveur âcre quand il 
eft combiné avec lalkali, la chaux , 
la craye où les teftacées ; ce même 
acide nitreux , uni au plomb , n'a rien 
de mordant ; avec le fer , 1l devient 
ftiptique ; avec le cuivre , il prend une 
faveur auftere , mais qui paroït dépen- 
dre du cuivre ; car le tartre & le vi- 
naigre combinés avec ce métal , prennent 
la même faveur. L'argent & le mercure 
rendent l’efprit de nitre extrèmement 
corrofif, quoique n1 l’un ni l'autre n'ait 
cette qualité. | 

L’acide marin eft d’une aftrition 
fans pareille avec le fer : il eft âpre 
avec le récule d’antimoine , & devient 
extrèmement corrofif avec le mercure. 
Cette corrofion lui vient de fa furabon- 
dance dans cette combinaifon : car il 
la perd quand on y ajoute de nouveau 
mercure pour former le mercure doux, 
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L'aide vicriolique prend avec le fer, 
une faveur douce aftringente , de fa- 
preté avec le cuivre, une qualité cor- 
rofive avec le mercure; & enfin une 
faveur ftiprique avec la craie. Les mé- 
taux & les autres fubftances colorent 
les acides qui les tiennent en diffolu- 

tion : le fer donne une couleur verte 
à l'acide vitriolique : cette couleur s'e- 
vanouit infenfiblement quand on dé- 
pure le vitriol à la maniere de Kun- 
quel, ou en fafant le fel de vitriol, . 
ou encore en verfant de l’urine dans 
la diflolution ; le cuivre fui donne une 
belle couleur bleue. Sa combinaifon avec 
le mercure devient jaune quand on en 
a enlevé la plus grande partie par les 
lotions : cette couleur s’évanouit en fai- 
fant diffoudre cette mafle jaune dans 
eau , & la cryftallifant : Pacide ni- 
treux ne prend point de couleur avec 
l'argent quand il eft pur. 1] prend avec 
le fer une couleur d’un jaune rouge , 
qui eff fujet à fouffrir bien des chan- 
gemens par différentes manipulations : 
il n’y a que le cuivre qui lu donne la 
couleur bleue : quand on précipite par 
le cuivre, l'argent diffout par l'efprit 
de nitre , la liqueur devient verte ; mais 
_ plus la précipitation eft complette ; plus 
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elle fe fonce en bleu , parce qu'il s'y 
diflout plus de cuivre. . 

L'acide marin devient d’abord jau- « 
nâtre en diflolvant le fer ; il verditen- 
fuite, & dépofe un fédiment noir, qui w 
fe diffout dans de nouvel efprit de fel, 
& prend alors une couleur jaune ; quand 
il eft bien déphlegmé 1l verdict avec le 
cuivre , & devient enfuite brun. Kun- 
quel remarque dans fes opérations de 
Chymie , que le cuivre diffout dans 
l'huile de fel , rougit quand on y verfe 
de l’eau, & devient enfuice bleu à me- 
fure qu’il fe dépofe une terre blanche : 
enfuite qu’en y verfant de l'huile de. vi- 
triol , il fe précipite fous une couleut 
jaune , qui pafle bien - tôt au verd , en 
fe remèlant dans la liqueur : que fi l’on 
y jette du fel commun , la liqueur prend 
une couleur femblable au plumage des 
Perroquets ; & qu’enfin le tout reprend 
la couleur bleue, en y verfant de l’ef. 
prit d'urine. Nous aurons occafion de ! 
parler de la figure particuhere qué pren- "4 
nent les différens cryftaux, qui réful- 
tent de toutes ces combiriaifons. 

Les alkalis fixes diflolvent le fou- 
fre , les huiles, les graifles , les mu- 
cilages , les gomines - réfines , quelques 
minéraux , & mème quelques méraux. 
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* M. Margraaf , Chymifte de Berlin, 
a donné dans les Mémoires de lAca- 
démie de cette Ville, un travail fuivi 
fur lation des alkalis fur les métaux. 
Nous ne faifons que l'indiquer ici, 
pour ne pas furcharger nos notes ; nous 
autons ailleurs occafion d’en faire bonne 
mention. 

Kunquel dit que le fel volaul qu'on 
retire de l'huile de vitriol & du tar- 
tre, mélés enfemble diflout l'or & 
l'argent : le fel de tartre volatilifé , que 
lon appelle aufhi X perit circulé de Pa- 
racelfe , &. dont nous avons donné la 
defcription plus haut , eft vanté par les 
Chymiftes pour pénétrer les métaux & 
les minéraux , & en retirer les fou- 
fres. Caflius dans fon Traité de l'or, 
enfeigne à faire la même chofe avec 
le vinaigre radical , & lappelle /e bau- 
me Samech de Paracelfe. Il prétend que 
cette liqueur fermentée avec l'hellébo- 
re où l’opium , forme un excellent mé- 
dicament, dont il ne détaille cepen- 
dant pas les propriétés. 

Le même Aureur dit que le fel vo- 
Jatil de tartre & le fang de l'or, co- 
pulés enfemble , forment l'aftre folaire 
qui reconforte & appaife Parchée : 1 
prétend. que de l'efprit de vin nmbu de 
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ce fel, diflout les coraux en entiers, 
les change en fel, & retire des végé- 
taux de très-belles effences , qui con- 


fervent la couleur , l'odeur & la faveur 


de leurs plantes. Tour le monde fçait 


que Starkei l’employoit pour corriger 
l'opium qui entroit dans fes pilules 


anodines. 

Les fels neutres fe comportent plus 
tranquillement dans leurs effets : le {el 
végétal & la terre foliée du tartre , 
font de très-bonnes menftruës pour ex- 
traire les végétaux , parce qu’elles en at- 
taquent en mème-temps la réfine & la 
partie mucide. Le fel Ammontac, & 
le fel fecret de Glauber , font très pro- 
pres à retirer la partie fubrile des métaux. 

Les menftrués fulphureufes &c fa- 


lines , ont beaucoup d'énergie dans leurs 


effets : par exemple, le mélange de 
lefprit L vin avec lefprit d'urine , & 
les acides minéraux dulcifiés , retirent 
la partie colorante des métaux & des 


émaux ; le foye de foufre diffout & ré- 
duit en poudre tous les métaux : le fuc-. 


cre en s’imbibant avec les huiles diftil- 


lées, les rend diffolubles dans l'eau à 


! 2 # ! 
laquelle elles répugnoient : a théré- 


bentine diffout ‘les gommes - réfines ,: 
comme Île galbanum & la nurrhe : le 
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jaune - d'œuf s’unit très - bien avec la 
thérébentine & les autres réfines , tel- 
les que la réfine de Jalap , le baume 
au Péçou , & toutes fortes d'huiles. 

Les meéenftrués arfenicales ou mercu- 


riclles , attaquent particulierement les, 


métaux , & en détachent certaines par- 
ties ; car l’arfenic fixé tellement quelle- 
ment avec le nitre, ainfi que la pierre de 
tribus , diflout tous les métaux : on aflu- 
re que le phofphore à la même proprie- 
té. * Voyez au fujet de cette 6 : 


les expériences de M. Margraaf , fur 


les propriétés du phofphore , dans les 
Mémoires de l’Académie de Berlin. 
Le fel alembroth fait la mème chofe 


avec tant d’efficace , que l'on aflure 


qu'il remplit à fouhait toutes les fon- 
étions d’un alkaët : on dit qu'il vola- 
life les métaux les plus fixes, quil 
les détruit dans leurs principes , & qu'il 
retire très-bien la couleur des émaux. 
11 feroit donc à fouhaiter que les Chy- 
mites nous communiquaffent fur ce {el 
plus eine qu'ils ne font. On 
peut confulter le Lulhius redivivus de 
Kunquel , le Traité de Dipell de vi- 
tæ animals morbo, € medicinaä : & les 
exemples dont nous allons faire men- 
tion dans l'Article fuivant. 


A 
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Maniere de faire ufage dés Menfrruës: 


Quelque defir que nous ayons d’être 
concis , 1l nous fera impoñlble de l'être 
für cet article, à caufe des méthodes 
fans nombre dont la Chymie employe 
les menftruës. En général on prépare les 
fujets que l’on veut faire diffoudre en les 
triturant de quelque maniere que ce foit; 
enfuite or les niet dans uri vaifleau con- 
venable , & ôn y ajoute la dofe qu'il faut 
de menftruëés : alors , foit que l’on faffe 
digérer le mélange, foit qu'il fe fafle 


une précipitation, foit qu'elles agiffent par 
P P o 1 D P 


la voie de la calcination , où paf celle de 
l'extraétion, les menftrués opérent fur ces 
corps. Quand il fe trouve d’un tiflu trop 
fernie , où quañid on veut les pénétrer 
plus égaétement , il ne faut point fe 
laffer de répéter le trävail,d’emiployer mè: 
me fucceflivementdifférentes rnenftrués ; 
& avoir en uñ mot beaucoup de patien= 
ce & d’attentiofi. Nous allons faire lap- 
plication de cette regle générale à quel- 
ques exemples particuliers dont nous ex- 
pliquerons le méchanifine. ; 

Pour diffoudre le fer dañs l’eau-forte , 
prenez une livre de bone éau- forte, 


DE CuvMie.ParT.LCH. VI 367 
gmettez-la dans une petite curcubite , 
& jettez-y un demi-gros de limaille de 
fer à la fois, ce que vous continuerez de 
faire jufqu’à ce que l’eau-forte refufe d’en 
difloudre à froid ; vous en ajouterez mè- 
me un peu plus pour vous convaincre 
que l’eau-forte n’en peut plus diffoudre 
ÀAu bout de fept ou huit heures ; vous 
remettrez quelques onçes de limaille de 
fer ; vous agiterez la liqueur, & il en 
réfultera une chaleur & une effervefcence 
fi confidérable , que le vaifleau aura de 
la peine à contenir la liqueur , à moins 
qu'il ne foit un peu haut. Si l’eau-forte eft 
bonne , il fe fera une nouvelle diffolu- 
tion ; & la quantité de fer qui aura été 
difloute , fe Convertira en un fafran rou- 
ge. Laliqueur étant refroidie, vous 
expoferez le vaiffeau à la chaleur du bain- 
marie , & l'échaufferez infenfiblement : 
à cette chaleur la diffolution devient roue 
ge , & dépofe une quantité finguliere 
d'un fafran très-fubtil. Ce fafran féparé 
de la diffolution , n’eft plus diffoluble par 
J'eau-forte ; il perd cependant fa couleur 
rouge , & devient d’un gris cendré. en 
le digérant doucement avec de nouvelle 
eau-forte. Cette diffolution eft accompa- 
gnée de circonftances qui méritent beau 
coup d’être remarquées , & d’abord : 


355 ÊÉLEMENS. 
Tout le monde fçait que le fer eft dif- 


foluble dans l’eau-forte ; & que fi le fer 


eft pur & débarraflé de fes écailles ; fi la 
dilution n’eft point faite avec trop de 
précipitation , toute la fubftance du fer 
demeure fufpenduë dans Le diflolvant fans 


dépofer aucun fédiment. Si l’on ajoute 


de nouveau fer à cette folution, il de- 


meure dans fon entier ; mais fi lon 


échauffe la liqueur & qu'on y jette de la 
limalle , il fe diflout une très grande 
quantité de ce fer. Ce n’eft point toute 
la fubftance du fer qui eft difloute , com- 
me on le voit dans l’expérience que nous 
venons de rapporter , & comme le dé- 
montre encore un autre procédé ; dans 
lequel on fait diffoudre beaucoup de fer 
par l’eau-forte. 

Dans le procédé que nous avons dé- 


crit, le fer eft converti prefque tout en- 
tier en un fédiment que l’eau-forte n’at- 
taque plus, quoique dès le commence- 


ment tout ce même fer ait été diflout 
par l’eau-forte : cela fair voir clairement 
que les menftruës les plus communes , 
font en état de produire des effets fupé- 
rieurs à ceux qu'on leur attribué ordinai- 
rement ; & que Becker a bien raifon de 
recommander à ceux qui ne veulent point 


être des Chymiftes fuperficiels ; d’éxame 
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ner fingulierement les fédimens qu'on 
obtient par cette voie. En effet, ilne 
paroit pas vrai-femblable que ces fubftan- 
ces que l’on retire des corps homogènes, 
foient tellement étrangéres à ces corps, 
qu’elles n’entrent point dans leur com- 
pofition : & quand même il feroit vrai 
qu’elles ne ferviffent à rien pour la com- 
pofition du fer , il n’eft point du tout hors 
de propos de rechercher comment elles 
ont pù pañler dans la fubftance du fer, 
de quelle maniere elles s’y tenoiïent ca- 
chées , & enfin quels font leurs véritables 
attributs. Bien plus , il feroit très-avan- 
tageux d’éxaminer comment cette efpe- 
ce de fédiment fe comporteroit avec 
d’autres menftruës , & en quoi il auroit 
de la refflemblance avec d’autres produirs 
du ‘fer. Par exemple , ce précipité 
fouge ou jaunâtre qui fe fépare du fc- 
quand on le diffout dans d’excellente 
eau - forte , reflemble beaucoup au 
fafran de Mars , préparé par lui-mèê- 
me : aufli n’eft-il pas plus diffoluble dans 
leau-forte que l’eft ce fafran ; ce mème 

récipité fe diflout très-bien dans de 
ec eau régale , & y prend une cou- 
leur auf belle que la Étfolurion d’or. 
Cette nouvelle diffolution précipitée par 
le mercure fans employer aucun {el , 
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dépofe ce même fafran , qui n’eft pas 
lus diffoluble qu'auparavant par l’eau- 
forte. C'eft donc une matiere à éxa- 
men que la raifon pour laquelle ce pa 
duit martial n’eft point du tout diffolu- 
ble par l’eau-forte | quoique cerre men- 
ftrué foit le diffolvant propre du fer. 
Perfonne n’a remarqué que l’eau-forte 
puifle diffoudre une aufli grande quanti-. 
té de fer, que le démontrer l’expérien- 
ce précédente : c’eft cependant un fait 
que l’eau-forte faturée k fer en procé- 
dant lentement, ( c’eft-à-“dire, en ne 
mettant de nouveau fer que lorfque celui 
que l’on à mis d’abord eft entierement 
diflout, ) demeure claire , jaunâtre , 
& ne dépofe d'autre fédiment que celui 
ue peut contenir le fer que l'on a dif- 
ae : c’eft encore un fait certain, que fi 
on ajoute à cette diflolution plufeurs 
cloux de fer , au bout de quelques jours 
il y en aura une très-petite quantité de 
corrodée , & en même temps 1l fe pré- 
cipitera une poudre jaune ou de ce 
de brique. Ce phénomène fe pafle plus 
romptement en prenant pour la même 
intention , de la limaille de fer. La li- 
queur ainfi faturée , & qui refufe abfo- 
lument de rien diffoudre , eft rouge & 
claire quand elle eft filtrée. Si l'on expofe 
cette 
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cette liqueur ainfi filtrée à la chaleur 
du bain marie que la main puiffe à peine 
fupporter & fi l’on y jette un gros 
de limaille de fer , à linftant la li- 
queur bouillante’ diffout cette limaille. 
Quand leffervefcence eft ceflée , 1l faut 
y ajouter la même quantité de limaille, 
& répéter cette manipulation jufqu’à ce 
que la liqueur devienne épaifle & com- 
me bourbeufe , à caufe de la quantité de 
fédiment jaunatre qu’elle contient. Cette 
liqueur dépofe fon fédiment avec beau- 
coup de peine : ainfi il faut attendre plu- 
fieurs jours pour la tirer à clair. Lorf- 
qu'on l’a retirée & filtrée , fi on la fait 
chauffer de nouveau, & qu'on y verfe 
deux & même quacre gros de limaille 
de fer , elle devient encore capable de 
corroder cette nouvelle limaille , & cet- 
te opération réitérée comme devant, la 
tend encore propre à en redifloudre. 
Nous remarquerons dans cette expé- 
rience les phénomènes fuivans. À chaque 
nouvelle corrofion , il fe diflipe une va- 
eur nitreufe très fubtile ; la liqueur s’é: 
chauffe & bouillonne de plus er plus,àme- 
 fure qu’elle diffout de nouvelle limail- 
le : la premiere diffolution eft d’un rou- 
ge foncé , & cette couleur s’éclaircit à 
chaque nouvelle diffolution, Quand le 
Tone. Q 
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fer eft jetté à petite dofe le précipité eft 
jaunâtre : il eft plus rouge quand on l'y 
verfe en grande quantité ; dans chaque 
diflolution nouvelle il y a une portion 
du fer qui n’eft point attaquée par l’aci- 
de ; & cette portion n’eft diffoluble , 
ni par l’eau-forte qui fert actuellement , 
ni par de nouvelle. Comme cette por- 
tion du fer eft plus légére que la limaille , 
on l'en peut féparer facilement par la los 
tion. Le fafran qui fe précipite eft d’une 
celle finefle , que fi l’on employe beau. 
coup d’eau pour le laver, l’eau demeu- 
rera près d’un mois fans être tout à fait 
éclaircie. On décante la difflolurion fa- 
turée de fer , pour en retirer {a portion 
la plus claire : on verfe fur le fédimene 
beaucoup d’eau que l’on décante de 
nouveau. Au bout de quelques jours en 
emportant avec elle la portion {a plus 
fubtile de ce précipité , on verfe fur le 
fédiment épais qui refte au fond ; aflez 
d’eau pour qu'il y gn ait le double de 
fa hauteur : Alors on obferve qu'après 
que les melécules les plus groffiéres font 
tombées au fond , & qu'il n’y a que les 
plus fubriles qui nagent dans cette eau, 
dans l’efpace de fix femaines où environ, 
certe liqueur fubit une véritable fermen- 
tation ; tellement qu’en cinq ou fix jours 
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elle eft couverte d’une écume épaifle qui 
part du fond du vafe , & vient nager 
fur la furface avec une belle couleur 
noire. Au bout de huit jours la liqueur 
s’éclaircit ; # quoique lon agite le 
vaifleau , le fafran qui n’eft plus jaune, 
mais d’une couleur grife , ‘fe dépofe 
promptement & ne tient pas la liqueur 
trouble pendant un efpace affez long , 
comme elle faifoit avant d’être ferimen- 
tée. Si ce fafran quieft extrèmement fub- 
til , n'égale pas en beauté celui qu'I- 
fac le Hollandois prépare par la réver- 
bération , il eft du moins plus propre 
qu'un autre à fubir ce travail. Voiciune 
expérience remarquable de Stalh fur la 
vapeur que le nitre éxhale en diffolvant 
du fer. Mettez deux livres d’eau forte 
dans un matras aflez fpatieux , pour 
qu'il en refte deux bons travers de doigts 
de vuide quand la liqueur y fera : met- 


tez dans cette eau-forte un clou pefant. 


deux gros, & bouchez le matfas de 
maniere que l’effervefcence devenant 

lus confidérable , [a vapeur trouve quel- 
qu'iffué ; quand ce premier clou eft dif. 
fout , l’eau-forte éft jaunâtre. Si l’on en 
fait difloudre un fecond toujours à froid & 
de la même maniere, la liqueur devient 
verdatre ; enfin un troifiéme clou diffour 


Qi 


s 
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avec les mêmes précautions , rend fa 
liqueur aufli verte qu'une teinture de cui- 
vre. D'où vient cette couleur ? Il paroît 
qu’elle vient de la vapeur rougearre qui 
s’exhale dans la diflolyrion , & dont une 
grande partie eft obligée de refter dans la 
liqueur , à caufe du petit efpace qu’elle 
a pour circuler ; & que cette chaleur en 
fe combinant avec la couleur jaune qu'a 
acquis la diffolution , forme une couleur 
plus ou moins verte : ainfi fi l’on met 
une partie de cette diffolution verte dans 

un verre évalé , qui préfente beaucoup 

de furface à l'air libre. à mefure que 

ces vapeurs s’exhaleront , la couleur ver- 

te difparoïtra & la liqueur reprendra la 

couleur qu’a ordinairement toute diffolu- 

tion ferrugineufe; au lieu que toute la por- 

tion de la liqueur verte qui aura été con 
fervée dansun flacon bien bouché,ne per- 
dra jamais fa couleur. Cet efprit qui s’é- 
vapore fi promptement à l'airlibre , & 
que la chaleur rend expanfible , n’eft 
point du tout élaftique quand il eft ren- 
fermé & qu'il eft Ébnfervé dans un en- 
droit froid. Kunquel le regarde comme 
ame métallique ; Becker en fait beau- 
coup de cas & en parle avec éloge dans fa 
phyfique fouterraine & dans fon rofaire 
éhymmique, Voici un exemple de la diflo: 
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lution & de l’extraétion du cuivre par le 
{el alembroth. 

Prenez deux onces de fanies de cuivr& 
autant de fublimé-corrofif, & une once 
-de {el ammoniae : ftratifez-les dans une 
petite cornué de verre, que vous place- 
à rez au bain de fable pour Péchauffer dou« 
-cement d’abord, & enfuite affez vive- 
ment pour faire entrer les matieres en 
infufion :; cette mafle fera verdâtre; & fi 
on la diffout dans du vinaigre difüllé, elle 
fournit un extrait verd : cet extrait éva- 
poré en confiftarice d'huile ; & verfé 
goutte à goutte dans de l’eau-foite , déja 
chargée d’une once d'argent , & le tout eft 
enfuite defléché entierement; il faut ex- 
pofer pendant une heure cette rmaffe {6- 
che au feu de fufion dans un excellent 
creufet avec partie égale de flux blanc or- 
_dinaire , en ayant foin d’y ajouter même 
du verre de plomb ; il fe féparera un 
culot métallique que l’on paffera à la cou- 
pelle ; & que l’on diffoudra dans l’eau- 
forte : 1] faudra éxaminer avec foin la 
chaux qui s’en précipitera. L’Auteur de 
lAlchymie dévoilée , penfe que ce pro- 
cédé appliqué à tous les métaux, & même 
à l'or & à l'argent , les divife fi bien, 
qu'on en peut extraire par l’efprit.de vin, 


leur foufre le plus fubil. 
è Q ü 
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Nous avons fait mention dans notre 
prenuer Chapitre de la diffolution du 
E dans l’alkali-fixe : en voici la mani- 
pulation. | 

Prenez des cendres gravelées dont 

vous ferez une leffive bien chargée ; 
faites diffoudre d’autre part à froid dansi 
de bonne eau-forte , autant de fer qu’elle 
en pourra diffoudre. Verfez quelques 
gouttes de cette diffolution dans votre lef- 
five alkaline, elles tomberont au fond ; 
mais bien-tôt l'acide attaquant Palkali, 
il fe fera une effervefcence pendant la- 
quelle les petites portions de fer déga= 
gées de lacide qui les tenoit en diflolu- 
‘uon, fe précipiteront & feront difloutes 
par J'alkali furabondart. On peut répé- 
ter cette manœuvre jufqu’à ce que lake 
li foit chargé de fer au point d’être de 
couleur de fang. Cette liqueur contient 
alors deux fortes de fels ; fçavo#s, un 
nitre régénéré , qui fe forme par la com- 
binaifon de l'acide nitreux avec fuff- 
fante quantité d’alkali, & un alkali char. 
gé des portions de fer qu'il à diflout : 
c'eft ce qui fait que fi l’eau forte eft bien 
concentré», fi on fait l’expérience dansun 
remps froid , ou fi lon porte le mélange 
p'ompiement dans un lieu frais , il fe 
forme des cryftaux de nitre qui font à la 
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vérité fort petits , à caufe de la vifco- 
fité de la liqueur , Mais que l’on peur fé- 
parer & purifier de nouveau : cela con- 
tribue même à rendre la diflolution alka- 
ne du fer plus pure. 

On prouve que le fer eft diffout par 
lPalkali tout feul, fans le concours d’au- 
‘un acide ni de Feau - forte , par les raï- 
fons faivantes. Chacun apperçoit facile. 
ment que l'acide du nitre qui a plus de 
rapport avec les alkalis qu'avec toute au 
tre fubftance , trouve dans cette liqueur 
fufhfamment d’alkali pour fe neutralifer 
plus promptement ; & que c’eft pour 
cela que lon emploÿye aflez d’alkali, 
(pour qu'il y en ait une furabondance : 
c'eft cette furabondance qui diffout le 
fer; mais pour rendre la chofe plus clai- 
te , prenez une once de cette leflive al- 
kaline, verfez fur cette once de bonne 
eau-forte , jufqu’à ce qu'il ne fe fafle plus 
d’effervefcence ; & vous aurez le foin 
de remarquer le poids que vous en aurez 
employé : vous fçaurez par-l ce qu'il 
faut d'acide pour abforber une quanrité 
donnée de lefive aikaline. Maintenant 
en vous fervint des mêmes liqueurs pour 
faire l’expérience précédente , prenez le 
‘triple de liqueur alkaline,vous ferez aflu- 
rez qu'il n’y en aura qu'une partie qui fera 
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abforbée par l'acide , & que les deux a. 
tresferviront à difloudre la quantité de fer 
contenue dans la diflolution d’eau-forte : 
car il eft bon de fçavoir , que les alkali 
diffolvent moins de fer que les acides; . 
ajoutons à cela , que comme tous les 
acides précipitent les difolutions alka- 
lines , de même aufli cette diflolution 
du fer par l’alkalifixe, eft précipitée 
par les acides les plus foibles ; ce qui dé- 
montre que l’acide nitreux , en tant qu’a- 
cide , ne coffcoure en rien dans cette 
diffolution ; car s’il y concouroit , la dif- 
folution ne feroit point précipitée par les 
acides - végétaux , par exemple, qui font 
beaucoup plus foibles que lui. On ne 
peut pas foupçonner non plus que l’efprit 
de nitre fe comporte ici comme tous les 
fels qui font Pofhice de précipitant ; c’eft- 
à - dire , qu'il s'attache fortement au 
fer qu'il précipite , & qu'il le rende 
ainfi difloluble par les alkalis ; car fi ce- 
la étoit ainfi., toute chaux de fer préci- 
pitée pas les alkalis , devroit fe diffou- 
dre dans les liqueurs alkakines , & c’eft 
ce qui n'arrive jamais. Voici encore un 
procédé de Glauber , poËt extraire les 
métaux 1imparfaits par fon fel ammoniac 
fecret. Ce felammoniac fecret réfuite de 
la combinaifon de l'acide vitriolique avec 
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falkali volaril. Voici le procédé. Mêlez 
enfemble & placez dans une cornuë, deux 
parties de quelques - uns des métaux 
imparfaits , comme de fer, de cuivre, 
d’étain ou de plomb, & une partie de 
fel ammoniac fecret ; en diftillant le mé- 
lange il paffe un efprit urineux chargé de 
fubitances métalliques. Le réfidu fournit 
un vitriol fingulier , qui, étant combiné 
de nouveau avec ce fel ammoniac , pro- 
cure une réfolution plus intime du métal, 
Glauber remarque que les efprits volatils 

d’étain ou de fer préparés de cette ma- 
niere ; rectiñés féparément , puis mé- 
langés , dépofent des molécules de cou- 
leur d’or , fur lefquelles il étale à fon or- 
dinaire , beaucoup de promefles toutes 
faufles & mal-fondées ; on peut conful. 
ter fon traité fur le fel ammoniac fecrer, 

Le même Glauber dans fon traité du 
mercure des Philofophes ; Becker dans 
fa concordance des différens mercures , 
& Kunquel dans fon laboratoire Chymi- 
que , font mention d’une expérience fin. 
guliere , dans laquelle lot eft attaqué par 
l’efpece de fel volatil que Fon retire des 
huiles de vitriol & de lalkali-fixe , à lin- 
ftant de leur combinaifon. Comme ce 
procédé eft curieux , & que Kunquel fe 
donne pour garant de la vertu diffolvante 
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que pofféde ce fel volatil, particuliere- 

ment fur l'or & fur l'argent , nous allons 

en décrire le procédé. | 
Prenez une livre de tartre calciné juf- 


qu’au blanc , mettez-le en poudre , & le 


verfez dans un alembic d’une feule pie- 
ce; dans lequel on puifle placer un en- 
tonnoir : mettez cet appareil far un bain 
de fable , & verfez par Pentonnoir une 
demi-once d'huile de vitriol concentrée, 
il s'exhalera pendant l’effervefcence, un 
efprit fubtil , en forme de vapeurs, que 
vous recevrez dans un matras adapté au 
bec de lalembic. Vous continuerez à 
verfer de l'huile de vitriol,jufqu’à ce qu'il 
ne fe fafle plus d’effervefcence avec vo- 
tre tartre calciné : alors vous retirerez à 
l’aide d’une douce chaleur , toute l’humi- 
dité, l’efprit qui aura paflé fera urineux & 
vous le rectifierez ; enfuite verfez de cet 
efprit fur une diflolution d’or faite dans 
l’eau régale jufqu’à ce qu'il ne fe précipi- 
te plus d’or, & qu'il n'arrive plus d’effer- 
vefcence. Faites digérer , filtrez la li- 
queur , & édulcorez la chaux; effayez 
fi cette chaux eft fulminante : fi elle ne 
left point, vous pourrez eflayer de la fixer 
avec le mercure ; ou fi vous voulez, d’em 
retirer le mercure aurifique. 

L'or eft bien plus facile à diffcudre par 
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le foye de foufre ; car fitôt que ce dernier 
eft en liquefaction , 1l diffout Por qu'on y 
jette en répandant dés'étincelles bril- 
lantes , femblables à celles que fait naïtre 
le révule d'antimoine quand il diflout le 
fer. Cette diffolution s’opére dans l’in- 
ftant , & s’éxécure d'autant plus vite que 
l'or eft plus divifé ; mais il n'arrive point 
ce qui arrive à toutes les autres diflolu- 
tions. Le corps qui a été diffout, fe pré- 
cipite ordinairement en poudre fubüle ; 
au lieu qu'ici , Por & le foufre font telle. 
ment joints , que l’un & l’autre fe diflol- 
vent enfemible dans l’eau ; & que quand 
on précipite le fonfre , il entraîne l’or 
avec lui. Cetre maffe donne à l’eau une 
belle couleur jaune , fafranée, & cette 
couleur n’eft point naturelle au foye de 
foufre : fi onles précipite avec le vinaigre, 
il fe forme d'abord une couleur jaune qui 
pafle à loranger, & qui devient enfin 
d’un brun fale, La chaux édulcorée & 
féchée , forme une terre ochreufe 4 
foncée que la terre d'ombre dont fe fer- 
vent les Peintres. 

Voici un dernier exemple des différen- 
ces que l’on remarque dans les différentes 
maniéres d'agir des menftrués , c’eft une 
expérience décrite par nn dans fon 
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laboratoire Chymique , où le {el alem- 
broth détruit entierement l'or. 

Prenez trois livres de nitre & autant 
d’alun , & fix livres de vitriol calciné; 
faices en diftillant ce mélange de bonne 
eau-forte : ayez environ vingt livres de 
pareille eau- forte ; prenez-en cinq livres 
auxquelles vous ajouterez deux livres de 
nitre , une livre de vitriol calciné en 
jaune , & vingt-cinq onces de fel am- 
moniac ; diftillez ce mélange avec pré- 
caution, & faites paller vos vingt livres 
d’eau forte par le même procédé. L'ufa- 
ge vous indiquera les précautions qu'il 
faut prendre dans ce procédé, & vous 
aurez befoin d'augmenter confidérable- 
ment le feu fur la fin pour retirer Les der- 
niers efprits. Prenez de cette eau-fdbrte 
régalifée autant qu'il en faut pour diffou- 
dre deux livres d’or ; évaporez cette dif- 
folution jufqu’i ce qu’elle ait acquis la 
confiftance d'une hurle épaiffe. 
ep d'autre part quatre livres de 
fublimé corrofif , & vingt-cinq onces 
de fel ammoniac , que vous ferez fondre 
enfemble dans un matras : pulvérifez ce 
mélange quand il fera refroidi , & ajou- 
tez-y une livre & demie d’alun calciné, 
& autant de nitre : mettez ces matieres 
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bien mclées dans une cucurbite bien lu- 
tée ; diftillez à feu couvert, & faires 
| pañler fucceflivement le phlegme , l'ef- 
prit, à enfin Fhuile. Vous. pourrez 

ajouter le mercure qui paffera avec Le fu. 
blimé-corrofif, & le fel ammoniac afin 
que , le tour pefe quatre livres : répétez 
ce procédé jufqu’à ce que vous ayez fix 
livres d'huile qu'il faudra enfermer dans 
un excellent flacon & qui fe bouche bien, 
Prenez quatre livres de cette huile, une 
livre de fublimé-corrofif fondu avec le fel 
ammoniac ; faites diftiller le tout dans 
une cornué au feu de fable , en angmen- 
tant le feu jufqu’à ce qu'iln'y pañle plus 
tien. Vous reduire de liqueur qui fera 

paflée à la chaleur du bain-marie pour en 
extraire le phlesme. Il vous reftera dans 
le fond une huile mercurielle, limpide , 
Jourde , jaunâtre, & très- cauftique : :1l 
faut prendre garde qu'il n’en tombe fur 
les mains. ci: a befoin de deux livres 
de cette huile pour le procédé. : 

Enfin , mettez dans un matras bien 
épais , & dont Île verre foit bien uni, 
Phuile d’or dont nous avons parlé Er à - 
fus , & deux livres d'huile mercurielle, 
Vous boucherez le matras avecun chapi- 
teau aveugle & veus l'expoferez pendane 
quarante jours &c quarante nults à une 
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douce chaleur. Au bout de ce temps, di- 
ftillez ce mélange à la cornuë , & il paflera 
du phlegme & une huile jaune & rouge. 
Il faut changer de récipient fitôt qu’onap- 
perçoit des vapeurs blanchâtres & laiteu- 
fes | & continuer le feu jufqu’à ce qu'il 
he pafle plus rien. Nous dirons inceflam 
ment quel doit être l’ufage de cette li- 
queur blanchatre, Ne 

. Jufqu’à préfent nous n’avons fait qu'a 
nalyfer ou diffoudre Por. Il ne s’agit plus 
que d’en féparer les matieres corrofives. 
Prenez pour cet effet un grand bocal que 
vous n’emplirez qu’à moitié d’eau froide, 
& vous y verferez la liqueur rougearre 
que vous avez retirée dans le dernier pro- 
cédé, Il fe précipite une terte blanche , 
& l’eau devient jaune. Il faut la décanter 
dans une cucurbite, en prenant garde qu'il 
n'y tombe point de ce précipité blanc ; 
car ce précipité n’eft bon à rien ; tout au 
plus , 1l ne peut fervir qu'à guérir les 
vieux ulcéres & les playes. Difüllez l’eau 
jaunâtre , & verfez de nouvelle eau 
froide fur ce réfidu , & répérez cette ma- 
nipulation un bon nombre de fois. 
Faites fublimer ce réfidu dans un fubli- 
matoire un peu long ; vous aurez un fu- 
blimé dont la couleur eft, fi Pon en doit 
croire Kunquel , la plus belle &la plus 
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agréable que lon puiffe voir. La liqueu* 
blanchâtre & laiteufe que j'ai averti qu'1* 
falloit garder , doit être édulcorée & tra- 
vallée de la mème maniere que la liqueur 
rouge , excepté que pour la fublimer , 1l 
faut la méler avec du fel marin très- blanc 
& très-pur, & employer un feu très-vio- 
lent ; auf ce fublimé eft-1lous la forme 
d'une poudre blanche. Sign diffourt le 
fel qui refte au fond du verre lors de la 
fublimation , il dépofe une très-grande 
quantité de cette mème terre blanche & 
crétacée, que nous avons dit plus haut 
n'être d'aucun ufage dans la Chymie, & 
que Kunquel regarde comme une fub- 
fance impure féparée de l'or. 

On trouve-cette analyfe de l'or décrite 
un peu différemment, mais avec plus 
d’obfcurité qu'ici dans les manufcrits de 
Scebaïd , de Schwertzer , imprimés à 
Hambourg. | 
6. HIT 

Maniere d'agir des Menfiruës , & leurs 
ufages, | | 

Il ne fera pas hors de propos de 
rappeller ce que nous avons dit dans 
le Chapitre précédent fur l'aétion des 
inftrumens en général , pour concevoir 
plus aifément ce que nous avons à ex- 
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pofer fur la maniere d’agir des men- 
ftruës en particulier. 

On n’a jamais révoqué en doute que 
les. ménftrucs doivent leur aétion au 
mouvement en général : les fens le dé- 
montrent journellement , & nous fça- 
vons qu'il n'éxifté point de menftrués 
abfolument exempres de fluidité , & que 
le mouvemêft, cel qu'il foit, augmente 

u accélere leur vertu diflolvante. 

Il y a de plus une infinité d’exem- 
ples, qui démontrent que ce mouve- 
ment eft la caufe que les menftrues 
s'appliquent & fe collent pour ainf 
dire , aux molécules des corps qu’elles 


attaquent , & qu’elles en éxécutent com- 
pletrement la diflolution , par la nou- 
velle combinaifon qu’elles font de leurs 

arties avec ces moléeules. Par exem- 
ple, quand l'acide du foufre diffout le 
fer , 1l forme aufli-tôt un nouveau com- 
pofé qu’on appelle virriol : sil diffout 
de la craye , il forme de lalun. Quand 
il attaque le phlogiftique de quelque 
matiere grafle que fe foit, il forme 
aufli-tôt du foufre : de même quand 
lefprit de vin rectifié diflout les parti- 
cules fahines & fulfureufes du fel de 
tartre , 1l fe combine aufli-tôt avec elles 
pour former la teinture de tartre. Il eff 
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bon de remarquer de plus, que cette 
union de menftruë avec les parties du 
corps qu’elle a diffout , eft quelquefois fi 
liche qu'on la peut rompre facilement , 
comine font celle de l’eau avec les fels, 
& celle de l'efprit de vin avec les réfi- 
nes ; quelquefois aufh 1l eft très-difhicile 
de féparer la menftrué , parce qu’elle eft 
tropintimementunie aux fubftancesqu’el- 
Je à difloutes ; telle eft l'union de laci- 
de marin à l’argent dans la lune cornée , 
& la portion de certaine menftruëé , qui 
en fe joignant intimement aux métaux , 
leur donre la fluidité du mercure. 

Si maintenant lon demande pour 
quelle raifon les menftruës ont chacune 
leur effet propre ,'& pourquoi elles s’at- 
tachent à certains corps plutôt qu'à d’au- 
tres, je répondrai qu'il eft très-proba- 
ble que cette propriété eft fondée en 
général fur le rapport & la reflemblan- 
ce des parties de la menftruë avec celles 
du corps à difloudre : car s'il eft vrai 
que deux chofes femblables , ont une 
convenance mutuelle , 1l fera vrai auff 
que le rapport des parties de la menftruë à 
celles des corps qu’elle attaque , explique 
d’une mamere farisfaifante les raifons de 
préférence qui déterminent ces menftrués 
plutôt vers un corps que vers un autre, 
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Les acides & les alkalis, par exern- 
ple, s’uniffent très - promprement en- 
femble , parce que l’un & l’autre eft 
compofé du principe terreftre & vitri- 
fiable ; & du principe aqueux : ainfi c’eft 
par une reffemblance de principes , qu’il 
ÿ a une fi grande effervefcence quand 
ces deux fels fe rencontrent, & non 
pas , comme le penfent les Arriftes 
grofliers , à caufe d’une diffemblance 
& d’une forte inimitié entre ces ma- 
rieres ; l’eau diflour de mème prompte- 
ment les fels, parce que ces derniers 
contiennent de l’eau dans leur tiflu ; 
& quand ces fels font combinés avec 
des atomes huileux & terreftres, com- 
me dans les sommes , les mucilages , 
les gêlées ; & les liqueurs fujetres à fer- 
mentet , l’eau ne diflout ces concrétions 
qu’en attaquant le fel qu’elles contien- 
nent; & c’elt ce qui fait qu'il y a plu_ 
fieurs de ces matieres qui ne fe dif- 
folvent point entierement dans l’eau. 

L’efprit de vin diffout par préférence 
les matieres fulfureufes & falines hui- 
leufes, & imème les enleve avec lui, 
parce que ces matieres lui font analo- 
oues : l'acide vitriolique fe faifit prom- 
ptement des fubftances terreufes , parce 
qu'il eft rempli lui-même de molécules 
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terreftres. Si cet acide s’unit fi bien 
avec les huiles ; ce n’eft que parce qu’on 
trouve dans les huiles , ces mêmes mo- 
lécules terreftres : tout au contraire l’eam 
_& l’huile n'ayant dans leurs combinai- 
fons rien qui fe reflemble , ne peu- 
vent pas fe joindre facilement. La gran- 
de mobilité des huiles démontre la 
différence qu'il y a entre elles & le 
fluide aqueux : auffi les huiles fe fépa- 
rent -elles plutôt de l’eau qu’elles ne 
s’y joignent : de même l’efprit de vin, 
à caufe de la ténuité de fes molécules , 
ne diflout ni les fels cryftellifés, ni 
Jes terres groflieres , ni le fuccre , ni le 
foufre lui - même ; quoique ces deux 
dernieres fubftances femblent avoir beau- 
‘coup d’analogie avec lefprit de vin. 

Nous ne diffimulerons cependant 
point que notre théorie fur la maniere 
d'agir des menftruës , n’eft pas encore 
évidente au point de fervir à expliquer 
complettement comment s’éxécutent tou- 
ces fortes de diflolutions. En effet quoi- 
qu'il foit rrès-cerrain que l'acide nitreux., 
par exemple , diflout les’ fubftances ter- 
reitres à raifon de fa partie faline , ce- 

endant il ne diflout les métaux qu'à 
raifon de fa partie inflammable. C’eft 
ce qui fait que ces métaux privés de 
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fade phlogiftique , ne font plus diflolu- 
bles ni par Pefprit de nitre , ni par le 
foufre minéral : nous ne pouvons pas 
hon-plus expliqr er pourquoi cet acide 
nitreux chargé de phlogiftique , n’atta- 
que point les fubftances les plus in- 
flammables , telles que les charbons & 
les réfine 4 ni pourquoi cet efprit ne 
diffout pas Por, comme le fait l’eau 
tégale. Il faut donc qu'il y ait encore 
des raifons particulieres que nous igno- 
tons , & qu'on parviendra peut- -être à 
bunioitte par la fuite , en examinant 
avec plus d'attention Le mouvemens 
particuliers qui agitent chaque molé- 
cülé d’une menftruë ; & les rapports plus 
intimes de ces molécules avec celles 
des corns fur lefquelles elles ont action. 
Car cormrné nous l'avons infinué pré- 
cédeimiment , lés atornes d’une certaine 
fubtilité re peuvent point attaquer ceux 
qui font plus grofhiers ; & la force des 
menftruës dépend FRA de la denfité 
des corps fur lefquels elles agiffent, & 
de bieñ d’autres rbulineaD 

Quoique notre Théorie ne réponde 
pas d’une maniere fatisfaifante à tous 
les phénomènes des diffolutions , elle 
eft cependant plus utile & plus el 
ne que celle qui eft établie fur le ma- 
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gnetifme , fur le concours de l’æther, 
ou la différente configuration des corps ; 
ces Théories en admettant une infinité 
de conjectures , font fujettes à fe dé- 
truire d’elles-mêmes, 

Pour expliquer particulierement la 
maniere d'agir des menftrués dans les 
expériences que nous avons rapportées à 
l'Article précédent , nous dirons d’a- 
bord que dans la premiere expérience 
où l’eau forte diflout une fi grande quan- 
tité de fer, le phlogiftique paroït être 
le principal agent ; car c’eft à fon aide 
que l’eau-forte diflout le fer, & qu’elle 
le tient fufpendu dans le liquide quand 
il n'y eft pas en trop grande quantité ; 
auîMi arrive-t-il que fi dans le commen- 
cement on met trop de fer dans leau- 
forte , il s’en dépofe une bonne quan- 
tité, parce que dans l’effervefcence vio- 
lente qui eft produite, il fe perd beau- 
coup de phlogiftique & de vapeurs ni- 
treufes. Quand l’eau - forte eft autant 
chargée qu'il lui eft poflible , des par- 
uies'terreufes du fer, que le fel acide 
proprement dit, tient en difflolution , 
alors le phlosiftique de l’eau forte dé- 
pouille le nouveau fer qu’on y verfe de 
fa partie inflammable , & le réduit en 
poudre : 1l paroït mème que cette pare 
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tie inflammable fe combine avec l’eau 
forte, pour la rendre capable de corro- 
der de nouveau fer. Nous n’en dirons 
point davantage fur cet article ; le Le- 
éteur intelligent trouvera matiere à des 
£éflexions dans le changement fingulier 
qui arrive au fer précipité dans cette 
diflolution. 

Stalh nous donne lui-même l’expli- 
cation très - claire de la difolution du 
fer dans l’alkali. Il commence par éta- 
blir deux principes fondamentaux : le 
premier , c’eft que cette diflolution ne 
s'opére ni fi promptement ni fi bien 
avec du fer diffout , par tout autre 
acide que par l'acide nitreux ; & que 
même elle ne s’éxécute prefque jamais, 
maloré la remarque de ZLudovici, qui 
infinue qu'il y a des magifteres ou pré- 
cipités fur lefquels les acides n’ont point 
d'accès , mais qui fe laiffent diffoudre 
par les alkalis. Il établit pour fecond 
principe , que les alkalis ne peuvent 
agir fur les corps en qualité de diffol- 
vant , qu'autant qu'ils confervent une 
portion d'acide nitreux , ou qu’ils abon- 
dent en phlogiftique ; cependant fans 
avoit égard pour le préfent aux excep- 
tions de cette régle générale , ces deux 
principes pofés , 1l dit que quoique le 
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fer, & encore plus lacier, abondent 
en phlogiftique , ce phlogiftique cepen- 
dant ne fufht point pour rendre ce fel 
pénétrable par les alkalis, comme le 
démontre particulierement l’expérience 
du faffran de Mars antimonié cachecti- 
que de Quercetan , où lon voit com- 
bien peu une livre de fer , quoique char. 
gée de ce principe inflammable , fournit 
de faffran. Ayant démontré dans l’expé- 
rience , que l'acide nitreux en tant qu'a- 
cide , ne contribue abfolument en rien 
à ce phénomène , il faudra que toute la 
manœuvre retombe fur le phlogiftique 
confidèré comme ami des fels aikalis ; 
& mème que ce phlogiftique concoure 
abondamment à cette difolution. I! ef 
donc vrai-femblable que dans linftant 
- de la précipitation , les atomes de fer 
fe chargent d’une quantité confidérable 
de phlogiftique propre à Facide ni. 
treux , qui les rend diflolubles par lal- 
kaki; parce qu'on remarque que fi la 
précipitation fe fait complettement ou 
trop vite, cette union du phlogiftique 
avec les atomes de fer ne fe fait point, 
& que ce phlogiftique ou fe diflipe dans 
l'effervefcence , où fe combine avec Île 
nitre régénérc. Nous avons une autrè 
expérience qui démontre que le phlo- 
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gaftique qui s’unit au fer , ne lui peut: 
venir que par l'acide nitreux : c’eft 
exemple des chaux métalliques prépa- 
rés par l'acide nitreux. Ces chaux dé- 
tonnent avec le nitre, ce qu’elles ne 
font point quand elles font. préparées 
par d’autres acides : preuves inconte- 
ftables que lacide nitreux leur a four- 
ni du phlogiftique. | 

Voici ce que nous remarquerons fur 
la diffolution de l'or par le foye du 
foufre. Quand le feu met en mouve- 
ment les molécules de l'or & celles du. 
foye de foufre, le phlogiftique de ce 
dernier s'attache au phlogiftique de 
Por , & diffour par ce moyen toute la 
mafle. Ceite Théorie femble être dé- 
montrée par les éclairs qui s’en déta- 
chent, & par la maniere dont fe com- 
portent les métaux imparfaits par rap- 
port au foufre : perfonne n’ignore que 
le foufre n'auroit aucun accès fur eux, 
s’ils n’abondoïient eux-mêmes en phloo:i- 
ftique; de plus le fel de Glauber, ni le 
tartre vitriolé, ne diffolvent point l'or par 
eux-mêmes , il faut qu’ils foient conver- 
tis en foufre en prenant du phlogiftique; 
car l’alkali qui fe trouve dans le foye de 
foufre , ne fert qu'à fixer le foufre & à 
empêcher de s'échapper trop-tôr, ce 


qui 
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qui lui eft d’une grande néceffité;car com- 
me l'or eft extrèmement denfe & que l’u- 
nion de fes atomes eft très-folide, le fou- 
fre ne pourroit point le difloudre fi l'on 
n'avoit pas quelque moyen pour le tenir 
long-temps au feu. Nous nous contente- 
rons de l’explication théorique que nous 
venons de donner de ces trois fortes de 
diflolutions , & nous laiflons volontiers 
à nos Lecteurs, le plaifir d’éxercer leur 
fagacité pour expliquer les autres diffo- 
futions. 

Comme nous avons établi que les 
menftrués font des corps compoñés , ren- 
dus fluides par le mouvement de plu- 
fieurs des agens généraux de la nature, 
1l s'enfuit que fi ces matieres après avoir 
attaqué quelque fubftance fe combinent 
avec elle, 1l en doit réfulter de nouveaux 
compofés. Cette conféquence eft ma- 
nifefte dans la produétion des bitumes, 
des vitriols & du fel de Glauber, qui 
réfuitent de la diffolution qu'a fait l'acide 
vitriolique , ou de corps gras, ou de 
métaux , ou de bafe marine : de même 
le foufre en diffolvant le mercure for- 
me du cinabre , de l’orpiment en dif- 
folvant larfenic, & en diffolvant “du. 
plomb forme l'efpece de marcaflite , 
appellée galéne, 

Tome I. R 
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Ces nouveaux compolés peuvent s’é- 
xécuter naturellement ; mais non-feule- 
ment l’Artifte peut les imiter, il a en- 
core l'avantage de fe faire des men- 
ftrués inconnués a la nature; il a auffi ce- 
lui de fe produire en les employant , dif 
férentes compofitions nouvelles dont les 
ufages font très-érendus dans la mécha- 
nique ou dans la pharmacie. 

Nous ne pañlerons point fous filence 
Putilité dont les menftrues font dans la 
phyfique , pour faire connoitre plus par- 
ticulierement la nature des corps; car, 
comme nous obfervons, que certaines 
menftruëés attaquent particulierement 
certaines parties d’un mixte plutôt que 
d’autres, nous fommes plus en état de 
les éxaminer féparément , & de connoï- 
tre par conféquent la différente nature 
des molécules qui compofent un corps. 
Nous pouvons aufli en tirer des lumieres 
fur la nature des différentes menftruëcs , & 
mème des conjectures fur la caufe maté- 
rielle des odeurs & des faveurs que l’u- 
fage des menftruës varie à l'infini dans 
les corps. 7% 

La difolution qu'éxécutent quelques 
menftrués , peut aufli conëourir à expli- 
quer certains phénomènes de la nature ; 
car , par exemple , comme nous voyons 
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que par limpulfon alternative de la 
chaleur , & fur-tout des acides , lhumidi- 
té corrode le fer & le CONVertit en 
rouille , nous en tirons une conféquence 
_ fur le dépérifflement , dans lequel on 
trouve plufeurs mines de fer & certai- 
nes terres marciales : cette conféquence 
peut s'appliquer aufi À tous les inétaux 
imparfaits; de même, puifque nous avons 
démontré que le foufre diflolvoit l'or juf- - 
ques dans fes parties les plus intimes , 
_n'eltil pas probable qu'il puiffe agir dans 
les mines comme nous voyons qu'il fait 
dans nos laboratoires , & qu'ainfi l'or 
puifle être caché dans les minéraux fous 
uhe infnité de formes ? [1 £udroit pour 
fentir toute la portée de cette cot.jetu- 
te , être mieux informés que nous ne 
fommes de la maniere dont Je foufre at- 
taque l'or dans cette expériencé. [left 
plus facile de comprendre les effets fur- 
prenans , que les vapeurs falines ou 
arfenicales {ont capables de faire fur Les 
métaux. Nous ne nous étendrons point 
davantage fur les différens avantages que 
l'on peut retirer des meiftrucs ; l’arcicle 
fuivant & les différens détails de ce trai- 
té les feront affez connoître, 
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$. IV, 
Remarques générales. 


1°. Nous n'avons voulu donner dans ce 
Chapitre qu'une idée très- générale des 
menitruës, pour fatisfaire nos Lecteurs, 
nous donnerons les détails à mefure que 
Foccafion s’en préfentera. | 
2°. On a raifon de douter qu'il éxifte 
dans la nature une menftruc univerfelle , 
-qui puiffe difloudre tous les corps indi- 
finctement. S'il éxiftoit un pareil difloi- 
vant, on ne le pourtroit point garder, 
parce qu'il eft cenfé qu'il diffolveroit 
les vaiffeaux dans lefquels on le mettroit ;! 
d’ailleurs il n’eft gueres croyable que les 
différens élémens qui ont des caraétéres 
diftin@s , puiflent être diffouts par la 
même menftruc. On fçait d’ailleurs que: 
ce que l’on rapporte de ce prétendu dif- 
folvant , n'eft pas des plus fidele. Quel- 
ques-uns de fes Partifans prétendent que 
comme les corps qu'on veut diffoudre 
font préparés de quelque maniere que ce 
foit à recevoir le diflolvant , l’alkaëft 
pourroit bien être quelqu'un de ces 
moyens, d’où ilsconjecturenrquel’alkaëft, ! 
fans toucher au vafe qui le contient, dif 
foudra feulement le corps qu’on lui pré- 
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féntera ; quoique Kunquel penfe que 
Valkacf difloudra le cryftal le plus 
dur , plus facilement que du diamant 
en poudre. Ils répondent à la feconde 
objection , que quoique l’alkacift ne dé- 
tache point les élémeris purs & fimples 
chacuns dans leursmafles homogènes , 4l 
pourroit pourtant bien arriver que dans 
la diffolurion qu'il feroit d'un nuxte , 1l 
pourroit en féparer les parties fous des 
attributs cout 4à- fait différens. Quart à 
la réalité de Palkaëft ; on a raifon de 
dire qu'il eft plus facile de fentir la pof. 
fibilité de la pierre Philofophale , que 
d’urie menftrue vraiement univerfelle : 
ainfi 1l eft inutile de difputer fur une 
chofe que l’on ignore abfolument. Au 
tefte , fr , comme il eft probable , la ter- 
re mercurielle conftitué la plus grande 
partie de ce diffolvant , capable de ré- 
foudre les métaux en leurs principes , ce 
he fera pas un petit travail de purifier 
cette terre fi volatile , d’en ni 
une bonne quantité, & de la combiner 
avec un principe aqueux très-fubtil, pour 
former du tout une liqueur. Becker dit 
cependant dans quelque endroir de fes 
Ouvrages , qu'il connoït une liqueur 
aqueufe & diaphane , auffi pefarite que 
le mercure ; & fans dire fi cette liqueur 
R iij 
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eft fon alkaët , il affure un peu plus loin 
que le fel commun augmente le mercure 
& le fait fonvent pañfer en un état de li- 
queur diaphane. 

3°. Quand nous avons divifé les men- 
ftrucs en falines & fulfureufes,nous avons 
eu égard à la princi pale portion des men: 
ftruës que nous rangions fous chacune de 
ces claffes ; car la plüpart des menftruës 
acides, par exemple, participent évidem- 
ment du principe inflagmable , & les 
menftruës aqueufes font rarementexemp- 
tes de molécules falines. Ileft très-cer- 
tain qu’il y a des menftruës abfolument 
infipides , fans parler de l’eau fimple & 
du mercure confidéré comme menftruë : 
nous en avons des exemples dans Pefprit 
de rofée , l’efprit qu’on retire de Far- 
pile bleue , la fahive & le mélange de 
l'efprit de fel ammoniac avec le vinaigre. 
Quoique ce mélange foit infipide , il à 
cependant une grande vertu diflolvante. 

4°. Aucun de nos Lecteurs ne trou- 
vera Mauvais que nous revenions encore 
ici à l'examen des exemples de diffolu- 
tions que nous avons rappoïtés dans l'ar- 
ticle 2°. Par exemple, dans la diffolu- 
tion du fer par l’eau-forte, non-feule- 
ment on remarquera une vertu de ce 
diffolvant ignorée jufques à préfent , qui 
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fervira à faire connoître comment on 
peut appliquer avec des fuccès extraordi- 
. maires les menftruës acides : mais encore 
on trouvera un certain jour pour retirer 
quelqu'avantage de l’éxamen particulier 
des parties qui fe dépofent dans cette 
diffolution. La diffolurion du cuivre par 
le fél alembroth , en nous prouvant l’ef- 
ficace de ce fel, nous fait naître l’idée de 
Temployer fur d’autres métaux , & aug- 
mente les connoiffances de l’art en four- 
nifflant ün produit qu'ilignoroit. Outre 
‘Je fafran fubril que Pon retire de la fub- 
france du fer diffout par les alkalis, 
cette opération nous montre encore 
combien elle s’opere prompremenr,& fair 
une exception à la regle générale, qui dit 
que les corps diffouts par Îles acides , 
font précipités par les alkalis; car dans 
cette expérience, l’alkali diffout le fer bien 
Join de le précipiter , 1! n’eft donc point 
hors de propos d'appliquer cerre mani- 
pulation dans d’autres circonftances , & 
d’éxaminer ce qui en réfulteroit. 

Dans la diflolution de l’or par le foye 
de foufre, on voit de quelle activité et 
le foufre fur les corps quand on peut le 
tenir quelque-temps en fufñon. On a 
une preuve évidente de fon ation fur 
For ; ce que tous les Chymiftes onr 
| R 1v 
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regardé comme un paradoxe. Enfin on 
a la réfolution vrai-femblable du pro- 
blème propofé par M. Stalh fur la ma- 
niere dont Moyfe avoit pü diffoudre le 
veau d’or & le rendre potable. 

Enfin le procédé de Kunquel pour dif- 
foudre l'or , nous montre la puiffance 
finguliere des menftruës de cette efpece , 
& réfute com pletement ceux qui foutien- 
nent que l’or ne peut point être détruit; 
car les principes de ce métal y font fépa- 
rés &rendusvifibles.Il eft cependant vrai- 
femblable que la rèrre créracée qui fe dé- 
pofe à la in de l'opérarion,eft fournie au- 
rant pat les menftruës & le mercure que 
par l'or lui-même. * Cependant comme 
rien ne démontre dans l’expofé qui a été 
fair dece procédé,que la terre crétacée foit 
produit de lor, & que d’ailleurs il eft aflez 
facile d'obtenir une pareille terre du mer- 
cure fublimé-cortrofif fur-tout , & du fel 
ammoniac , j'ofe en conclure que toute 
cetre opération ne détruit point vraie- 
ment l'or , & ne fert, comme le dit l'Au- 
teur lui-même qu’à induire en dépenfe & 
fouvent en erreur , à caufe des difhicul- 
tés qu’il y a à obferver les manipulations 
très- longues , prefcrites dans le procédé. 

Aïnfi ce procédé eft moins décrit ici 
pour infpirer au Lecteur le defir de Pc- 
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xécuter que pour lui faire voir combien 
l faut prendre de peine pour détruire 
lor, & de quel moyen il faat fe fervir. 
Kunquel n’a employé que quatre onces 
& demi d’or penrfaire ce procédé ; 1l 
-en av la réuffite : mais on doute qu'il 
Pair bien compris ; car pour réfoudre 
deux livres dot, il faut beaucoup plus 
de menftruc que cet Auteur n'en a em- 
ployé. Stalh en faifant cette remarque , 
nous donne l'exemple d’un Artifte , qui, 
ayant répété le procédé de Kunquel,com- 
me cet Auteur le décrit , s’imagina avoir 
diflout fes deux livres d’or , & jetta le 
téfidu comme inutile : ce réfidu contenoït 
cependant trois marcs d'or. a perte 
qu'il fit lui ra Penvie de réirérer l’expe- 
tience, 

s°. Nous n'avons pas crû qu’il füt né- 
ceffaire d’exbliquer ici la préparation des 
différentes menftruës , d’autant que ces 
détails fe rencontreront dans les diffé- 
rentes opérations que nous décrirons , & 
fur-rout dans les Chapitres où nous trai- 
terons des corps falins & des corps ful- 
fureux. | | 

6°, Comme ce n’eft qu'à grande peine 
ê&t avec beauconp de patience qu’on par- 
vient à diffoudre intimement les corps, 
fi par hafard nous ne réufliffons point la 
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premiere fois , 1l faut recommencer l’ex- 
périence ou changer de menftru€ , ou en 
augmenter la quantité , & fur- Foi avoir 
toujours foin d’ ahitty de les différens | 
phénomènes qui fe pañlent alors. 
7°. H y a des gens qui regardenteom- 
me OL la raifon que nous avons 
donnée peur expliquer pourquoi certaines 
menftruésattaquoient par préférence cer- 
tains corps, Comme ils prétendent que 
les acides , par exemple , & les alkalis 
ne fe reflemblent point, ils trouvent 
que nous avons toit d'attribuer leur union 
à Ja reffemblance de leurs parties : mais 
c'efteux-mêmes qui ont tort de faire 
deux ennemis de deux fubftances qui ont 
tant d’analooie , puifque lune & l’autre 
contiennent Th terre vitrifiable. Nous 
ajoutons que fi les fels ont aufli quelque 
accès fur les huiles, c’eft parce que les 
huiles contiennent une terre femblable 
à celle des els. 


| CHAPITRE VII 
Des fujers de la Chymie en général. 


1 Ouws les corps en général, conte- 
aus fur notre globe , en tant qu'ils font 
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fenfibles & propres à ètre décompofés & 
pi , font les fujets de la Chy- 
mie. Ïls fe diftinguent d’une infinité 
de manieres , eu égard aux différentes fa- 
çons de les obtidéree 

Si on les confidére dù côté de tés 
principaux attributs , _on les divife en 
quatre efpeces ; fcavoir , les terres , Les : 
fels, les eaux & les Mitres, Ces quatre! 
efpeces fe rencontrent dans chacun des : 
quatre regnes de la nature ; fçavoir , 
dans les minéraux. Ce font toutes les TA 
ftances immobiles | qui n’ont point d’a- 
sent vifible, que Dida a répandu dans 
Michre dés Pine de la création , & 
qui fe reptoduifent infenfiblement ; dans 
gs végéraux ou les corps doués d’un ee 
vement org ganique , ainfi que leurs pro- 
duits, & le miel & 4 cire ; dans les ani- 
maux ou les corps PARA animés 
aufh-bien que le lait , Pacide & les au- 
tres fubftances qui femblenr tenir le mi- 
leu entre le véyétal & l’animal ; enfin 
dahs fes fubitinces méthéoriques, bin 1€ 
la rofée , la neige, la pluie , la gréle, 
on is même ranger dans cetre claffe, ; 
le miel, la manne, la rouille , & l’ergot 
du bled qui femblent devoir leur éxiften- 
‘ce aux influences méthéoriques.* On a fur 
l’ergor du bled , des expériences nou 
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velles de M. Tillet, qu'il eft bon de 
confulter pour ne pas ètre trompé fur fa 
nature. | | 
Les corps peuvent encore être divifés 
en naturels & en artificiels ; car quoique 
tous les corps aruficiels paroïffent être 
plutôt les produits que les fujets de la 
Chymie , on peut cependant les regar- 
der comme fes fujets, foit parce qu'ils 
refemblent aux corps matériels, foit 
parce que très- fouvent on les décompofe 
& on les recombine de nouveau : ainfi 
de cette mamiere 1l y aura des corps pure- 
ment naturels que l’art ne peur ou ne 
fçait imiter ; telles font toutes [es fub- 
ftances métalliques , les pierres prétieu- 
fes , l'acide unetis le fel marin, 
les fources., les huiles, les craifles & les 
odeurs , tant des végétaux que des ani- 
maux ; “il y en aura d'autres purement 
artificiels , c’eft-à-dire , qu'on ne trouve 
por dans la nature, EURE font les al. 
ralhis-fixes & sobclsu * qui fe trouvent 
cependant dans les plantes, antifcorbuti- 
ques fur-tout. Woyez le Journal de M. 
Hierne , mis au jour par M. allerius. 
Le nitre, les huiles empyreumatiques, 
les efprits ardens , le phofphore , Le vi- 
raiore diftillé , & les compofés de ces 
fubitances ; le tartre viriolé , le fel 
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ammoniacal fecret de Glaubert ; le ni- 
tré quadrangulaire, le fel de Sylvius, : 
les fels de l'or , de l'argent, du plomb; 
le beurre d’antimoine, le léton, le cui- 
vre blanc , les magifteres folubles , Par- 
cane du tartre, & plufieurs médicamens ; 
les menftrués , les couleurs, le papier, 
les favons & les liqueurs fermentées font 
auffi des produits de l'art. Enfin àl y aura 
des corps communs à la nature & à l'art; 
c'eft-a-dire , qui fe rencontreront égale- 
ment dans les produits de la nature & de 
lArtifte. Comme l'or & largent des Al- 
chymiftes , le fer, le foufre , lecinabre, 
les vitriols, le mercure, le felammoniac, 
le fel de Glauber , quelques concrétions 
pierreufes , & les métaux minéralifés en 
les rechargeant de foufre. 

Comme nous avons diftingué les corps 
dans le Chapitre des principes en corps 
mixtes , agorégés , compofés & furcom- 
_pofés, cette divifion a lieu aufli pour les 
corps confidérés comme fujets de la Chy- 
mie. Nous rançgerons donc au nombre 
des corps mixtes de la derniere pureté, 
les pierres précieufes , Por , l'argent, 
l'acide univerfel , les huiles éthérées , 
Peau la plus pure, & rrès-peu d’autres 
corps. Quelques-uns y ajoutent le fou. 
fre minéral tranfparent & citrin , les 
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efprits acides, & les quatre métaux im- 
parfaits ; mais ces corps font mieux pla- 
cés dans la claffe des compofés : ainfi 
nous leur joindrons les différentes terres 
& les pierres, les vitriols , ke nitre , le 
fel marin , Palun , ie borax, le vinaï- 
gte , le tartre, les charbons , les fels 
fixes & volatils , la fuie , les efpritsar- 
dens , les bitumes, les réfines , les gom- 
mes, la cire , les corps glutineux , le ré- 
gule d’antimoine , le bifmuth , la tu- 
thie , le zinc , For fühminant , pour 
faire la clafle des corps compofés. : 
Les mines métalliques , l’antimoine , 
le beurre d’antimoine , le cinabre, le 
mercure , tant fublimé que précipité, 
lorpiment, le réalgar , le fel ammo- 
niac & fes décompolirions forment la 
claffe des corps furcompofés. Quelques- 
uns y ajoutent le mercure, l'arfenic, 
la lune cornée & Îes fleurs métalliques. 
Nous expliquerons dans le cours de 
cet Ouvrage , quelles font Îles parties 
conftituantes & les attributs particuhers 


des différentes fubftances que nous ve- 


nons de détailler. 
Ces fubftances différent encore en- 


tr'elles par leur maniere de fe compofer 


avec les différens inftrumens du mouve- 
ment. Quoiqu'on fçache en général que 


L 
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les fubltances fulfureufes obéiffent aux 
mouvemens du feu , les falines & mu- 
queufes à Peau, & les parties terref- 
tres aux fels ; il faut encore fçavoir plus 
particulierement comment elles fe com- 
portent quand elles font homogènes, où 
quand elles font unies à des fubftances 
hétérogènes: fi ce font leurs parties confti- 
tuantes ou leurs parties intéorantes qui 
font miles en mouvement ; quelle eft 
la différence qu’apportent entr'elles leurs 

| plus ou moins de cohéfion , & leur ana- 
logie plus ou moins forte avec la men- 
fruc qu’on y applique. If eft encore bon 
de fçavoir fi, lorfque ces fubftances font 
combinées avec leurs imenfirués, elles 

_obéffent encore plus ou moins à l’efpece 
de mouvement qui les agitoit , ou fi 
elles font foumifes à une autre efpece de 
mouvement. D’après cette confidération, 
les corps fe divifent en fixes , volatils, 
inflammables , folubles , &c. Les corps 
fixes font ceux qui foutiennent long- 
temps fans altération , limpreflion du 
feu ou de Pair. Ils fe fous-divifent en 

deux efpeces:les uns qui ne fe volatilifent 
qu'avec peine , comme l'huile de vicriol , 
le foufre & le fel marin : les autres qui 
font abfolument confkans , comme les 
alkalis-fixes, la chaux vive & les pierres 
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calcaires, les verres, l'or & l'argent; Îe fa- 
fran de mars & le cuivre; la chaux d’érain 
& les autres fubftances métalliques où 
terreftres , qui ne s’évaporent point & 
_ne paflent point à [a coupelle, même en 


e 


y joignant du verre de plomb. Il y a des 
corps qui peuvent être regardés comme 
fixes , relativement aux menftrucs aux- 
quelles ils réfiftenr ; Les charbons , par 

xemple , deviennent des corps pe 
quand on les tient renfermés , quoiqu'ils 
foient enflammés , parce qu’il n’y a que 
l'air qui les puiffe volatilifer. 

Les corps volatils font précifément les 
oppofés des corps fixes ; ils font, ou flui- 
des , ou fecs. Les uns fe volatilifent par 

e contact feul de l'air : les autres par 
celni du feu; & d’autres enfin , par le 
concours de l’un & de l’autre. 

Les fels volatils, urineux & acides, 
les huiles effentielles , extrèmement fub- 
tiles , les efprits ardens & l’efprit rec- 
teur des plantes , font dans la premiere 
clafle. Le mercure, Île foufre, l’arfenic 
& leurs compofés , ainfi que les huiles 
épaifles & les acides minéraux , ne font 
volatilifés que par le feu. 

Il eft bon de remarquer en peu de 
mots, que plufeurs fubftances volatiles 
peuvent devenir fixes en fe combinant 
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avec d’autres. matieres ; comme, par 
exemple , le foufre , qui , uni au cuivre, 
ceffe d’être inflammable. | 

Les corps inflammables fe réduifent 
tous en cendres , ou en chaux. Ceux 
qui ne le font point , ne produifent ni 
flammes ni lumieres : ils peuvent cepen- 
dant, quand ils font chargés de molé- 
cules ignées | enflammer d’autres ma- 
tieres par leur contact. 

La plüpart des fubftances que nous 
venons. de nommer, font dans ce cas. 
Parmi ces corps , les uns font folubles , 
& les autres ne le font point , ou ne le 
font qu’en partie. Les uns deviennent 
folides , les autres fluides , & d’autres cry- 
ftallifables ; enfin les corps deviennent 
plus ferrés ou plus lâches après avoir fabt 

. quelque opération. Nous ne parlerons 
point ici de Îa différence que peuvent 
apporter aux corps leurs différens attri- 
buts phyfiques, comme fa gravité, la lé- 
gcreté , la couleur , la faveur & l'élafti- 
cite. Ces différences font fenfibles , & 
fe déduifent naturellement , tant de ce 
que nous avons dir, que de ce que nous 
dirons. 

Pour ce qui regarde la maniere dont 
les corps fe forment , elle échappe pref- 
.que toujours à nos yeux ; & le Phyficien 
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trouve plus d'avantages à admirer les ref- 
fources du Créateur, qu'il n'en auroità 
rechercher opiniâtrement les moyens : 
dont ils’eft fervi. Nous avons fait tout ce … 
que nous pouvions fur cela, en démon- 
trant dans notre 4° Chapitre les moyens 
qui nous femblent les plus propres pour 
la production des corps ; * & pour nous 
fervir ici d’une très-bonne penfée de M. 
_de Fontenelle, on doit fentir aifément que 
l'épargne du Créateur eft dansla matiere, 
& fa magnificence dans l’emploi. 

Nous avons dit ci-devant que le prin- 
cipal ufage des mixtes les plus fimples , 
étoit de former par leur affemblage des 
corps plus compolfés : & que l’affemblage 
deplufeurs atomes de différentesefpeces, 
formoient les corps aggréocés , ou les maf- 
fes fous lefquelles nous appercevons les : 
corps. Les corps aggrégés font faits pour 
fervir aux différens befoins de la Société. 
Nous avertirons feulement ici , que, 
de ces ufages dont on ne peut point dou- 
ter, ainfi que de la variété finguliere qui 
diftingue les différens genres & leurs ef 
peces , & de la produétion conftante 
qui fe fait par le paflage des élémens 
d'un regne à un autre , on tire un argu- 
ment invincible qui confondles athées, 
& trous ceux, qi, à leur exemple, ofent 
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révoquer en doute l’éxiftence d’un Dieu 
Créateur : on peut aufl détruire facile- 
ment lobjection qu'ils font , que nous 
ignorons l’ufage de bien des corps, & 
qu'il y en a plufieurs qui nous font per- 
nicieux , en leur répondant qu’il y a beau- 
coup plus de corps dont nous connoiïflons 
Putilité que de ceux qui nous font ou nui- 
fibles , ou indifférens ; que , par exem- 
ple , il y a moins de poifons que de 
fubftances faluraires ; moins d’or & d’ar- 
gent que de métaux imparfaits, parce 
qu'ils nous font moins utiles. Plus de 
pierres à bâtir &c à chaux , que de pierres 
précieufes qui ne nous fervent que 
de parures. On remarque de même, 
que parmi les végétaux , 1l y en a beau- 


coup plus de falutaires que de nuifibles s 


& que les animaux carnaciers & dange- 
reux, font en moindre nombre , & moins 
féconds que ceux des autres efpeces. 


F'emarques. 


1°. IE y a tant d’efpeces de corps , que 
perfonne ne peut les nombrer ; & cette 
variété a induit plufieurs Philofophes à 
penfer qu'il y avoit de roure néceflité , 
yne bonne quantité de principes : mais , 


l 


comme nous l'avons dit , le petit nom 
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bre de corps qui méritenr à jufte titre fé 
hoin de mixtes , démontre qu'il y a très- 


peu de premiers principes. On peut en 


core le démontrer par lefpece d’identi- 
té qui régne dans la plüpart des corps. 
Dunes toute la diflemblance n’eft qu’à 
l'extérieur. Les terres , par exemple , & 
les pierres , les Ann chaux , les 


précipités d’or, d'argent , & d’autres 


métaux , ont évidemment quelque ana- 
logie ; & leur différence ne confifte que 
dans larrangement de leurs parties. De 
même on voit que les cendres de bois 
bien édulcorées , nous fourniffent une 

oudre diffoluble par les acides , ou que 
ke feu difpe facilement à l'air: 

Cette mème terre réduie en verre ; 
devient fixe & inaltérable par les acides, 
Ce changement n’a rien opéré fur la 
hatüre de gs terre : cé n’eft donc que par- 
cé qu'elle eft differemment arrangée , 
qu'elle acquiere des propriétés % dif- 
RÉ A 


. On peur dire de même , que fi 


le remarque tant d’odeurs Para 
dans les végétaux , qui viennent néceflai- 
rement de la texture particuliere de cha- 
que plante , on peut dire aufli que l'air 
en pañlant par cette tiffure y. contribue 
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beaucoup. Car l’on remarque que le lys 
& le muguet , donnent une odeur gra- 
cieufe quand ils font dans leur entier; 
au lieu que fi on les écrafe , leur odeur 
eft infupportable : enfin tous les corps 
quelque nombreux & différens qu'ils 
foient , fe rangent naturellement & fans 
peine dans lune des quatre clafles que 
nous avons indiquées. Ils font ou aqueux, 
ou terreftres , ou falins, ou fulfureux ; 
parce que tous ont une prépondérance de 
Pune de ces quatre matieres : il eft vrai 
cependant qu’il y a dans les entrailles de 
la terre, bien des corps que nous igno- 
rons : beaucoup d’autres que nous ne 
connoifflons que de nom , & dont les 
attributs particuliers ne nous font point 
aflez connus ; quelques - uns dont nous 
ne connoïffons que le mafque ; & enfin 
plufieurs fur lefquels nous ne pouvons 
point aflurer fi ce font des mixtes ou des 


compofés. We 
3°. Nous n'avons que l'or & quelques. 
pierres précieufes , qui foient réellement- 
des corps abfolument fixes , c’eft à-dire ,. 
qui ne puiffent point fe combiner de nou-: 
veau, & qui n’obéiflent qu’à grande pei-. 
ne aux différentes menftruës, & aux agens: 
univerfels. Toutes Îles autres fubftances 
font plus ou moins diffolubles, & fujet- 
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tes au changement , comme on le voit 
dans l’ordre journalier de la rature. 

4°. On attribue aux corps différentes 
propriétés Phyfiques , qu'ils n’ont fou- 
vent que comme agoréges , & qu'ils cefle- 
roient d’avoir s'ils étoient des corps mix- 
tes. Nous recommandons à ce fujet , par- 
ticulierement aux Chymiftes , d’obfer- 
ver avec foim comment les agens uni- 
verfels agiflent fur les corps pour les de- 
compofer ou les MR 

s°. Il fau bien prendre garde en ran- 
geant les différentes fubftances dans l’or- 
dre méthodique des trois regnes , de ne 
pas placer dans un regne ce qui peut ap- 
partenir à plulieurs : par exemple , le 
lait feroit mal rangé dans la claffe des 
animaux , car 1l n’eft pas encore entie- 
rement converti en fubftance animale , 


& il conferve plufieurs proprictés des. 
végétaux. De même la rofée des plan-. 


tes entraine avec elle quelque portion 
de ces plantes, & par-conféquent n’ap- 
partient pas uniquement au regne mé- 
théorique : le papier eft de même com- 
mun au regne végétal & au regne ani- 
mal, qui en fournit la colle. Le favon 


. ° 4 / ‘ 
appartient aux animaux , AUX Végétaux , 


& aux minéraux : les premiers fournif- 


fent le coips gras ; l’aikali appartient au 
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fecond , & l'on tire du troifiéme regne la 
chaux ge le fel commun, qui augmen-" 
tent l’efficace de l’alkali. 

6°. Les difputes qui fe font élevées 
fur la premiere formation des corps, font 
en trop grand nombre & trop fuiles , 
pour que nous entreprenions de les de- 
tailler ici. On a aufli beaucoup difputé 
fur l’ufage immédiat des corps : il eft 
évident que le même corps peut avoir 
différens ufages, &ilne paroît pas croya- 
ble que tous les corps, même ceux qui 
fe reproduifent journellement, ayent été 
faits pour le fervice de l'homme ; car fi 
lon confidére feulement le regne animal, 
on voit clairement qu'il n’y a que très- 
peu d'animaux qui nous foient d’une ne- 
ceflité Phyfique : mais en les confidéranr 
du côté de l’ufage moral , ils ferviront 
tous à nous faire adorer la Sagelle du 
Créateur ; quoique le plus grand nom 
bre ne paroïfle pas même créé à cerre 
fin. Car, par exemple, l'arraignée , Pa- 
beille, & le papillon , méritent biert aut- 
tant notre admiration , que le lyon , l'é- 
Jephant , & le paon: mais il “fi as 
bien décide que le Créateur , en les bre 
mant , n'ait point eu d’ au vües , fur- 
çout , fi l’on confidére qu'il y a plus de 
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cent cinquante efpeces de quadrupédes, 
cinq cents fortes d’oifeaux ou de poiffons, 
deux mille cinq cent coquillages, & plus 
de trois mille fortes d’infeétes , d’après le 
dénombrement qu’en à fait M. Ray, 
fans compter tous les animaux que nous 
ne connoiffons pas encore, 

Nous paflerons aufli fous filence , ce 
qu'on pourroit dire au fujer des végétaux 
dont nous ignorons toutes les propriétés 
& les ufages , & dont cependant il y a 
un nombre étonnant. 

7°. Comme nous avons dit ci-deflus , 
que l’ufage principal des corps mixtes , 
étoit de produire des corps compoñés & 
aggregés de toute efpece , & d’en faire 
 connoître l'utilité aux hommes , nous re- 
marquerons 1ci que les mixtes , propre- 
ment dits , n’ont point d’ufage direct & 
fpécifique ; mais qu'ils font indifférens 
par eux-mêmes , à telle où telle produ- 
étion : enforte qu’on peut dire que c’eft 
par hafard , que telle molécule à fervi à 
l’accroiffement ou à la formation de telle 
partie d’un animal ; comme c’eft auf 
par hafard , qu'un morceau de fer fert 
plurôc à faire une hache , qu’un couteau. 
Ce mot de hafard ne détruit en rien la 
puiffance du Créateur : il fournit au con- 

traire 
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traire un moyen d'admirer fa magni- 
ficence , qui produit tant de différens 
effets, avec un fi petit nombre de prin- 
cipes, & qui détruit l’idée des Philofo- 
phes, qui voudroient que chacune de 
leurs molécules eût une tendance parti- 
culiere , à tel ou tel effet ; car , comme 
lon voit , les effets que produifent les 
corps, dépendent & des circonftances , & 
de l'intention de l’ouvrier. Quelqu'un de 
bon fens peut-il croire , par exemple, 
que le morceau de fer qui eft aétuelle- 
ment taillé en cifeaux pour tondre les 
draps, ait eù de tout temps la pro- 
prièté & l'intention d’être cifeaux ? De 
mème ceux qui reconnoiflent un poifon 
dans les mouches , iront-ils imaginer que 
ces mouches l’ont été puifer en fuçant du 
cobalth , ou qu’elles ont été établies de 
toute éternité , pour caufer la perte de tel 
ou tel individu , dans un temps détermi- 
né : il faudroit cependant fuppofer tout 
cela , fi l’on attribuoit aux différens Elé- 
mens , une tendance directe & innée, à 
des ufages particuliers. 
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CHAPITRE VIIL 


De l'Eau. 
L ‘Eau , dans la fignification la plus or- 


dinaire | & confidérée comme aggrégé, 
eft un corps humide , fluide , point in- 
flammable , élaftique & fans faveur ;. 
plus léger que les terres qui abondent 
en principe aqueux , qui contient plus 
ou moins d'hétérozènéités terreftres , 
falines ; ou fulfureufes , & de l'air qui 
y circule librement. 

Cette définition caractérife les diféren- 
res eaux en général, & les différences 
d2s autres corps qui peuvent bien ètre 
fluides ; mais qui ne font pas aqueux , 
comme les haifes , les efprits ardens , & 
l2s acides minéraux , dont la combinai- 
fon des parties rerreftres & aqueufes eft 
beaucoup plus intime, & leur donne 
des propriétés différentes : tel eft auûfi 
Je mercure ou l’eau féche des Philofophes, 
qui n’a que très - peu de fes propriétés 
qui lui foient communes avec l’eau. | 

Quoiqu'aucune eau ne puifle nous 
fournir d'eau élémentaire ou de princi- 
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pe aqueux pur, cependant il eft évident 
qu'il y a des eaux beaucoup plus pures 
les unes que les autres : 1l ne fera donc 
pas hors de propos de les diftinguer ici 
en eaux douces , & en eaux iminérales : 
d'expliquer enfuite la maniere de les ana- 
lyfer & deles purifier, & d'établir enfin 
nos conjectures , fur l’origine & la for-. 
mation de ces différentes eaux. 


$.. PREMIER. 
Hiffoire & deftription des Eaux. 


Nous diftinguerons les çaux en eaux 
douces & en eaux minérales; parmi les 
premieres , celles qui font les plus pures 
& les plus fubules , font celles qui tom- 
bent de l'athmofphere , comme la rofée, 
la pluie , la neige & les brouillards , qui 
différent cependant en pureté fuivant. 
les lieux d’où elles s'exhalent. Les: 
marais , par exemple , les mines & 
les grandes Villes, fourniflent des va- 
peurs beaucoup moins pures que les 
Campagnes bien expofées : les endroirs 
où rombent ces eaux de l’athmofphere 
& ceux où on les recueille , influent auf 
beaucoup fut leur pureté. Par exemple , 
la rofée recueillie de deffus le bled encore 
verd , eft toujours jaunâtre , & dépofe à 
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là longue un fédiment verd : [a pluye 
qui découle des toits eft toujours fale, 
& contient toujours plus ou moins de 
nitre , qu'elle a entraîné en coulant fur 
ces toits. On met au nombre des eaux 
inétéoriques, l’eau de citerne qui eft pure 
quand elle eft nouvelle , mais qui fe crou- 
pit en vieilliffant , à caufe de la mucofité 
qu’elle a entraînée en coulant dans les 
citernes. 

Les eaux de fources différent en pure- 
té, fuivant la longueur du chemin qu’el- 
les parcourent fous terre , & l’efpece de 
terrain par lequel elles filtrent. Les eaux 
de puits font affez pures quand on les 
ae tous les jours ; mais fi on les laiffe 
{éjourner , elles deviennent aufli impures 
que toutes les eaux ftagnantes qui font 
putrides , laurdes & marécageufes : enfin 
les eaux des rivieres, font pour l'ordi- 
naire lourdes & épaifles , à raifon du li- 
mon & des hétérogènéites grafles ou fa- 
lines qu’elles charient avec elles. Elles 
ne font pures que quand leur lit eft fa- 
bleux , ou quand elles n’ont point occae 
fion dans leurs cours de {e charger d’au- 
cune impureté. 

On fait autant d’efpeces d’eaux miné+ 
rales , que l'on remarque de propriétés 
différentes dans ces eaux, Telles font l’eau 
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minérale falée , celle de la mer, des 
lacs , & des fontaines qui fourniffent du 
fel marin ; les eaux acidules & médicina- 
les, dont on trouve une quantité prodi- 
gieufe dans toute l’Allemagne ; les eaux 
thermales qui différent par leurs degrés de 
chaleur , & par leurs différentes vertus. 
{Nous remarquerons en paflant, qu’on 
trouve en Irlande , une fource qui eft la 
plus chaude de toutes ; car on dit qu’elle 
a le degré de chaleur de l’eau bouillante. } 
Les eaux pétrifiantes où qui pérrifient le 
bois , le jonc & les autres matieres 
qu’on y jette : ces pétrifications ne font 
que des incruftations. Glauber dit , qu'il 
y a une pareille fontaine dans PAuftrie : 
on en connoît encore aux environs de 
Sens en Bourgogne. Les eaux Therma- 
les d’Egra , & celles de plufieurs autres 
endroits, enduifent d’une croute pier- 
teufe , aflez épaifle , quoique tendre, 
leurs baffins & leurs canaux. * On con- 
noît aflez la mème propriété dans l’eau 
d'Arcueil , auprès de Paris. 
… I y a aufli des eaux grafles & bitumi- 
neufes ,; fur lefquelles on recueille le 
naphte , le pétrolle , & les autres huiles 
minérales ; 1l y en a aufi d’ameres & de 
falines , telles que celles de la Mer mor- 
e, dont les Voyageurs aflurent que la 
S ii 
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faveur eft déreftable , & qu'il fort conti- 
nuellement une vapeur fétide ; & que 
malgré la quantité d’eau douce que lus 
fournit le Jourdain , elle eft toujours 
aufli dangereufe & aufli défagréable. Les 
mines contiennent fouvent dès eaux em- 
poifonnées , corrofives & mortelles. Les 
Anciens parlent beancoup d’une certai- 
ne eau du Styx qui avoit fa fourte en Ar- 
cacie , & qui éroit ficorrofive , qu'on ne 
là pouvoit tranfporter que da des vaif- 
feaux de corne. Les Hiftoriens accufent 
Âriftote d’avoir été complice de Jôlla, 
fils d'Antipater , qui empoifonna aa 
cette eau, Alexandre le Grand. Les Al- 
pes fobrheant beaucoup de fources auf 
dangereufes ; mais on a grand foin de 
les combler à mefure qu'on en déconvre. 
Enfin les eaux minérales vitrioliques 
fe rencontrent dans prefque toutes les: 
mines , & la plüpart des eaux corrofives , 
eüninié celle de Ne -foli , en Hongrie, 
font de cette claffe. Les Fleuves qui ar 
rient des paillettes d’or ou d'argent , ne 
contractant par- à aucune faveur , n’ap- 
partiennent point aux eaux minérales. 
Ecs Minéralogiftes & les Métallurgi- 
fes, diftinguent les eaux minérales en 
fuperficielles & en profondes ; ces der- 
nieres {e trouvent dans le fond des mi- 
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nes ; & lexpérience à démontré que 
quoiqu’elles Éfont plus -cruës & plus 
groflicres que celles qui font répandues 
‘ur la furface de la terre, elles conte- 
hoicht cependant moins de fubftances 
minérales. 

Le commun des homimés à raifon de 
diftinguer les eaux douces en eaux cruës 
& en eaux plus douces. On fe fert des 
premieres, pour gâcher le plâtre, faire. 
Je ciment ; & cryftallifer Îles fels : la 
plüpart des eaux de fource font de cette 
éfpece. Les fecondes font bonnes pour 
euire les légumes , faire la bierre, les ex- 
traits des plantes & le pain ; pour édul- 
corer les chaux métalliques. , & pour 
Elanchir le linge au favon. | 

Enfin les eaux de la même nature, 
foft plus où moins fufceptibles de pu- 
tréfaétion. Toutes les eaux flagnantes, 
par exemple, fe corrompent prompte. 
ment ; mais plus où moins vite , felon 
les hétérogénéités qu’elles contiennent : 
de même Peau de pluie , mal réeueillie 
ou gardée dans des vaiffleaux de bois , 
d’où ellé tire de la macofité , ou tombée 
d'un nuage fétide , où mème difillée 
trop précipitamment , fe corrompt en 
peu de jours ; tandis qu’on conferve 
cette même eau des années entieres , 
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en la diftillant avec foin, la recueillanr 
d’un beau nuage, & l’enfermant dans 
des bouteilles de verre bien propres. 
Cette eau eft plus pure que la rofée ; 
car celle-ci détache toujours quelque cho- 
fe des végétaux fur lefquels elle féjourne 
avant qu'on la ramafñle. Les eaux cou- 
rantes diftillées de même avec foin pour 
les débarraffer de leur mucofité & du li- 
mon qu’elles charient toujours , fe con- 
fervent auffi fort long-temps. 


$. II. 
Mariere d'analyfèr & de purifier les 


aux, 


Voici le procédé que donne Bor- 
richius dans fon Livre , fur la fageffe 
d'Hermès & des Egyptiens , pour ama- 
lyfer l’eau douce. 
® Je reçois , dit-il, dans des vaifleaux 
de verre neufs & propres, cent livres 
d’eau de pluie , de neige, de gréle ou 
de rofée , mème d’eau de fontaine , 
pourvü qu’elle foit claire. Je les fais éva- 
porer à un feu très-doux jufqu'àce que, 
de mes cent livres , il ne m'en refte plus 
qu'une , que je filtre pour en féparer le 
fédiment. Ceétte eau eft limpide, mais 
rougeâtre je la mets dans une cucurbi- 
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te de verre neuf, & je procéde à l’évapo- 
ter de nouveau à la chaleur du bain-ma- 
rie , jufqu'à ce qu'il me refte un fédiment 
gras, femblable à un extrait de grofeilles ; 
cet extrait en continuant le feu, devient 
terreux ; & fi je le calcine fous une 
moufle , il fe bourfoufle & s’enflamme, 
ce qui prouve qu'il contient du foufre. 
Je diflouts dans de l’eau diftillée ce qui 
tefte après linflammation ; je le filtre 
pour le féparer de [a véritable terre 
morte , puis je l’évapore & j'en obtiens 
des cryftaux cubiques , tranfparens , 
gi ont toute la figure &c la faveur du 

el marin. Si je veux examiner ces deux 
fubftances ; c’eft-à-dire , la fubftance in- 
flammable , & la faline , fans faire brü- 
ler ce réfidu , je le rediflous quand il eft 
éncore humide dans un peu d’eau diftil- 
lée & je le filtre. La difflolurion eft d’un 
beau rouge , & a une faveur agréable ; 
& fi on fa hiffle évaporer ; infenfble- 
ment & d’elle-mème dans une capfule 
de verre , il fe forme des cubes aufli 
tranfparens & aufli blancs que le dia- 
ant , & qui font entre-mêlés de pe- 
tits pelotons d’une matiere féche & rou- 
gé , qui s’enflamme & qui eft un vrai 
foufre. Le fel fe trouve pefer trois fois 
plus que le foufre ; HR nÉAR= 
ÿ 
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moins fa proportion du fel eft plus grarr- 
de , parce que les eaux n’ont point tou- 
jours la même quantité de foufre. Si l’on: 
diftille cet extrait au feu de fable, 1l 
palle des vapeurs acidulées conjointe- 
ment avec un peu d’huile inflammable. 
Borrichius dans le mème Ouvrage, 
dit que l'eau purifiée même par dix dif-. 
tillations , fe convertit toute en terre 
fixe & infipide , fi on la diftille en em- 
ployant toujours des vaifleaux neufs; par- 
ce qu'à chaque opération , il s'attache 
aux parois du verre une pellicule terreftre 
que l'eau dépofe. 1 ajoute qu'il l’a éprou- 
vé plufieurs fois, & que Dickinfon, Chy- 
mifte Anglois , avoit diftillé autrefois 
l2 même eau pour s’en affurer. Vanhel- 
mont le jeune , avance la même chofe , 
& tâche d’en conclure que cette terre 
fubrile élémentaire, doit fa production 
immédiate à Peau qui la forme, & qui 
cf, felon lui,le premier & Le feul élément. 
Kunquél dans fes obfervations chymi- 
ques , rapporte l’hiftoire d’an particu- 
lier , qui, en cherchant dans l’eau de 
pluie l’efprit univerfel , ne retira d’une 
grande quantité d’eau qu’il avoit fait éva- 
porèer , qu'une terre nojrâtre , faline ; 
d'où 1favoit retiré par la diffillation, un 
peu d'acide nitreux & une forte d'huile 
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| empyreumatique ; que cette terre Expo- 

_ fée de nouveau à Pair, lui avoit fourni 
plufieurs fois le même acide ; & qu’en- 
fin , l'ayant calcinée , elle s’étoit enflam- 
mée , & avoit laiffé une poudre alkaline 
cendrée. 

Le Chevalier Dygby enfeione à puri- 
fier l’eau par la voie de la putréfaction. 
L'eau expofée à la chaleur dans des vaif- 
feaux de bois , commence par fe trou- 
bler ; enfuite 1l fe forme une peau grafle & 
des filaments , qui fe dépofent à la lon- 
gue ; on décante l’eau qui demeure clai- 
re ; on l’expofe trois fois à la même pu- 
tréfation; & enfin elle dépofe entiere- 
ment toutes les parties muqueufes & ter- 
reftres qu’elle contenoit , elle devient 
plus renuë &ne fecorrompt plus par [a fui- 
te. Nous voyons la*même chofe arriver 

_ naturellement dans l'été à nos eaux fta- 
gnantes ; elles fe couvrent d’une peau 
verdâtre qui fe précipite à la longue , 
& forme la bouë noire qu'on en retire 
pour fertilifer les champs. 

On peut encore en prenant beaucoup 
de foins retirer par la diftillarion des 
eaux tenués , un efpri fubril , que quel- 
ques uns ont mal-à-propos appellé ærñer. 
On connoit lefprit de rofée , & chacun 

fçair qu'il pañle Le premier, & qu’il échau£. 
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fe fingulierement le chapiteau. L'eau de 
pluie nouvelle & les eaux de fource, four- 
niffent un pareil efprit en les diftillant 
avec attention : ces eaux,quand elles font 
corrompuës , forment un efprit ardent 
que Becker aflure être aufli-bon pour 
guérir certaines maladies & pour diffou- 
dre l'or , que l’eft le fel célefte de Borrelli. 
L’efprit dont parle Becker, & qu'il reui- 
re de [a bouë bleue des fources , a 
beaucoup de rapport à celui-ci. Certe 
boue mife à diftiller, femble ne donner 
qu'une eau infipide ; cependant cette 
eau eft très-fubrile , car elle paffe promp- : 
tement en échauffant le chapiteau , &c 
forme des ftries grafles comme l’efprit 
de vin. Becker attribuë à cet efprit de 
grandes propriétés , tant dans la Méde- 
cine que dans là Métallurgie ; & 1l dit 
qu'il eft fingulierement OR à la végé- 
tation & à conferver où-rétablir les for- 
ces du vin. | 

Il y a quelques fortes d’eau, qui, lorf- 
qu'oniles fait bouillir, de limpides qu’elles 
étoient , deviennent troubles & laiteu- 
fes. En refroidiffant elles dépofent une 
grande quantité de terre calcaire : de 
plus, la pipe des eaux dont la fource 
n’eft point abondante, ou qui font fta- 
gnantes , dépofent , en bouillant , fur les 
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parois des vaiffeaux où on les fait évapo- 
rer, une croute de terre aflez dure. L'or 
remarque que ces eaux ainfi bouillies , 
fe confervent très-long-temps dans Îles 
vaifleaux de verre ; qu’elles dépofent 
beaucoup moins de terre calcaire , en 
les faifant bouillir dans les vaiffeaux ou- 
verts , que lorfque l’on les travaille dans 
les vaiffeaux fermés ; que cependant 
quand on les diftille le dépôt eft moins 
abondant , & que ce dépot brülé fui- 
vant l’art fe change en chaux vive ; enfin 
que fi lon diftille ces eaux avec Île moins 
de chaleur qu’il eft poffble , il refte un 
fédiment falin , d’où l'huile de tartre 
par défaillance , précipite une terre Îé- 
gere qui eft beaucoup moins abondante 
que dans toutes les circonftances précé- 
dentes. Si lon fait cryftallifer la liqueur 
d'où lon a précipité cette terre, Stalh 
avertit que Îa figure des cryftaux qui s’y 
forment & quelques autres expériences, 
donneront à connoître quelle étoit l’efpe- 
ce d’acide contenu dans les eaux. 

_ On examine [a nature des eaux par 
la voie de [a précipitation ; car plufieurs 
d’entr’elles fe troublent & deviennent 
laiceufes , en y verfant quelques gouttes 
de diflolution d’argent ou de plomb , & 
dépofent une poudre blanche qui n’ef 
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autre chofe que la chaux du métal qu’ort 
fait fervir d’épreuve. Cette expérience 
ne faifant point connoître quelle eft l’ef- 
pece de fel contenu dans ces eaux , if 
en faut venir à l’expérience précédente. 
Quand on veut apporter tous fes foins 
a l’analyfe de l’eau , on peut en féparer 
les parties terreftres , ow en la fil 
crant, ou en la faifant glacer à différen- 
tes reprifes. 

Voici une maniere un peu difpen- 
dieufe de comparer la pureté de diffé- 
rentes eaux , c’eft de prendre deux par- 
ties égales d’alkali- fixe bien pur, de 
vetfer fur une partie l’eau qu'on veut 
examiner ; de faire refecher de nouveau 
la mafle , en remarquant le poids dont 
elle augmente à chaque fois. On fair 
la mème chofe fur l’autre portion en la 
Riffant tomber naturellement en de- 
guium ; & enfin en pefant de nouveau 
ces deux portions de fel fixe , on voit 
de combien l’eau qu'on à examinée eft 
plus impure que l’eau de Pathmofphere , 
par le poids excédent qu'a la portion de 
fel qui a été imbibée de cette eau. * I 
faudra aufi s’affurer pour plus d’exa&itu- 
de du degré aétuel de pureté qu’a l'humi- 
dité de l’athmofphere; car, comme om 
feat, rien n’eft plus fujet à varier, & 
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par conféquent à induire en erreur ceux 
qui établiroient leurs comparaifons , err 
prenant la pureté de Fathmofphere pour 
un point immuable. 

On 2 donné différens moyens , mais 
prefque aufli inutiles les uns que les au- 
tres , pour dépouiller l’eau de la mer du 
fel & du bitume qu’elle contient. Glau- 
ber enfeigne de jerter plufieurs fois dans 
Peau de la mer , du talc rougi au feu , & 
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de les aviter bien enfemble, afin que ce 


talc en poudre prfle accrocher les mo- 
Icules grafles & falines, & les entrai- 
ner avec lui en fe dépofant. Ce moyen 
eft peu fatisfaifant , & 1l y a des perfon- 
nes qui aiment mieux tout fimplement 
filtrer plufieurs fois l’eau de la mer à tra- 
vers du fable , parce que à chaque fois 
ils enlevent une portion du fel : mais ils 
n’en féparent nile bitume , ni toute la 
quantité de fel. On analyfe aflez bien 
Peau de la mer en la diftillant , mais if 
faut que la. diftillation foi lente , & con- 
duite avec foin ; & Varenius obferve 
que malgré toutes ces précautions l’eau 
qui en diftille n’eft point potable , parce 
qu’elle n’eft point abfolument dépouillée 
des molécules falimes les plus fubriles. Oue 
tre cela 1l pafle facilement quelque por- 


tion empyreumatique qui fe joint à l’eart 
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douce : c’eft pour éviter cet empyreunre 
que l’on recommande dans les tranfac- 
tions philofophiques de diftiller les eaux 
falées fur des plantes marines. Il feroit à 
fouhaiter qu’on eût éxécuté cette machine 
que Becker attribuë à un François nom- 
mé d’Ouzon , qui étoit faite pour reti- 
rer l’eau douce de la mer, & pour en 
féparer fans feu & en peu de temps , le 
fel qu’elle contient fous une forme 
féche. * On a eu au commencement du 
fiecle , un Médecin de marine qui à 
communiqué un vaifleau de fon inven- 
tion , avec lequel on diftiHoit très-bien 
& en peu de temps beaucoup d’eau de 
mer qui pañloit douce : on trouve la def- 
cription de fa machine , parmi les ma- 
chines approuvées par l’Académie. Il en 
a été de cette invention comme de bien. 
d’autres ; on a applaudi PAuteür , & on 
a négligé la machine. Le peu de fuc- 
cès de l'invention du Sieur Apleby , en 
Angleterre, nous difpenfe d’en parler ici. 
L’analyfe des eaux thermales & aci- 
dulées , s’éxécute de même par l’'évapo- 
ration , la difüllarion & fa précipitation. 
Plufieurs Chymiftes avant de procéder 
à ces trois opérations , éxaminent les eaux 
dans leur état naturel, en y verfant dif- 
férentes liqueurs qu'ils appellent des 
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réachifs | & qui leur fervent à établir dif 
férentes conje“ures fur [a nature de ces 
eaux , à raifon des différens phénomènes 
que préfentent ces réactifs. Par exemple, 
le fyrop de violette , le tournefol & la 
diffolution d’argent , fervent à découvrir 
Jes efpeces de fels contenus dans les li- 
queuts, & particulierement les acides s 
le fel ammoniac , la diffolution de fubli- 
mé-corrofif , y font découvrir les alkalis 
tout comme les alkalis ou l’hépar fulfu- 
ris manifeftent les acides ; & la décoc- 
tion de noix de galle ou d’autres aftrin- 
gens , font appercevoir les fubftances 
vitrioliques : mais fi ces fortes d’expé- 
riences ne font pas faites avec bien de 
la méthode & du foin , elles font capa- 
bles de jetter de la confufon dans le ju 

gement qu'on portera de ces eaux. Pour 
rendre la pratique des analyfes plus fen- 
fible , nous allons tranfcrire ici celles 
qu'ont faites de Scavans Chymiftes de dif- 
férentes eaux minérales fort connués. Les 
premieres font les eaux thermales d’Aix- 
la-Chapelle , que Hoffman & Berger 
ont taché d'examiner. Voici ce qu'ils 
ont remarqué : 

La déco@tion de noix de galle ne les 
change point de couleur ; elles font effer- 
véfcence avec les acides , & abforbent 
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beaucoup la force de l'huile de vitriol. 
L'huile de tartre les rend laiteufes, & 
elles dépofent un fédiment calcaire. 

Vingr-quatre onces de ces eaux diftil-, 
lées lenrement , laiflent un gros de pou- 
dre alkaline , qui précipite en jaune le fu- 
blimé-corrofif, qui s’unit aveceffervefcen- 
ce avec tous les acides, & qui attire l'acide 
univerfel avec l’humidité de Fair. Cette 
poudre difloure & defléchée plufieurs 
fois, devient de plus en plus fixe , ter- 
reftre & infoluble ; elle a cela de com- 
mun avec les fels qui fe converriffent de 
même en terre en les cryftallifant fou- 
vent. La fubftance pierreufe qui tapifle 
Porifice de la fource & Îles tuyaux par où 
ils paffent , ainf que la pellicule blanche 
qui fe forme far les eaux quand elles ref-» 
tent quelque temps dans leur baflin , font 
effervefcence avec tous les acides , font 
difloutes en partie, & laiffent une por- 
tion de terre indiffoluble qui participe | 
de la nature de l’ochre martial. . 

C'eft le célébre Seipius qui a analyfé 
les eaux acidulées de Pyrmontum ; & 
voici les principaux phénomènes qu'il y a 
obfervés. Quand elles font nouvelles elles 
font effervefcence avec tous les acides , 
& les alkalis les troublent ; elles pren- 
nent une couleur de pourpre avec les 


& 
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infufions de noix de galle; elles ne coa- 
gulent point le lait. Si on les expofe 
à l'air libre , elles fe couvrent d’une: 
forte d’iris ; elles dépofent de Fochre’ 
martial , fe troubient & perdent en peu 
de jcurs toute leur faveur vitriolique : 
ces phénomènes arrivent plus prompte- 
ment & dans l’efpace de deux heures fion 
expofe les eaux à la chaleur du bain-ma- 
‘rie. On remarque que pendant cette dé- 
puration , il s’éleve une infinité de bul- 
es qui font un bruit lécer. Quand toute 
Pochre éft précipitée , l’eau redevient 
claire & n’a plus qu'une faveur légére. 
‘ment falée. | 
! La diftillation donne une eau infipide 
‘& lécérement empyreumatique. Si l’on 
fair évaporer une quantité de cette eau. 
minérale jufques à [a moitié; & fi on la 
kiffe refroidir pendant vinet - quatre 
heures, 1} fe forme des petits cryftaux 
feuilletés , tranfparens & pointus, que 

. fon appelle féleniés. Certe matiere eft 
infipide , pe crie point fous les dents, 
ne fait point effervefcence avec les aci- 
des : quand on la calcine , elle fe réduit en 
une terre très. blanche,qui n’eft point cal- 
caire ni diffoluble par l'eau ou les acides.. 

Deux livres de cette eau minérale éva.- 
porées lentement , fourniflent quatantes 
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quatre grains d’une matiere rouge , pale; 
entre-mêlée de petites molécules blan- 
ches. Si l’on diflout les quarante grains 
" dans de Peau pure , &c qu’on fafle éva- 
porer la diffolution filtrée ; on retire 
douze où quatorze grains d’un fel blanc 
amer. Ce qui refte eft compofé de la 
félénité dont nous avons parlé précédem- 
ment , d'un peu de terre alkaline , & 
de quelques grains d’une fubftance mar- 
tiale, qui, quand on la traite dans un 
creufet fermé ; entre en fufion par un 
feu très-violent , & fe convertit en un 
véritable fer attirable à l’aimant. Le fel 
blanc amer dépofe une terte blanche aika- 
line, quand on verfe fur la diffolution 
. quelques gouttes d’huile de vartre. Cette 
terre kate eft diffoluble par les acides : 
fi l'on diftille ce fel dans une cornuëé de 
verre,il doritre un efprit acide très-volatil 
qui à l'odeur de foufre , qui a une faveur 
empyreumatique , & qui noircit l'argent. 
On trouve au col de la cornué un peu de. 
fuie noire & de véritable foufre minéral 
fublimé. L'huile de vitriol verfée deflus 
ce fel , en chaffe ce même efprit vola- 
til & fulfureux, que Fon regarde com- 
me le véritable efprit des eaux acidulées, 
Ce fel cryftalhfe en parallelogramme ; 
sais fi l’on en chafle cet efprit volatil, 
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Îles cryftaux prennent la figure rhomboï- 
de , comme le fel de Glauber : ce fel 
defléché prend beaucoup d’eau ; car un 
gros fe diffout dans pareille quanrité 
d’eau. * Nous ne pouvons manquer de 
faire fouvenir le Lecteur de la reffem- 
blance qu'ont avec ces eaux d’Aliemagne, 
nos eaux nouvelles de Pafly, elles n’en 
différent que parce que les nôtres con- 
tiennent moins de fubftances encore, ce 
qui les rend plus légéres & plus du goût 
de nos Dames Françoifes, | 


A À à 


Théorie de l’origine , & de la nature des 
différentes eaux. 


Perfonne de ceux qui font inftruits de 
la Religion Chrétienne , ne doute que le 
Tout-Puiffant n'ait créé l’eau avant la 
terre ; & comme on voit dans les Sain- 
tes-Ecritures que lefprit de Dieu s’eft 
repoifé fur la face des eaux , 1l eft proba- 
ble que la premiere commotion a préparé 
ces eaux à fe divifer en eaux du Ciel & 
de la Terre, pour fervir à la création des 
autres corps ; car on fait mention , non- 
feulement des eaux de la terre , mais: 
encore des eaux céleftes qui ont forme 
le déluge univerfel , en rombant fur la 
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furface de la terre dans le mêème-temps 


que les abimes l’inondoient. Il eft donc: 
arrivé deux fortes de féparations de ces 


gaux , l’une qui s’eft faire entr’elles , & 
l’autre qui s’eft faite des eaux avec la rer- 
te. Il eft encore probable , fuivant la 
remarque de Becker , que les eaux ter- 
reftres que Dieu a raflemblées dans les 


endroits creux de la terre, & qui forment : 


le grand Océan, quoique plus épailles & 


plus falées que les eaux du ciel, confer- 


ES SET A 117 ; 
vent cependant des propriétés qui dépen- : 


dent de l'harmonie des aftres. ‘Tout ce 
qui précéde démontre que dès le temps 
de la Création , l’eau étoit fluide & 
très-mobile. Nous voyons dans le 2°. 
Chapitre de la Genèfe , un effet de cette 
mobilité. Les eaux de la terre , dir V'E- 


criture , fe repandoïient en vapeurs dans | 


l’athmofphere , pour arrofer enfuite la 
furface de la terre : ainfñ dès ce temps 
l’eau a contracté avec l'air un commer- 
ce non interrompu , pat lequel elle s’ex- 
hale continuellement , fe raréfñie , fe 


condenfe & retombe fur la terre, pour : 
s'éxhaler de nouveau & retomber de 


même : c'eft ce qui fait que plufieurs 
trouvent tant de rapports entre l’eau & 


Pair , & qu'ils remarquent que l’eau: 
fous la forme de vapeurs , eft prefque : 
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auffi élaftique & aufli renuëé que l'air. I 
ne faut cependant pas les confondre 
enfemble. Ron” 

Après ces notions préliminaires ,: exa- 
minons quelle eft l’effence de l’eau. Les 
Modernes la font confifter dans la figure. 
de fes molécules , que les uns font ron- 
des & les autres rorrueufes,ce qui fait que 
l’eau eft fi mobil & fi Auide : mais il 
eft bon de fçavoir que la fluidité de l'eau 
ne lui vient point , ou de la figure parti 
cnliere de ces atomes, ou d’un mouve- 
ment inné, ou de l’æther, mais de la cha. 

leur extérieure qui la frappe, & qui eft telle 
que quand elle perd feulement un degré 
de [a chaleur néceffaire pour la tenir flui- 
de , elle fe convertit en glace & perd 
routes les propriétés qu’elle a comme eau. 
Parlons d’une maniere encore plus fin- 
cere. La figure qui peut être ronde , ainfi 
que la grandeur des molécules aqueufes , 
nous font aufli cachées que celles de la 
plüpart des corps élémentaires : ainfi il 
n'eft pas poflible de déterminer quelle 
eft la proportion de ces atoimes ;. ni 
pourquoi elle eft fi propre à diffoudre 
les fels & les fubftances falines & gom- 
meufes. 
On peut obferver feulement, que 
_ es aromes aqueux s’uniflent facilement 
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à ces corps ; que l'air chaud les met 
promptement en mouvement , & qu’une 
chaleur plus douce fufht pour entre- 
tenir leur fluidité. Il ne faut cependant 
point diffimuler que ces atomes étant 
très-fubrils , font très - propres à confer- 
ver par eux - mêmes le mouvement. 
qu'ils ont reçü, & par conféquent à 
conferver leur fluidité : ainfi il eft inutile 
d'imaginer que lorfque l’eau fe glace, 
il y a des corpufcules frigorifiques qui 
s’infinuent dans l’eau & en fufpendent 
la fluidité ; car on a autant de raifon 
d’afligner le froid à ces fortes de corpuf- 
cules , que d'attribuer la chaleur 
à quelque matiere. Or, qui eft-ce qui 
ira imaginer qu'il fe fourre des atomes 
chauds dans la combuftion des bois, dans 
le feu , qui prend aux roues par le frotte- 
ment , & dans celui qu’on excite avec le 
briquet , à moins qu'on n’aime mieux 
attribuer le feu à la preffion violente de 
l’æther ou de l’un des élémens de Def- 
cartes , qu'au mouvement violent excité 
entre les corpufcules du corps qui s’en- 
flamme ? 

C’eft une grande queftion que l’on a 
faite fur l’eau | de fçavoir comment elle 
différoit de la terre , & fi elle ne pouvoit 
pas fe conferver en terre : € vice verf£. 

Les 
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Les Péripatheticiens & Paracelfe , en 
nient la pofhbilitée. Vanhelmont & Bec- 
ker foutiennent au contraire , que l’eau 
n'eft qu'une terre fluide : ils appuyent 
leur fentiment fur des raifons & des ex= 
périences bien fpécieufes. 

_ Ils difent que la fluidité de l’eau ne 
dépendant , comme nous l'avons prou- 
vé, que d'un degré de chaleur dont l’ab- 
 fence peut donner à l’eau la forme du- 
re & féche , il eft vrai-femblable que f 
par quelque tour de main particulier 
on unifloit l’eau à des molécules terre 
ftres très - fubtiles, & qui fuflent plus 
pefantes qu’elles , l’eau alors conferve- 
toit la forme féche plus long - temps 
qu’elle ne fait quand elle eft en glace ; 
car puifque les corps les plus volatils 
peuvent devenir fixes , en les furchar- 
geant de molécules terreftres , & rede- 
venir volatils quand on les étend dans 
beaucoup d'eau , rien n'empêche que 
l’eau elle - même ne puifle être fixée 
d’une maniere plus durable en la com- 
binant de même. Outre cela, on fçait 
que les corps ne font fixes que fous la 
forme d’aggrégé , & que chaque portion 
de leur individu eft volatile : que ces 
_ portions peuvent devenir affez volatiles 
- pour acquerir une fluidité femblable à 
Tome I, à ‘ke 
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celle de l’eau , comme le démontrent la 
volatilifation & la mercurification de tous 
les métaux. 

Bien plus, on a des expériences qui 
démontrent que l’eau peut effectivement 
devenir un corps folide , en fe combi- 
fiant avec des matieres féches. Telles 
font les expériences que Glauber a in- 
diquées ; lhiftoire d’une grande quantité 
d’eau changée en cryftal très - dur , en 
ÿ ajoutant très - peu de matiere , & ce 
qu’on rapporte d’un particulier, qui offrit 
au Roy d'Angleterre , de lui faire avec 
Peau de la Mer & le fable, aflez de 

ierres pour en conftruire un Port, 
( Vid. Morofoph. Bech. ) Mais comme ces 
fairs ne font pas authentiques autant 
qu'il le faudroit , 1ls ne fervent que 
d'amufement , & ne font propres qu'à 
exciter l'admiration des ignorans. Stalh 
infinue que le fel contenu dans l’eau de 
la Mér , acette propriété de durcir l’eau, 
Ce fluide eft étroitement uni aux par- 
ties terreftres , comme on le voit dans 
une liqueur chargée de tartre vitriolé ; 
fi on fait évaporer à une trop grande 
chaleur cette diflolütion , le fel s’éva- 
pore avec l’eau ; & quand une fois ils 
font unis de cette maniere , on ne peut 
Âçs féparer qu'avec beaucoup de peine; 
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encore le fel qu'on obtient eft:il bien 
diminué de poids & beaucoup plus vo. 
lauil ; il arrive prefque la même chofe 
à l’eau de chaux. Si l'expérience de 
Borrichius & de Dickinfon , que nous 
avons rapportée plus haut, étoit plus 
conftatée , elle pourroit jetter un grand 
jour fur cette queftion. 

Quoiqu'il en foit, 1l eft évident que 
l'eau & la terre ont beaucoup de rap- 
port enfemble, & qu'on n'a pas en- 
core bien établi les différences qui les 
peuvent caractérifer. Par exemple, il’ 
n'eft pas bien démontré que ladhé- 
fion & l’élafticiré, que l'on attribue 
particulierement à l'eau, n’appartien- 
pent point au principe terreux en tant 
que terre. 

On comprendra facilement par tout 
ce qui précéde , la raifon pour laquelle 
nous ne trouvons point d’eau abfolu- 
ment exempte de parties hétérogènes ; 
çar al fe trouve par-tout des molécules 
falmés ou grafles dont l’eau peut s’em- 
parer , foit qu’elle conferve fa fluidité, 
foit qu'elle foit réduite en vapeurs; ce 
qui arrive plus facilement dans l’Ath- 
mofphere, parce que le principe aqueux 
& les fubftances falines ou phlogifti- 
ques, s’y trouvant plus fubulifées, font 

sn 
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plus en état de fe combiner intime- 
ment. C’eft ce qui fait que la rofée 
eft de toutes les fubftances aqueufes , 
celle qui paticipe Île plus des odeurs 
des végétaux , & qui eft la plus pro- 
pre à la végétation. La pluie > ExCep- 
tée celle qui tembe de nuages épais , 
_& formés promptement , fe trouve être 
la plus chargée de ces différens ato- 
mes : en général les eaux météoriques 
contiennent beaucoup de phlogiftique 
fubtilifé. C'eft pour cela qu’elles font 
fi légéres, & qu’elles fe trouvent plus 
propres à la fécondation que les autres 
eaux douces. L'expérience apprend auffi 
qu’elles fe confervent plus ong-temps 
fans fe gâter , à caufe de ce même 
phlogiftique & des fubftances falines 
qui y font dans un état de fubrilité, 
que les eaux ordinaires n’ont pas : auffi 
£es dernieres fe croupiffent - elles très- 
facilement. Le fel que l’on trouve dans 
l’eau de pluie n’eft pas toujours de la 
même nature ; car il doit varier fui- 
vant la nature des cerres d’où s’eft faite 
l'évaporation ; & encore fuivant la 
combinaïfon qui s'en fait dans l’ath- 
mofphere. Ainfi les uns retirent. des 
eaux météoriques l'acide univerfel , tan- 
dis que d’autres en retirent aufli du 
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{el marin ou du nitre. Borrichius en: 
feigne la maniere de retirer ces diffé- 
_#ens fels. 

Nous aimons mieux fufpendre notre 
jugement fur la nature & l'origine de 
cet efprit fingulier , que Be ecker retire 
du limon bleu L fontaines & des 
fources ;, que d'avancer quelque chofe 
d'inc certain. Il eft poffible qu'il fe mêle 
à la rofée où à la pluie quelque fub- 
ftance particulere quand elle fe mêle 
avec les terres , & en faifant gèler ces 
eaux, ou en les concentrant par la 
Ébllrion ; il feroit plus aifé de re- 
connoftre la nature de l’efpece des fub: 
ftances é étfangeres qu elles s’affocient Lou 
leur filtration. Quoiqu'il en {oit , 
n’eft qu'à cette forte d’efprit qu 1l ge 
attribuer les effets finguliers qu'ont eû 
pour de certaines maladies quelques 
fources ; à l'inftant où elles ont com- 
imencé à fourdre à travers les rochers, 
On ne inanque poiné d'exemples de 
fontaines , qui après avoir Operé dans 
leurs eue des quérifons réel- 
les , ont ceflé en peu de temps d’avoir 
totie vert, & ont perdu leur vogue. 

Nous avons dit que les eaux dd 
étoient ou molles , c’eft-A-dire , combi- 


hées avec des fibladeoe (fines & hui- 
Ti 
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leufes ; ou dures, à raifon dela quan- 
tité de terre calcaire ou de félénite : 
qu'elles contiennent. On peut lear faire 
perdre leur crudité, en les faifant éva- 
porer pendant quelques jours à Fair 
éhaud dans nn vaifleau de bois ; 1l s’y 
excite une forte de fermentation , & 
elles dérachent du bois quelques mu- 
cofités qui les rendent plus douces & 
propres à arrofer les plantes , comme 
le fcavent très-bien faire les Jardiniers, 
quand ils ne peuvent avoir que de l’eau 
de puits pour arrofer. 

L'efpece d’eau douce qui contient 
beaucoup de terres calcaires, & qui les 
dépofe en bouillant, eft, comme nous 
Pavons dit, claire & tranfparente. Ainfi 
il faut que ces caux contiennent une 
forte de fel qui tienne en diffolution la 
terre calcaire : mais on eft encore à 
fcavoir quel eft ce fel. On peut ti- 
rer quelques lumieres fur fa nature, de 
ce que nous avons dit plus haut en 
parlant de cette efpece d’eau, & de 
l'expérience que l’on fait avec le fel de 
Glauber. Quand on a fait fécher, & 
mème rougir ce fel au feu, fi on y 
verfe de l’eau, elle forme avec lui un 
corps fi folide, que l’on croiroit pref- 
que que l'eau eft convertie en pierre. 
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* Tout le miraculeux de cette expé: 
rience tornbe , quand on fait attention 
que le fel de Glaubert prend près du 
double de fon poids d’eau pour cryftal. 
lifer. : 

Au refte , la terre calcaire ne fe dé- 
; Si que parce que dans l'ébullition de 

‘eau , le fel qui la tenoit en diflolu- 
tion s’en détache, & alors ces molé- 
cules tetreufes ceflent d’être foutenues 
dans l’eau , à peu près comme le fel 
marin , qui par defréquentes ébullitions 
fe convertit prefque tout en terre ; parce 
qu'à chaque fois il y a une partie de 
fon acide qui fe décompofe.. 

C'eft vrai - femblablement un fel de 
Ja même nature , qui donne à certaines 
eaux la faculté qu’elles ont , de conver- 
tir en pierre tout ce qui les touche; 
car le fel Admirable, que Paracelfe 
appelle /ë/ Enixe , convertit les bois & 
le Himon lui-même en une forte de 
pierre , quand on les fait cryftallifer 
avec lui d’une certaine maniere, Le fel 
appellé Æphronitrum , que l'on trouve 
en quantité aux environs de Gênes , 
dans une caverne , qu’on appelle dans le 
ie Caverne du Diable | côncoure 

eaucoup à la pétrification des moufles 
que l'on rencontte aux environs : ce fel 


T1 
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lui-même , ne doit fa compoñtion 
qu'aux eaux de la pluie, qui en fil- 
trant au travers les rochers , entraînent 
la matiere gypfeufe qu’elles rencontrent. 
Pour éclairir davantage cette matiere, 
il feroit bon d'examiner plus particu- 
lierement les eaux qui ont la vertu pé- 
trifiante ; les touphes qu'on rencontre 
dans les eaux thermales , & fur-tout 
dans les contrées du Sonderfus , aufli- 
bien que les flaractites qu'on rencon- 
tre dans plufieurs cavernes : le pre- 
mier examen de ces fubftances doit fe 
faire fans feu. 

Quelques eaux minérales contiennent 
du fel commun & de la terre calcaire ; 
mais le plus grand nombre ne doivent 
leurs ‘vertus qu'à un fel neutre, pareil 
à celui de Glauber, quoiqu'on ne foit 
pas encore bien décidé fur l’origine & 
la nature de ce fel. Stalh , eft le pre- 
mier qui ait imaginé que le même fel 
acide , dont l'abondance forme les eaux 
acidulées , fe trouvoit dans les mines 
fulfureufes & Îles pyrires , & que l’eau 
en détachoit & en décompofoit telle- 
ment Le foufre , que l'acide fe trouvant 
à nud , étoit en état de diffoudre le 
métal contenu dans les mêmes pyrites , 
& de former du vitriol ; en confultane 
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lHiftoire du fel d'Ebfom, & en ana- 
lyfant le fel de celles de nos eaux act 
dulées, qui fourniront un fel neutre 
dont Ia bafe fera alkaline , & un 
{el d’une autre nature : on pourra con- 
noitre quel eft l’acide capable de ré- 
foudre ainfi ke foufre des pyrites. En 
peu de mots 1l paroit que le {el marin & 
furtout fon acide très volatil , font les 
principaux agens de la diflolution dontil 
s’agit : & voici les expériences que Stalh 
cite pour appuyer fon opinion. 

Quoique le foufre minéral pur n'ait 
point coutume de fouffrir aucune altéra- 
tion de la part des éaux | même falées, 
cependant ce foufre mêlé avec de la li- 
maille de fer , & légérement humecté 
d’eau, s’'échauffe confidétiblement & fe 
décompofe. Cette expérience enfeigne 
combien non-feulement l’eau commune, 
mais même celle qui , par fon féjour 
fur terte , a dû acquérir une plus grande 
quantité de molécules falines , eft capa- 
ble en s’infinuant dans les mines pyri- 
teufes, d’éxécuter li mème chofe fur le 
foufrequ'elles contiennent. Onvaenavoir 
une preuve plus complette par l'expérien- 
ce fuivante. [left rapporté dans le 6°. 
Volume du Théâtre Chymique , qu'un 
François où un Efpagnol , nommé & 

Ty 


Len 


442 ÉTÉ Mens 

Rochas ,; en voyageant par les Alpes 
voulut découvrir l’origine de ben 
erux acidulées qu'il rencontra ; que dans 
fes recherches , il trouva une efpece de 
Himon plus ou moins métallique , qui 
tomboit très-facilement en déliquefcen- 
ce , & que les eaux qui fortoient de cet 
endroit étoient acidulées. Ces eaux ne 
partoient point immédiatement de ce 
Himon , elles venoient de beaucoup plus 
loin; elles n’étoient pas virioliques ; 
elles ne contenoïent qu’une forte de fel 
æth£ré , que l’Auteur ne veut point nom- 
mer , & qu’elles prenoient prefque fubi- 
tement en paflant à travers ce limon : 
d'où l'Auteur conclut que ce fel æthéré, 
qu'on a été chercher bien loin , peut bien 


fe rencontrer fur terre, & faire fur les 


mines fulfureufes métalliques , l'effet 
de les convertir en vitriol : ce fait, quieft 
très-curieux , mériteroit bien d’ètre vé- 
rifié quand on en trouvera ’occafon. 

_ La mine de fer de Hefle tombe en 
eflorefcence parle feul concours de Pair; 
c'eft-à-dire, que le foufre qui eft dans 
cette mine, perd fon phlogiftique |, & 
que fa partie acide attaque le fer, & 
forme en le diffolvant du vitriol-martial. 
Si par des coftions & des cryftallifations 
répétées, on retire Le vitriol contenu dans 
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és mines tombées en efflorefcence , il 
refte un fédiment bran incryftallifable , 
qui attire l'humidité de l'air, & qui aun 
auftérité infupportable ; d’où l’on conclut 
qu’il doit y avoir une efpece de fel con- 
tenu dans ce fédiment , pour lui donner 
une faveur fi difgracieufe. L'examen 
particulier de ce rélidu , & l’expérience 
que nous allons rapporter , femblent 
démontrer que lacide du fel marin con- 
flitué cette efpece de fel. 

On avoit mis par hafard de gros mor- 
ceaux de mine maïtiale, fulfureufe, dont 
on fait ordinairement des pyrites pour 
les bombes d'artifices , dans un en- 
_ droit où il y avoit plufieurs vaiffeaux 
pleins d’efprit de fel : foit que les bou- 
chons fe fuffent relachés, foirt que la 
chaleur en fût caufe , il s’exhala des va- 
peurs de cet efprit, & 1l arriva que ces 
vapeurs s'étant attachées à un morceau de 
ces mines , il tomba en efflorefcence 
comme Îles marcaflites de Hefle. On 
tranfporta ce morceau dans un lieu hu- 
mide, & 1l continua de fe couvrir de 
floccons vitrioliques. Comme c’eft un fait 
certain que cette efpece de minene tombe 
jamais en efflorefcence , à moins qu’on 
ne l’expofe à l'air libre , il n’y a que l’ef- 
prit de fel qui ait pü produire ailleurs 

V] 
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cer effet : ainfi l’on peut conjecturer que 
dans la diflolution des marcaflites de 
Heff: & des autres endroits, l’efprit de 
fel fépare le phlogiftique d'avec fon aci- 
de ; & qu'enfuite cet acide s'attache, ou 
aux métaux contenus dans les pyrites , 
ou à la terre calcaire qu'il trouve aux en- 
virons. Enfin la grande quantité de {el 
marin répandu fur terre fous la forme 
féche & fous la forme liquide ; celle qui 
fe rencontre dans les trois regnes de la 
nature , & que fourniffent particuliere- 
ment quelques eaux thermales , eft une 
preuve manifefte que le fel marin peut 
produire cet effet dans la combinaifon 
des eaux minérales. 

Ainfi en réfléchiffant bien fur les expé- 
riences précédentes , on voit que les eaux 
minérales doivent leur naiffance à la dif- 
folution des pyrites,& aux différentes ter- 
res par où elles paflent. Glauber lavoit 
conjeéturé & les Modernes, tels que Lif- 
fter, Berger, Hoffman & Seypius l'ont dé- 
montré fenfiblement. Ce dernier fur-tout 
a décrit avec une attention finguliere 
la nature des eaux nunérales de Pyr- 
mont , de ce qu’elles contenoient & du 
terrain par où elles pañloient. * La def- 
cription naturelle du terrain où fe trou- 
vent des eaux minérales , devient d’une 
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néceflité abfoluë , pour faciliter lana- 
fyfe des eaux elles-mêmes. Cette ana- 
lyfe n’eft fondée d’abord que fur des con- 
jectures , & ces conjectures deviennent 
des vérités quand elles fonc établies fur 
la nature du fol, | 

On croit que les eaux thermales doi- 
vent aufli leur chaleur à des pyrites,& que 
leur différente nature vient de ce qu'aux 
environs dés fources , il ya des mines 
qui contiennent , ou du vitriol, ou de 
lalun , ou du charbon de terre. Les char 
bons de terre fur-tout , font comme/lon 
fçait | très-faciles à prendre feu & à 
conferver long-temps la chaleur. Qr, 
on fçait que les mines de charbon de 
terre font très-abondantes & très-fré- 
quentes. Il eft bien vrai que K chaleur 
artificielle que lon fait naître dans l’eau 
par le moyen du fer & du foufre , ne 
fuit pas pour expliquer la grande cha- 
leur de quelques-unes de nos eaux ther- 
males. Il eft plus vrai-femblable qu'un 
feu fouterrain entretenu par les matieres 
bitumineufes fouterraines , & qui fe 
communique de proche en proche , 
donne aufli aux eaux qui paflent aux en- 
virons , une chaleur d’autant plus con- 
fidérable que Pair extérieur eft plus en 
état d’exciter ce feu. 
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Les Phyficiens ne font point encore 
d'accord fur ce qui produit tant de fel 
à l’eau de la mer ; plufieurs penfent que 
le fond de la mer eft falé ; & d’autres 
croyent que cette quantité de fel a été 
créée dès le commencenient! du mon- 
de avec l'Océan. Sans vouloir contre- 
dire cette hypothèfe , nous penfons ce- 
pendant qu'il fe peut bien reproduire de 
nos jours une partie de ce fel ; car , com- 
me les fels en général font formés par la 
combinaifon intime d’atomes rerreftres 
avec les principes aqueux, 1l eft vrai- 
femblable que l'Océan contenant beau- 
coup de fable & de limon très-fubril & 
étant dans une agitation continuelle, il 
peut , aidé de la chaleur du foleil , les at- 
rénuer au point qu'ils puiffent enfin fe 
combiner avec l’eau & former du fei ma- 
tin : à quoi contribueront aufli la matiere 
bitumineufe dont la mereft remplie , & 
la deftruion continuelle des poiffons qui 
y meurent. 

Or , perfonne ne doutera de léxiften- 
ce de ce bitume dans la mer, puifqu'il 
eft de feul qui puiffe donner à l’eau de 
la mer la faveur quelle a. N'eft-ce pas 
auf ce bitume qui fait naître la lumiere 
que produifent les lots pendant la nuit ? 
Le peu de fuccès qu'ont les marelots 


DE Cuvmié. ParT.l. Cu. VIIL 447 
quand ils fe fervent d’eau de la mer pour 
éreindre les incendies , ne vient-il pas de 
Ja grande quantité de ce mème bitume ? 

Il nous refte à dire un mot furl’ori- 
gine des eaux douces ; car leur ‘forma- 
tion eft une opération chymique & na- 
turelle, qu'il eft permis par conféquent 
à un Chymifte d admirer , & peut-être 
mème d'imiter, 

Nousne parlons point ici des fources qui 
doivent leur origine à l’eau de la pluie ; 
mas feulement de celles qui prennent 
leur origine dans le fein de la terre, & 
qui femblent circuler continuellement 
de la mer fur la terre, & de la terre dans 
la mer. Comme on fcait donc que le demi- 
diamètre de la terre a plus de huit cents 
EE & que telle profonde que foit la 

j il m'éft pas poflible de fuppofer 
de elle ait une pareille profondeur ; Bec- 
Ker, & après! lui M. Hierne , premier 
Malaisie du Roi de Suéde, * dont M. 
Wallerius à fait imprimer i Ouvrages 
Chymiques sen 2. vol. in-8°. en 1763; 
ont établis qu'au- deffous de l'Océan , il 
devoit y avoir un grand abime; c 'eft- 
a-dire , que le centre de la terre for- 

oit-uñ efpace creux, dans lequel di- 
ftilloient EE TAN CIE les eaux de la 
mer & les fubftances grafles ; que cette 
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difillation fe faifanc à travers la vafe de 
la mer & par fes crevafles , l’eau deve- 
noit moins falée, plus robbe & plus 
bitumineufe , ce qui la rendoit très-fuf- 
ceptible de purréfaction ; que d’ailleurs 
le mouvement ele devant être 
plus fenfible au centre du globe, qu'à la 
circonférence , ces eaux Fa parréfées , 
devoients hadier. bouillir, & fe ré- 
duire en vapeurs. Or ces vapeurs ne 
pouvant plus à à caufe du poids de PO- 
céan , pénétrer par les endroits par où 
elles s’ étoient filtrées d’abord , font obli- 
cées de paffer par les croutes les plus po- 
reufes du globe , & de s’exhaler juf- 
qu'à ce qu'elles trouvent une terre plus 
folide quiles empèche de palfer outre, 
leur fourniffe |’ occafion de fe refroidir 8e 
de fe raffembler en gouttes pour couler 
de-là , ou dans des cavernes fouterrai- 
nes, ou fur du fable | ou bien fur des 
bancs de glaife. Becker a découvert que 
la ghaife étoit particulierement propre à 
condenfer les vapeurs de l'eau douce pour 
en former des fources ; & que quand on ka 
détiuifoit , on PRE aufli ces mêmes 
fources. Il ajoute plufieurs chofes fur l’ori- 
gine des fontaines falées que lon peut 
voir dans fa Phyfique fouterraire. 

Ce que nous venons d’expofer fufhic 
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en général pour montrer comment l’eaw 
falée de la mer peut fournir continuel- 
lement des fources d’eau douce, dont la 
réunion forme des rivieres qui vont fe 

erdre de nouveau dans l'Océan; & c’eft 
un ordre de la Divine Providence , que 
Jeau qui s’exhale en forme de vapeurs 
de la furface de la mer, concourant à 
former la pluie , la rofée & les eaux me- 
téoriques dont les avantages font fi con- 
fidérables , cette même eau en filtrant 
dans l’intérieur de la terre , y puiffe four- 
nir une abondance confidérable de four- 
ces ; enforte qu'il y eût une efpece de 
circulation perpétuelle. * M. Voodvard ; 
Phyfcien Anglois ; a établi le même 
fyflême , & l’a ericore mieux expliqué. 
J! femble en être l’Auteur , où du moins 
il fe l’eft approprié par les riches dé- 
couvertes qu'il a faites fur cette matiere. 

Quant aux ufages de l’eau , nous laif- 
fons aux Phyfciens le foin de détailler 
ceux qui font propres à chaque efpece 
d'eau. L'économie , la méchanique , la 
fociété , a pharmacie | en ont un 
befoin qui n’eft ignoré de perfonne ; & 
nous avons démontré que le principe 
aqueux concouroit à la formation des 
corps ainfi qu’à leur décompolition, 
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$. I V. 
Remarques générales. 


1°, Puifque nous traitions dans ce 
Chapitre de l’eau confidérée comme fu- 
jet de la Chymie , il étoir jufte d’en dé- 
tailler les différentes efpeces : mais nous 
ne les avons pas toutes décrites, & même 
nous ne les avons point diftinguées par 
leurs caractéres différenciels les plus pro- 
pres, parce que cela nous auroit con 
duit à une prolixité que nous voulons 
éviter , & que d’ailleurs l'eau eft aflez 
tecommandable par le texte mième des 
Ecritures à l’article de la Création. 

20, L'eau & l'air font étroitement 
unis enfemble-, & celui-ci réduit l’eau 
en vapeurs , autant par le grand froid 
que lorfqu’il fait chaud , comme le dé- 
montrent les linges des blanchiffeufes , 
qui féchent auffi promptement pendant 
la gelée que pendant l'été ; dans l’une &e 
l’autre circonftance , l'air eft dans une 
grande agitation ; car fi l'air n’eft point 
agité , même dans les temps les plus 
chauds , les linges ne féchent point. 
L'eau s’évapore d'autant plus facilement, 

ue chacune de fes molécules fe trouve 
ifolée : ainfi le vent defféchera plus fa- 
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cilement les terres bolaires qui feront 
humides , que les fubftances vitrioliques 
ou gommeufes. * Voyez la belle differ- 
tation de M. de Mairan fur la glace , & 
les calculs de Boile & de Mufchenbroek 
fur lévaporation de la neige & de la 
glace. 
_ 3%. Le plus fort degré de chaleur que 
Jon puifle communiquer à l’eau , ne peut 
point luiconimuniquer d’odeur empyreu- 
matique : auf l’eau eft-elle abfolument 
_ancapable d’inflammation, & elle ne peut 
ètre enflammée que quand elle fe trouve 
intimement combinée avec quelque fub- 
ftance grafle, comme dans les huiles & 
les efprits ardens. 

4°. Quoique la rofée & l’eau de pluie 
paroiffent, à caufe de leur fubuilité , plus 
propres à faire de nouvelles combinai 
fons , les grands Aruftes cependant ne 
les trouvent pas encore affez fubtiles, 
Ceux, par exemple, qui prétendent en 
tirer par un certain magnétifme , lefprit 
ou la menftruë univerfelle n’y node 
prefque jamais , aufli-bien que ceux qui 
prétendent tirer un fel extrèmement puif- 
fant de la terre que dépofent ces eaux en 
fe pourriffant; d'autant que quand on 
les a ramaflées avec foin, & qu'on les 
conferve de même, elles ne font poin 
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fufceptibles de putréfaétion. If ne .faur 
cependant point diflimuler que lefprit 
que fourniflent ces fortes d’eaux, ne foit 
un diffolvant affez puiflant capable même 
d'attaquer les métaux ; car Becker aflure 
que par ordre de l’Eleéteur de Mayence, 
il avoit amañlé beaucoup d’eau de pluie 
qu'il avoit fait putréfier & diftiller, & 
qu'il avoit retiré un efprit ardent ; fem- 
blable à lefprit de vin , qui diflolvoit 
l'or fans aucune ébullition, & que certe 
diffolution avoit des effets fürprenans 
dans certaines rialadies. 

5°. Parmi les eatx minérales on en 
trouve qui ne font pas fufceptibles d'a: 
halyfe , & dont par conféquent nous ne 
connoiffons point [à nature ; telles font 
particulierement quelques eaux therma- 
Les de PAllemiagrie , qui ne fourniflent 
abfolumient aucune hétérogènéité dans 
Panalyfe : cela devient moins furprenant 
à un Chymiüfte éclairé , qui. n’ignore 
point que nous avons des meñftrués in- 
fipides qui rendent les métaux & les 
pierres précieufes diffolubles , fans leur 
donner aücune faveur, & qui s’en dé- 
faififfent très-facilement : ainfi quand uné 
eau eft abfolument infipide & inodore, 
quand elle ne précipite rien & n’altere 
point les couleurs , on peut bien affurer 
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que cette eau eft légére ; mais on auroit 
tort d'en conclure toujours qu’elle eft 
abfolument homogène ; car nous con- 
noiffons plufeurs eaux ; qui, avec tou- 
tes les bonnes qualités, n’en font pas 
moins très-pernicieufes : c’eft encore une 
imprudence de conclure qu'une eau foit 
pure , parce qu’elle ne laiffe aucun fédi. 
ment dans lévaporation ; car l’eau de 
chaux , quoiquelle contienne une por- 
tion de fubftance terreufe & faline , & 
qu’elle puiffe diffoudre des fleurs de fou. 
fre, ne s’en évapore par moins fans laif- 
fer de fédiment. : 

6°. Les Philofophes devroient éxa- 
miner avec foin les eaux , qui ; dans l’é- 
bullition dépofenr de la rerre calcaire ; 
parce que cette efpece de dépôt reffem- 
ble beaucoup à celui qu’on retire de la 
plüpart des eaux thermales. 

Quoique nous ayons actuellement 
beaucoup plus de connoiffance fur la 
nature des eaux minérales , tant acidules 
que thermales ; cependant il y a encore 
bien des chofes que nous ne connoiflons 
point , par exemple , on n’eft point 
d'accord fur la nature de lefprit volatil 
des eaux acidulées. Les uns veulent 
que cet efprit foit éthéré , les autres 
qu'il foit fulfureux ; plufieurs penfenr 


/ , 
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que l’efprit s'évapore à l'air libre , parce 
que les eaux acidulées le perdent faci- 
lement dans le tranfport. Seyppius dé- 
montre qu'il eft plus vrai-femblable 
qu'il fe joigne avec la terre alkaline, 
dont on trouve une grande quantité 
dans les eaux acidulées. Pour nous nous 
avons expliqué du mieux que nous avons 
pu le fentiment de Stalh fur la produttion 
des eaux de cette efpece, & nous fou- 
haiterions bien que ce grand homme eût 
eu le loifir d'expliquer lui-même fon 
fentiment plus à fond ; * d'autant qu'il 
n’y a pas beaucoup d'apparence qu’on fou- 
tienne long - temps l’hyporhèfe nou- 
velle du Sieur Venel, inférée dans le 
fecond volume des Mémoires Etrangers 
de l’Académie des Sciences : hypothèfe 
finguliere qui attribuë à la furabondance 
de l'air , la faveur acide qu'ont, par 
exemple , les eaux de Seltz , comme fi 


quelqu'un avoit jamais reconnu de fa- 


veur dans cet élément, même combiné 
avec d’autres fubftances favoureufes : 1l 
peut en relever le goût , mais il n’en de. 
vient pas le principe. 

79. Il y à quelques Ouvriers dont le 
goût eft fi délicat, qu'ils décident en 
goütant une eau fi elle fera bonne ou 


non à leurs ouvrages. On juge ordinai-. 
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sement de la bonté d’une eau douce par 
fa légéreré que l’on peut éxaminer avec la 
balance hydroftarique , par fa molleffe , 
fa douceur, fa tranfparence , & fur-tout 
lorfqu’elle ne précipite rien avec l’huile 
de tartre ou la diflolution d'argent. En 
général l’eau de pluie , recueillie pro- 
prement & avec foin, eft la meilleure 
pour l’homme, 

8°. Il y a des gens qui purifient l'eau 
en la faifant bouillir avec du fable, & 
la filtrant à travers ce fable. Les Hollan- 
dois employent un mélange de douze 
parties d’eau-forte, dix parties de tartre, 
& deux parties de nitre , dont ils mettent 
ne très-petite quantité dans l’eau, pour 
Yempècher de fe corrompre pendant les 
voyages de long-cours qu'ils font fur mer. 

* 9°, M. Deflandes , ancien Membre 
de l'Académie des Sciences , avoit en- 
feigné le moyen de garentir de la corrup- 
tion l’eau qu’on tranfportoit fur mer, 
ou en foufrant Îles vaiffeaux dans lefquels 
on la met, où en y verfant une petite 
quantité d'acide fulfureux : mais il eft 
arrivé à cette découveïte très-fimple & 
très-falutaire , ce qui arrive à toutes cel- 
les de la même efpece. Leur trop grande 
fimplicité les fait échouer. On demande 
un certain appareil , & quand on l’a , on 
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s’en tient à l'admiration. Voilicomme 
la phyfique qui pourroit être utile, ne 
fert à rien , parce qu’on la trouve ou 
trop fublime , ou trop fimple. 


CHAPITRE IX. 
Des Terres 6 des Pierres. 


On APPELLE Terres | des corps 
fecs | folides, friables , indiflolubles 
dans Peau pour la plus grande partie, 
qui réfiftent plus ou moins à Éc&ion 
du feu, & qui fe réduifent en chaux 
ou en verre par la derniere violence 
du feu. Quand ces mafles font d’une 
certaine groffeur & qu’elles ont plus 


de folidité , on les appelle des pier- 


res. Il eft impofible de les confondre 
avec les métaux, les fels, les foufres, 
les gommes , les réfines , &ec. Ces fub- 
ftances peuvent bien avoir des attri- 
buts qui leur foient communs avec les 
verres & les pierres , mais elles en ont 
auffi qui les caractérifent particuliere- 
ment. Les chaux & les fafrans métal- 
liques font les fubftances. qui ont le 
plus de refflemblance avec les terres ; 


elles en différent néantmoins en ce qu’el- 
les 
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les fe convertiflent facilement en fels : 
& qu'on leur donne après l’éclar mé- 
tallique. ie 
_ Les pierres & les terres font en gé- 
néral de trois efpeces , en les confidé- 
rant fuivant l’ordfe des trois regnes de 
la nature ; les terres végérales font la 
cendre des plantes, les têtes - mortes 
des végétaux , & la terre qu'ils laiffent 
après leur pourriture + les terres des 
animaux font les os, ou plutôt la cen- 
dre des os & des autres parties ani- 
males , brûlées ou pourries ; les dents , 
les calculs , les bezoards, les coquilles 
& les teftacées. Nous ne rangeons point 
au nombre de ces terres , les pétrifica- 
tions des végétaux & des animaux , 

arce que fi elles ont confervé quel- 
que chofe de leur premiere nature ; les 
fucs qui les ont pénétrées pour leur don- 
ner la confiftance de pierre, s'y trou- 
vant en plus grande abondance , les font 
appartenir au reone minéral. Les ter- 
res & les pierres minérales font ou mé- 
talliques ( & nous en parleront dans le 
Chapitre des Métaux ) ou exemptes de 
parties métalliques , & ce font celles 
dont nous allons traiter ici , après avoir 
dir un mot de la maniere dont elles fe 

Terne I. | 
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comportent quand: on les ie - à l'a 
“tion du feu. L 
Les unes font vitrifiables comme le # 
fable , le gravier , les gros cailloux, le $ 
quartz , certaines pierres que l’on trou 
ve dits les mines , & la terre de tous 
les végétaux’: les autres fe convertiffent ï 
en chaux , comme font la plüpart des w 
pierres opaques , molles & friables, ! 
qui ont au-dehors l'apparence d'un li-. 
mon defféché : les concrétions que l'on … 
trouve dans les eaux Thermales ; la terre : 
que l’on retire par l’ébullition ie eaux | : 
ftagnantes , la félénite , les ftalaétites , les 
coquilles , les tofs & les coraux, 
Enfin il y a des pierres qui ne font ni . 
calcaires ni vitrifiables : plus ces terres » 
contiennent de fable , plus elles ten- 
dent à la vitrification ; celles font la 
plüpart des bols & la terre à four. Si 
au contraire elles ne contiennent point 4 
de fable , elles fe convertiflent en une 
_ matiere très-féche cendrée, & un tant | 
foit peu calcaire : les différentes boucs , & 
les argiles , les rerres alumineufes, les À 
falcs , les ‘amianthes , les gypfes , les 
fpaths, les marbres, l’albaftre, la craie w 
& la marne, font Ho ce Cas : ainff 
que cette efpece de foflile qui croïig À 
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en forme d'arbres dans les fables de 
la Siléfie , Ÿ & que M. Margraaf à dé< 
couvert ètre un véritable oftéocolle ; le 
laic de Lune, les os des animaux & 
le medulla faxorum : toute cette der. 
niere clafle eft connue fous le nom de 
terre réfrailaire. : 

Le plus grand nombre des pierres font 
des produits de la nature : cependant 
l'art en forme aufli; car les briques , 
le verre & le ciment , font des pierres 
artificielles. On diftingue encore les ter- 
res en terres maigres, commé font, les 
_ bols , certains limons , & les terres 
calcaires: & en terres grafles, comme 
_ le fumier & le terreau dont fe fervent 
les Jardiniers : enfin en terres dures , 
nettes & tranfparentes , comme le fa. 
ble & les cailloux , dont nous allons 
parler bien-tôt. 

Parmi les terres, les unes fervent 
aux Potiers , comme fonc le limon , & 
les argiles de différentes couleurs ; les 
porcelaines qui réfiftent beaucoup au 
feu ; la terre de Heffe, dont on tranf- 
porte beaucoup chez les étrangers pour 
faire des creufets ; celles de Cologne & 
de Valdebourg , qui fervent à faire des 
cornuëés : enfin cette forte de lion 
que lon trouve en Angleterre , qui 
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prend au feu la folidité du marbre, | 


avec une belle couleur noire , & 


que Becker croit être le Brammium À 
des Anciens. D’autres fervent à la pein- 


ture , comme les ochres, le bol rouge, 
la terre brune de Cologne , la terre 


rouge d'Angleterre , la craie noire, 
celle d’'Efpagne , celle de Venife, qu'on … 
appelle terre favoneufe : la terre rouge 


factice que lon met au nombre des 
craies , la terre d'ombre du Duché 
de Spolette , la terre verte , connue 
fous le nom de verre de Veronne , 
parce qu'on en tire aux environs de 
cette Ville. Enfin , 1l y en a qui fer- 
vent dans la Médecine , comme les 


terres figillées , la terre de Lemnos , 


celle de Malthe , celle de Siléfe, qu'on 
appelle /a graiffe du Soleil, la verre 
citrine de Coloone , le bol d'Armc- 
nie , celui de Bohème, le trypoli, l'o- 


ftéocolle , le lait de Lune, nom que 
les Chymiftes ont donné à une forte 


de Tuf , ou de Marne. 


Après avoir établi ces différences en M 
tre les terres & les pierres, nous croyons 


à propos d'en donner une defcription 


plus détaillée , en les divifant comme 


font tous les Naturaliftes. Nous dirons 
enfuire comme il faut s’y prendre pour 


* 


à 
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les examiner & les analyfer , & nous 
ajouterons des réfléxions fur leur 
formation. 


Défcription des Terres & des Piérres. 


Les pierres font où opaqués ou tranf: 
parentes : les unes & les autres font 
différemment eftimées dans le commer- 
ce. Il y en à de viles , de moyennes & 
de précieufes : les pierres viles font la 
pierre ponce, la pierre d’éponge , le 
tuph , qui fe forme dans les fources 
d'eaux Thermales ; les ftalaétires for- 
mées dans les Cavernes , où elles pren 
nent différentes figures , & de la folidité : 
païce que l'eau qui les à chariées s’'éva- 
pote. On met au nombre des ftalacie 
tes ces ftries rameufes qu'on trouve 
dans les mines de La Styrie, & qui fe 
forment fur les parois internes de ces 
mines : on les appelle Fleurs de Mars 
La pierre à chaux , celle qui fert à éouis 
fer ; la pierre de meule ; de cailloux , 
les pierres tendres, & en général tou 
tes les pierres à bâtit font encore au 
nombre des pierres viles. 

On range dans la claffe des pierres 
moyennes , celles qui ont un certain 
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éclat , ou qui font de quelque utilité : 
dans la Médecine ou dans la vie civile, 
comme Valbâtre, dont les Allemands … 
font leur plâtre : le talc jaune ou bril- 
ant, qui eft compofé d’une infinité de w 
petites écailles, & qui, à caufe du k 
gras qu'il donne au toucher, a fait nat- | 
£ 
‘ 


tre aux Alchymiftes , l’idée d’en tirer 
une huile cofmérique. Comme il peut « 
fe couper en toute forte de manieres , ! 
& qu'il réfifte au feu ordinaire, on pré: ” 
tend que les Suedois & les Suifles, en 
font certains uftenciles de leurs cuifi- 

nes. La pierre fpéculaire , ou le miroir 

des Mofcovires , eft compofée de lames 

blanches &c tranfparentes : on lem-= 

ployoit autrefois aux fenêtres en place 
de vîtres, & les Rufiens en garniflent à 
encore actuellement leurs lanternes. No- 
tre félénite eft aufli une efpece de pier- # 
re fpéculaire , aufli-bien que le cryftal 
d'Irlande , fameux pour la figure rhom= 
boïdale qu'affectent fes différentes la- 
mes : ce qui fait que les objets regar- # 
dés au travers paroiffent doubles. L’a- 4 
mianthe , qui réfifte conftamment au 
feu , eft fibreux & rempli de petits FM 
limens flexibles , que l’on emploie à fm 
re des toiles qui ne fe brülent point: & 
on croit que quandiles ancièns Ro- 


/ 
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nains brüloienc leurs morts, ils les 
enveloppoient dans une toile de cette 
efpece , afin d’en avoir les cendres plus 
pures. On lappelle auf Aséeffhum , 
où Linum Asbefthum : Valun dé plume 
lui reffemble beaucoup, mais n’eft pas 
la mème chofe. La pierre hérnatite ef 
une efpece de mine de fer, d'un rouge 
très-obfcute ; l’aiman eft à peu près de 
la même nature , & fe trouve dans les 
différentes mines de Fer : perfonne n'1- 
gnore fes grandes propriétés , & com- 
bien il eft utile aux Mariniers , aux 
Métallurgiftes , & même aux Voya- 
geurs. Il perd fa vertu quand on le 
calcine ou qu’on le réduit en poudre : 


/ 


les Spéculateurs fe font en vain donné 
ja torture pour rendre raifon de fes pro- 
; priétés. L'émeril eft une piérie pefante, 
d'une couleur noire ; fa dureté l’a rendue 
utile pour tailler & polir les pierres pré- 
cieufes , pour couper le verre & polir les 
méraux:les Alchymiftesrecherchentparti- 
culierementl’émeril rouge d'Efpagne. La 
pierre calaminaire eft une pierre qui 
produit Île cuivre jaune , quand on la 
combine avec le cuivre rouge -la magnc- 
fie eft une pierre noirâtre , rachetée de 
petits points tranfparents, qu'on trouve 
dans le Piedimont , dans la Mifnie , 
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Bohème , & l'Angleterre : les Verriers | 
Pemployent dans leurs compofirions. On … 
trouve fouvent dans les mines d’or , * 
une pierre bleue que l'on appelle /a pierre 
d’azur : C’eft d’elle que l’on tire loutre- 4 
mer ; elle eft dure & réfractaire : ainf # 
il faut bien la diftinguer de ia pierre & 


© 


bleue d'Arménie , qui eft fragile & perd à 
fa couleur au feu. Celle que l’on eftimele # 
plus , eft celle qui contient des petits 
points dorés. La pierre de Boulogne (qui 


eft un véritable talc) eft pefante ; cen- » 


drée, rayonnée, & brillante comme la fé. 
lénite ; en l’expofant au feu avec quelques 
précautions , elle devient lumineufe. 
Le cryftal de roche eft tranfparent , & 
préfente toujours fix angles : il n’eft pas 


propre à la dioptrique, parce qu'il nef | 


gueres poflible de le rendre abfolument « 
plane. On en fait des miroirs , des ver- : 
res à boire, & quelquefois des plats : 1l M 
ne faut point confondre avec le cryftal, w 


certains caïlloux ronds , qui font tran£ 


parents & très-durs ; non plus que ces. 
faufles pierres précieufes que l’on trouve. 


dans les mines d’étain & ailleurs , qui 


ont une belle couleur de jafpe , d’amé- 
thifte ou d’hiacinthe , mais qui font mol- | 


les & friables. 
La pierre de linx ou bélemnite , & la 
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pierre de Judée , font affez connués des 
Médecins. On les range parmi les pétrifi* 
cations :on dit , par exemple ; que la bé- 
lemnite eftune pétrification de pointes 
d’ourfn. Il faut ranger dans la même claf- 
fe les gloffo-petres, qui font produites 
par les dents du chien demer, donton 
rencontre beaucoup dans la Médirer- 
ranée ; la pierre de crapaux que l’on 
ctoit venir de la dent molaire d’un autre 
poiffon : les aftroïres que les Naturaliftes 
font venir des articulations de l'étoile de 
mer; & enfin tous les coquillages pé- 
trifiés. : +. | 

_ Les marbres différemment colorés , 
ont plus d urs que l'albâtre, & fe polif- 
fent facilément : oh met au nombre des 
marbres , la ferpentine verte ou noire, 
& la pierre de touche. Plufieurs regar- 
dent le porphyre comme une efpece de 
marbre , quoiqu'il foit beaucoup plus 
dur :il eft rouge & tacheté de points 
jaunes ou blancs. B orrichius dit que les 
Égyptiens s’en fervoient pour faire leurs 
mortiers & leurs obélifques. 

JL nous refte à détailler les pierres pré- 
cieufes que nous diviferons fuivant la 
coutume , en opaques & en tranfparen- 
tes. Les pierres opaques font , le corail , 
tant rouge que blanc; qu'on pêche en 
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différens endroits de la Méditerranée 3 * 


” & fur la nature defquelles il y a beaucoup 
de difpures. * Toutes ces difputes font 


terminées par fa découverte publiée par M 
M. de Juffieu le jeune. Les coraux , les 4 
faufles plantes marines , ne font que 
des logemens que fe fabriquent différen- # 


tes efpeces de polypes & de vers. 


L'Agathe , eft marquée d’une infi- | 
° _} . 2 / À 
niré de taches ; ou de lignes de diffé- # 


rentes couleurs : ces taches forment 


quelquefois des deffeins d'arbres, d'a- 18 


nimaux, & des payfages très-jolis. On 


en trouve dans les Indes , dans la Sicile 


& en Allemagne : elle eft auf précieufe 
que le poryre , mais elle eft plus dure 
que fui. 


On nous apporte de l'Amérique, une 


pierre plus obfcure que l'émeraude ta 
chetée quelquefois de blanc , & comme 
huileufe à la furface que l'on appelle Zz 
pierre Néphrétique : on en trouve aufli en 


Sue ; & Les Naturaliftes penfent que 
c’eftuneefpece de jafpe , aufli-bien que la: "4 


malachité qui eft d’un verd obfcur , mêlé 
de bleu : elle eft aufli chere que lagarhe. 
Vanhelmont le jeune rapporte que cetre 
pierre fort d’une autre pierre blanche & 


tranfparente , fous la forme de moelle 
verdatre qui s’endurcit à la longue , & 


carré 


— 
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äue certe efpece de végétation fe fait 
dans les mines d'argent du Tirol. 

On ignore quel étoit le Jafpe des an- 
ciens. Celui que nous connoiflons fous 
cenom, fe tire des Indes & de l’Ifle de 
Malthe : il eft nnancé d’une infinité de 
manieres , & elt toujours comme poli- 
dreux. On s’en fert à faire des cachets. 
L'Onix eft blanc comme l’ongle , & 
comme tranché par différentes veines 
laiteufes ou plus obfcures ; carilyena 
quelques-unes qui font rougeâtres, & 
* d’autres bleuâtres. La dûreté & la beau- 
té de la Turquoife , la rendent d’un grand 
_ prix : elle eft de couleur verte , on 
en trouve cependanr quelquefois de 
_ bleué. Comme elle perd très-faciiement 
fa couleur , les Chymiltes fe font appli- 
qués à trouver une liqueur pour la li re. 
donner. M. de Réaumur a démontré dans 
les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces, année 1715 , que la turquoife étoit 
une pétrification des os de certains ah: 
maux. On peut confulrer fur cela le crat- 
té de Kunquel fur l'origine des pierres, 
La turquoife nous vient de l'Orient, de 
la Turquie , & de la France. 
 L’'Opal nait dans une pierre tendre, 
différemment colorée : elle a ranrôt l'é- 
clat de lefcarboucle , tantôt. le pourpre 
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de laméthifte , & tantôt le verd de l'E 


meraude :elle fe vend très-cher , fur- 


tout quand elle eft d’une certaine grof M 


feur. On croit que l’efpece d’aftroite, 
qui repréfente un œil de poiflon , & qui 


eft dur & tranfparent , eft une forte d'o- 


pal. On l'appelle quelquefois /'æi/ de char, 


& on l1 monte en bague fans la polir. IL 
y a un faux opal qui eft diaphane & en 
partie bleu. 

La Cornaline ou la pierre de Sarde, 
dont la couleur approche plus où moins 
de celle de la chair, fert à faire des cachets 
& d’autres petits bijoux ; enfin la Sardoi- 
ne qui eft demi-tranfparente à la teinte 
de la cornaline , & la blancheur de 
l'onix. un 

Les pierres précieufes tranfparentes, 
font d’un beaucoup plus haut prix, fur- 
tout fi elles n’ont ni taches ni fellures. 
Le diamant eft la plus pure, la plus pefante 


& la plus chere de toutes ces pierres. I 


doit être tranfparent , & d’une: belle. 


eau. Le diamant des Indes eft figuré en 
pointe , à fix angles comme le cryftalde 
rocher. On en trouve dans une cerrai- 
ne riviere du Royaume de Bengale | & 
dans une autre de l’Ifle de Borneo: il y 
en a aufhi des mines dans les Indes; mais 
le plus beau eft le diamant de riviere, 
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Tavernier dit , que le Grand Mogol en 
pofléde un qui pefe deux cents foixante & 
dix-neuf karats,& qui en pefoir fe pt cents 
quatre-vingt-treize avant d'être poli : ce- 
lui qu'avoit autre fois le grand Duc de 
Tofcane , pefoit cent rrente-neuf karats. 
Les diamans de Bohème font beaucoup 
plus tendres que ceux des {ndes. 

… Le Rubis eft après , le diamant , la 
pierre la plus dure & lasplus chere : il 
eft d'une couleur très-rouge :on le trouve 
dans le Royaume de Peou , & dans 
lIfle de Ceylan. Le Grand Sophi en a 
un qui eft de la groffeur d’un œuf. L’ef- 
_ carboucle eft une efpece de rubis. Il y a 
_ trois fortes de rubis. Le plus cher eft le 
tubis Balay , que l’on croit ètre la ma- 
trice des rubis : il eft de couleur de rofes 
pales. Le rubis fpinel eft plus rouge , & 
enfin le rubicelle tient du fpinel & de 
lhiacinthe. I] perd fa couleur au feu ; & 
_c'eftce qui le caraétérife | & l'empêche 
d'ètre confondu avec les otenats de 
Bohème. LR 
Quelques naturaliftes croyent que le 
Grenat eft üne efpece de rubis : il eft 
quelquefois de couleur de fleurs de gre- 
nades , mélé de couleur d'hiacinthe ; 
& quelquefois il eft pourpre. Les grenats 
de Bohème font petits ; d’une couleur 
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touge , foncée , & aufli dur que les EE 
hats d'Orient. L Allemandin elt une ef- 


pece de grenat quitient pouf la couleur,du . L. 


grenat & du rubis: Comme ya bien 
des grenats qui ne font point afflez tranf: 
pârents pour être vendus comme pier- 
tes précieufes , & que le feu ordinaire 
he les décompole point , on en a expolé 


au miroir ardent , ils s'y font misen . 


fufion , & ont fourni du fer. Cette rez 
mar que eft faite pour les Alchymiftes qui 
RpneroInne fonder de grandes efpérances 
fur le grenat ; ils peuvent fe Do npes 
& n'en attendre que du fer. 

Les Hiacinithes font encore dans la 
mème claffe ; mais on les trouve rare- 
ment en golfe mafle. Les plus beaux 
{ont fanguins & couleur de feu : on en 
trouve all découlotr Miranie CN 
qui font abfolument jaunes , font les 
moins eftimés. L'Améthifte et une pier- 
re dure & tranfparente , d’ane jolie cou- 
leur de fleurs de pècher. 

Le Saphir eft bleu, 8 même de cou- 
leur de bleu azuré . quelquefois ver- 
dâtre. Le faphir le plus pale , tenu pen- 


dant quelques heures dans É l'or en fu- 


fon , y prend une blanchear & une eau 


ui le fait confondre avec le diamant. 


_ L'Emeraude eft d’un beau verd ‘de 


/ 
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prés , & conferve fa fraicheur en la te 
hant dan® 13 bouche : elle aquierc diffé 
rent prix , ain que les autres pierres pré 
cieules , fuyant qu’elle eft plus pefante , 
plus dure , plus grande ou plus éclatante. 
Quand elle eft tout-à-fait diaphane 8 
fans onglets , elle eft plus chere que le 
diamant même. On noùs l'apporte du 
Pérou & des Indes Orientales ; la matri- 
ce dans laquelle l’émeraude croît, fe pu 
rifie , fe durcit, & eft une efpece de 
cryftal tranfparent. 

‘ L’Avanturine eft verte comme l'ail, 
pufemée de paillettes d’or & de taches 
noires où rouges : on Fa prife autre fois. 
pour {a matrice de l’émeraude, ou pour 
une efpece de cryfolyte. 

Celle de Bohème eft la moins eftimée. 
On fait à Venife une efpece d’avanturi- 
he qui cit extrêmement jolie ; & qui , f 
elle étoit tranfparente , refflembleroit 
Favanturine des Anciens. : 

Le Béril eft d’un beau verd de mer ; 
mais 1 faut le tailler à plufieurs angles 
pour fui donner de l'éclar. La cryfolyte 
eft d'un verd jaurâtre & très- dur :elle 
perd fa couleur au feu. E a meilleure vient 
d'Éthiopie : on croit que c’étoit la topafe 
des Anciens. La Topafe que nous con- 
_hoïffons aétuellement , & que les Ans 
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ciens appelloient cryfolires , et , où 
Orientale ou Occidentale. L’Occidentalé 
eft molle & peu colorée ; l'Orientale eft 
très-belle , d’une couleur d’or. Le Grand 


Mogol en a une très-bien taillée , qui pefe 
Le € ñ 


157 Karats. Tavernier dit qu’elle à couté 
9500 ducats. Kunkel, dans le 4° Vo- 


lume des Ephémérides d'Allemagne, dit 


que lon trouve en Saxe, des ropafes qui : 


Valent celles de l'Orient. | 
La Calcédoine eft une pierre demi- 
tranfparente ; qu'on nous apporte des 
Indes Orientales , & de la Flandre : elle 
eft quelquefois d’une couleur de feu obf: 
cure ; quelquefois couleur d’azur , mêlée 
de blanc ; quelquefois d’un blanc de 
lait , enfin quelquefois nuancée comme 
l'iris. Cette derniere efpece pañle pour 
k plus précieufe , & elle eft aufli chere 
ue la fardoine. On y grave des cachets. 
H n’eft pas hors de propos de mettre 
les perles au nombre des pierres précieu- 
fes. On les trouve dans plufieurs coquil- 
lages , qui fe rencontrent fur les côtes de 
l'Amérique & de l’'Ecofle. Celles qui 
viennient des Indes Occidentales , fonr 
très-groffes; 8 on ena vû qui pefoient juf- 
qu'à quarante-deyx Karats. Les Orien- 
tales font beaucoup plus petites ; mais 
{eur eau , leur blancheur , leur éclat , & 


pECHvYMIE. PART.I. Cu. IX. 473 
fur-tout leur figure plus parfaire en con- 
fütuent la valeur. On les pèche fur les 
côtes de Perfe ; celles de l’Ifte de Cey- 
lan, font petites , mais très-blanches. 
Les Marchands en apportent du Japon 
qui font plus groffes , mais baroques. Les 
Naturaliftes penfent que les perles font 
les germes ou les œufs de coquilles qui 
deviendront infenfiblement de vraie na- 
cre , {ion leur donne le temps de s’ac- 
croître. S1 cela étoit- ainfi , je fuis fur- 
pris que nous ne trouvions point fou- 
vent de pareils œufs daus tous les coquil- 
lages que l’on nous apporte. 

J! y a encore des pierres figurées qui 
repréfentent certaines figures connuës ; 
_ telles font [a pierre de vérole, Faftroite 
& la conchyte ; mais comme ce n’eft 
point ici un traité d’hiftoire naturelle , 
1l eft inutile de les détailler. Au refte, 
c'eft dans les traités des Naturaliftes , 
tels que Boodt , Jonfton, Becker, Scheur- 
.zer & Linnœus, qu'il faut étudier les diffé- 
rentes efpeces de pierres , leurs attributs, 
& l’ordre dans lequel il les faut ranger. 
Boile a fort bien traité des pierres pré- 
cieufes , ainfi que Kunkel dans fon 
att de la Verrerie. À 

* Nous avons un traité de M. Pott, 
intitulé la lytho-péognofie , dans lequel 
on trouvera de quoi fatisfaire la curiofité 
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du Naturalifte , & de quoiépargner bieñ ù 


des peines au | Chymiftes, Cet excel= 


lent Ouvrage a été traduit en François | 


en 1753 ; & s’il y a quelque chofe à en 
dire , c'eft que prefque toutes les 
expériences de lAuteur devenant im: 

raticables au plus grand nombre des 
Chymiftes , 1l faut de toute néceffité s’en 


| fapporter aveuglément à à ce qu'il dit. Or. 


cette confiance aveugle n’eft point tous 
jours du goût des vrais Artiftes. 


LL 


Expériences qui enfeignent la maniere d’e : 
xaminer la nature des Terres (7 des 
Pierres ; & leurs diffé entes analogies: 


L’analy{e ordinaire, ou celle qui s’é- 
xécute par la rÉLOITe , retire peu de fub- 
ftances des iminéraux , des terres & des 
pierres. Comme cependant plufieurs 
Chymites ‘ont employé cette voie pour 
parvenir à la connoiffancé de ces mine- 
faux , nous placeronsi iciles Obfervations 

ue Biloérus , qui avoit travaillé fous 
de Becker , & Boile, a fai 
tes fur les difécénress terres par cette 
voie, &' nous tirerons ce que nous 


en done du recit qu’en a fait Monfieur * 


Carles. 


Quatre onces de pierre àchaux , n'ont 
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fourni que dix gouttes de liqueur qui ne 
tiroit du cuivre aucune teinture ; le capus 
morläum qui étoit une vraie chaux , en 
avoit auffi les propriétés : elle décompos 
foir le fel ammoniac , & fe fondoit difh- 
cilement avec le verre de plomb. Bilgé- 
rus obferva que la craie & la pierre de 
linx, fourniffoientles mêmes phénomènes; 
excepté que [a liqueur qui avoit diftiilé, 

renoit avec le cuivre , une teinture 
cendrée. Le bol à mème poids, a four 
hi une once & deux fcrupules, d'uneli- 
queur brülante, & non em pyreumatique, 
qui prenoit de mème avec le cuivre 
une couleur cendrée. Le capur mortuuns 
entroit plus facilèment en fuñon avec le 
verre de plomb.  : 

| Quatre onces de tuf ont fourni deux 
fcrupules de liqueur empyreumatique » 
qui tire une teinture bleue du cuivre ; ce 
qui refte dans la cornné fe fond difficile 
ment avec le verre de plomb , parce que 
ceftune vraie chaux : pareil poids d'yeux 
d'écrevifles , ont donné un peu d’hui- 
le & de fel volaril; & environ un demi- 
oros de. liqueur chaude qui verdit avéc 
fe cuivre. Le capur morturum eft une vé- 
ritable chaux , * femblable à celle que 
fes Hollandois préparent avec Îles coquil- 
jages , attendu que l'une & l’autre ma 
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tiere eft une fubftance animale , qui n'ap- 
partient point du tout au regne minéral, 

Nous avons expliqué dans le Chapitre 
précédent , quelle étoit l'efpece d’efprit 
qu'on retiroit du fédiment bleuâtre des 
fources. Becker aflure qu'il a retiré un 
efprit tout-à-fait femblable de la terre 
qui accompagne les veines métalliques, 
& de la plüpart des pierres : ilaffure auffi 
que le fable & les cailloux diftillés à la 
cornue , lui ont fourni un efprit acide , 
dont il vante beaucoup l’efhcace dans les 
fiévres malignes. HS 

On a un moyen de réduire les cail- 
loux & les cryftaux de roche même , en 
une forte de mucofité, qui donne par la 


diftillation , un efprit fübtil & de l'huile, 


c'eft de les rougir à plüfieurs reprifes , & 
de les éteindre à chaque fois dans l’eau. 
Becker dir que c’eft le feul moyen de ré- 
foudre les cailloux & le fable en une li- 
queur vifqueufe , en un fel verdâtre, & 
une huile rouge ; en n’employant que 
l'eau pour diffolvant : il prérend que 
cette huile précipite le mercure , & le 
fige mieux que ne fait l'huile de vitriol. 


1! afflure qu'il lui eft arrivé de difloudre 


les cryftaux qui en réfultoient , & de 


faire évaporer la diflolution ; & que 
dans le fond 1l s’étoit trouvé une mañle 
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tranfparente & gélarineufe , duétile com- 
me la cire, & qui fe fondoit comme le 
borax. Cerre opération eft difpendieufe 
& longue ; mais comme elle fatisfaic 
la curiofité des Chymiftes fur l'analyfe 
des pierres , il eft à croire qu'on ne fe 
fera point de peine de chercher quelque 
moyen plus court pour éxécuter ce pro- 
cédé. La poudre des pierres précieufes 
traitée de la mème maniere , donne à 
peu près les mêmes phénomènes. 

Borrichius , dans fon traité de La fagefe 
‘d’'Hermés , enfeigne la maniere de dif- 
foudre le corail par le moyen de l’eau 
feule. Verfez, dir-1l, fur une livre de 
corail porphyrifé de l’eau nouvellement 
diftillée à la hauteur de quatre doigts ; 
faites-la bouillir dans une cucurbite de 
verre pendant deux jours , en ayant foin 
de brouiller de temps en temps la matie- 
re. Laiffez refroidirle tout , & alors vous 
trouverez l’eau déja teinte d’une légére 
couleur jaune.Cette ean filtrée &c évaporée 
prefque à ficciré , donneun réfidu falin & 
rouge. Comme le réfidu contient un peu 
de feces , il le faut diffoudre de nouveau 
dans un pen d’eau difüllée, filtrer la nou- 
velle diflolution , & la faire évaporer juf- 
qu’à ce que la liqueur foit fufifamment 
geince, & ait une bonne confiftance. Cets 
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te teinture expofée à l'air pendantes cha 
leurs de l'été, en couvrant légérement la © 
capfule avec un papier , donne à la fin des # 
cryftaux de fel cubique,acre & point lixi- M 
viel : ces cryftaux font répandus dans une 
liqueur onctueufe & très-rouge , qui fe 


diffout facilement dans l’eau. Bot { 


conclut de ce procédé , qu'en continuanr : 
plus long-temps la trituration , on pour- M 
roit retirer davantage de fel & ‘de rein ee 


re. Il ajoute que le cryftal de roche traité 


de la mème maniere, avoit donné ce fel | 
acre , & que les grenats avoient fourni 
un fe & une teinture particuliere. 
Deux ou trois parties de fel de tartre, 
mélangées avec une partie de fable por | 
phyrifé , jettés enfemble dans une cor- 
nué tubulée qu'on entretient rouge , … 


font une forte d’effervefcence, &:il pale . 


une efpece de fel volatil , (bee , qui 
n’eft ni marin h1 proprement vitriolique. + 


Glauber & quelques- autres le vantent M" 
comme un grand hthontriptique , fans 


avoir daigné & éxaminer plus particuliere- 


ment cequi en éroit. Nous aurons occa- 
fion, en parlant des alkalis-fixes , de + 
ps mention de la liqueur que fournit : 
le réfidu de ce mélange. | 

On a trouvé que des cailloux he ri. 
viere pulvérifés & inêlés avec un hui 
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tiéme de fel ammoniac puis diftillés dans 
une cornué , à un feu très-violent pen- 
dant 24 heures , fournifloient une 
petite quantité de liqueur verte, aftrin- 
gente , & qui avoit de grandes proprié- 
tés pour fixer, & qu'il fe fublimoit une 
matiere jaune & verdatre , ftyptique & 
très-pénétrante. Il paroit que Glauber 
a parlé de ce phénomène dans fon trai- 
té intitulé Noywrn lumen Chymicum. 

_ La feule combuftion altére différeme 
ment les terres & les pierres. Par exem- 
ple , les feules vapeurs métalliques , qui 
exhalent des cailloux qu’on employe pour 
faire le verre , colorent ce verre ; & :ül 
faut employer la magnéfie pour chaflér 
ces vapeurs : plufieurs cailloux blanch3- 
tres qui donnent dans leur analyfe quel- 
ques gouttes d'huile martiale , rougiffent 
en les trampant à différentes fois dans 
l'eau ; 8 encore mieux dans l'huile , 
après les avoir fait rougirau fetr Fa cou- 
leur qu'ils prennent eft quelquefois dorée; 
& fi l'on parveneit à faire pénétrer cette 
couleur dans toute la mafle, on en pout- 
roit retirer de l'or avec quelque profit. 

Le feu violent vitrifie, comme nous 
avons dit , certaines terres : il y en a 
d’autres qu'il convertit en chaux ; & en 
fin d’autres qui confervent un état moyen, 
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Par exemple , l’oftéocole ordinaire ft. 
réfractaire , c ta dire , qu’elle réfifte au : 
feu ; tandis que l'oftéocolé de Brande- 


bourg fe vitrifie facilement. 


Quoique le fable & les cailloux foient ë 


vicrifiables , on a de la peine à les méttre 
en fufion quand ils font feuls : 1ls y en- 
trent bien plus facilement en les com- 
binant avec l’alkali-fixe , & encore bien 


mieux avec le verre de plomb. Les terres : 
calcaires fe comportent bien différem- 


ment : s’il s’en trouve dans la mafle qui ; 


fert à faire le verre , & qu’on appelle La 
frite , elle donne au verre qui en réfulte, 
une couleur opaque & blanchätre. 

Les Mémoires de l’Académie des 
Sciences , font mention d’une vitrifica- 


tion finguliere , faite au miroir ardent, 
en ‘expofant un mélange de chaux vive … 
& de cailloux, qui ne font vitrifiables : 


par eux- mêmes ni l’un ni l’autre. * 


La coction peur fervir à féparer d’une 1 


terre , finon, les différentes efpeces de 
fubftances qu elle contient au , moins les 
molécules de différentes grolfeurs à : car fi 
on étend dans beaucoup d eau ide terre 


grafle comme le terreau, il.y en a une. 


portion qui nage long- temps He l'eau. 
Si on la fépare : avec cette eau, & qu’on 
la laiffe dépofer , 1l fe trouve une boué 


ŒèSe 


DECHvMie.ParT.I. CH.IX, 48% 
trés-fubrile, qui en féchant, forme une 
poudre légére ; & il refte une forte de 
fable , dont les grains font de différente 


groffeur | & qui reflemblent à de petits 
cailloux. 

Les fubftances falines réfolvent en 
partie ou tout-d-fait , les terres & Îles 
pierres. Comme nous venons de dire 
quelque chofe de ce qu’opéroient les 
alkalis , nous nous contenterons d'y 
ajouter quelques confidérations fur le 

ouvoir des acides fur ces matieres. 

Le cryftal & les cryftaux, quelque durs 
qu'ils -paroiflent , font folubles dans 
les acides les plus foibles : il n’en eft pas 
de même du fable & des autres terres. 
Les terres aroilleufes , les bols, la craie, 
le mercure, enfin toutes les terres qui 
ne font point vitrifiables , donnent pri- 
fe aux acides par leurs parties les plus 
pures. Les terres vitrifiables au contrai- 
re, ou ne fe diflolvent point du tour, 
ou du moins ne font que lésérement at- 
taquées par les acides : ce dernier phé. 
nomène 2 lieu pour le verre de caillou , 
qui à la longue fe réfour en partie par 
des acides ; & cette réfolution ne fe faie 
que dans les endroits du verre où la maf- 
fe paroït la moins combinée. * Monficur 
Geofroy a eù occafon de confirmer ceute 

Tome I, X 
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vérité dans l'examen qu’ il a fait de cer. 
taines bouteilles qui gâtoient le vin. 
Voyez les Mémoires de l'Académie des 
Sciences. 

Les cendres des végétaux font dans le 
même cas ; les acides les diffolvent avant 
qu’elles fotent vitnifiées ; dès qu’elles le 
fontils n’ont plus d'accès. Lee cendres d’a- 
nimaux au contraire font très- diffoltubles. 
Quand on diffour la terre à potier , on en 
fépare une fubftance rouge , ftyptique ; à 
propos de laquelle Becler a dit que pes 
acides corrofifs diffolvoient Pargile,& que 
cette diffolution précipitoit le mercure 
commun , fous une forme fubtile & exal- 
tée, & que ce précipité étoit fort ami 
des métaux & s’y amalgamonit. Il dit ail- 
leurs que Pargile elle-même, unie au. 
mercure , À led ic. au cina ne , les 
fixoit en partie ; 1l en rapporte pout 
preuve Pexpérience de la formation du 
fer. Cette argile, anfi que la plupart des 
terres bolaires , mêlée avec le mitre &le 
fel marin, & poutlée à grand feu , en 
chafte l'efprit acide, On retire du op 
morErILm UN d eu de fel neutre, cetpat 
d'acide vitriolique 8 d’alkal: mb La 
quan: té de ce fel neutre eft fi petite ; 
qu'elle nie fuffit pas pour donner raifon de 
l'expulfion des acides marins & nitreux 
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par l'acide vitriolique , contenu dans l’ar- 
gile. On anne mieux regarder l'argile 
même comme un interméde , qui, 
fans rien fournir pour décompofer ces 
fels , ne fair qu'ifoler chique molécule 
faline | & l’expofer davantage à l’action 
du feu qui la décompofe ; d'autant qu'on 
fçait que ces fels neutres fe peuvent 
décompofer tous feuls à un grand feu. 
L'argile combinée avec la chaux vive 
fe durcit. Paracelfe dit même qu’elle 
prend la confiftance d’une pierre avec le 
{el admirable. 

La plüpart des terres traitées avec 
les métaux,ou les endommagent,'ou fouf- 
frent quelque altération de leur part , 
comme la pierre ponce cementée avec 


Por , les briques , Palun de plüme , & 


Fhématite cementées avec largent ; la 
terre du tartie & les cendres des vé- 
gétaux , avant que d’être tout -à - fat 
çalcinées en blancheur , rendent le cie 
vre & même l'or blanchâtre ; la chaux 
& la craie le rendent friable. La craie 
altere aufli le régule d’antimoine , & °e 
rend poreux quand on les tient ei= 
femble en fufon. 

Les terres maigres ont principale. 


ment la propriété d’abforber & de chan- 


dr les matieres arfenicales & fulfureus 
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fes falines , ce qui les rend très-bon: 
nes pour les fermentations. On doit fça- 
voir gré à l’Auteur des Propofitions de 
Schellemberg , d’avoir imaginé pour les 
cementations , de choifir parmi les terres 
vitrifiables celles qui font maigres, 
pour mettre en fufon [es matieres qui 
reftent après la fixation des fubftances 
arfenicales. 

On trouve dans [es mines des con- 
crétions cryftallines colorées , que l’on 
appelle des flux. Baudouin a remarqué 
que ces concrétions concaflées & rou- 
gies tout doucement , donnoient une foi- 
ble lumiere, Ces mêmes concrétions en. 
rourées d'argile & rougies de la même 
maniere , répandent , quand on les hu- 
mecte , une odeur frappante de foufre : 
les Fondeurs fe plaignent que ces ma- 
tieres détruifent & dévorent les métaux. 
H refteroit à fçavoir fi elles les détruifent 
en les volatilifant ou en les diflolvant, 
ou bien fi c’eft en les réduifant en ver- 
res avec elles. | 

Toutes les terres, pierres , aufli-bien 
que les cryftaux colorés , donnent ou 

ar Les menftruës liquides, ou par les 
renftruës fulfureufes , où même par le 
feul contact du feu & de l'air, diffé- 
rentes fubftances qui tiennent routes des 
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minéraux ; & ces fubftances une fois ti- 
rées , ce qui refte eft une fimple terre. 
Voici quelques expériences qui démon- 
treront cette Propolition. Becker a fait 
diffoudie dans l'efprit de fel de la fan. 
gaine ordinaire ; en réitérant les diffo- 
Jutions , il a retiré coute la couleur de 
cette matiere qui s’elt trouvée de nature 

sartiale , & il lui eft refté une argile 
blanche , dont on auroit pû faire quel- 
ues uftenciles. 

Glauber fait uné longue lifte de dif- 
férenres pierres , dont il affure que lon 
pourroit retirer avec profit des métaux 
parfaits , en les traitant , avec l’efprit de 
{el , & non pas avec l'huile de vitrio!, 
comme il le dit à tort, fuivant la rema:- 
que de Becker. Glauber , pour remplir 
cette idée , dit particulierement , que les 
pierres noirâtres où jaunes , qui font fra- 
giles comme du verre, & qu'on ren 
contre cà & là dans les rivieres, combi- 
nées avec la Lune cornée, & diftillées à 
la rérorte, donnent beaucoup d’or. En 
attendant que nous examinions la vérité 
de ce qu’il avance , nous avertirons feu- 
lement ici ceux qui voudroient tenter 
l'aventure , qu'ils courent rifque de ren- 
contrer du fer plutôt que de l'or; & que 
s'ils rencontrent de ce dernier métal, 1l 
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fe trouvera toujours mélé de fubftances! 


iérérogènes difhciles à féparer. 

Les terres & les pierres, telles que 
l'énetil , la pierre hématite & les bols, 
font très bien difloutes par l’antimoine , 
& mme par ce moyen on met plus à 
découvert ce quelles peuvent contenir 
de métallique. Becker affure que du gre- 
nat liquefñié avec l’anrimoine , à une cer- 


tune proportion *{ qu'il ne dit pas, non 


tions que hotre Auteur emorunte des 
Ouvrages de nos grands Chymiftes , qui 
fans doute n’ont rapporté-ces opérations 
que pour fe faire admirer, & qui n’ont 
pas eu deffein qu'on réperât leurs Expé- 
iences ,; dans la crainte qu'on ne les 
convainquit de faux; } Becker affure donc 
que ce grenat fut tout abforbé par lanti- 
moine , & faiffa dans le révule, fa matie- 
re colorante. On peut tirer du moins de- 
là une induction, que l’antimoine eft 
très-propre à rendre les fubftances les 
plus intraitables, plus faciles à prendre 
la forme métallique , comme le prouve 
une autre Expérience de Becker , par la- 
quelle 1l démontre que le régule d’anri- 
moine abforbe toutes les terres ftypti- 


plus que celle de la plüpart des opéra- 


ques : les récorporifie , c’eft-à-dire , en 
réunit les molécules , & les rend plus 
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propres à pénétrer dans Jor & largenr. 
Le foye de foufre fait la même chofe fur 
les terres & les pierres : aufli Becker 
propofe - t- 1l d'examiner fi l’antimoine 
agit fur ces matieres en tant qu'antimoi- 
ne , &ficen’eft pas phuôt à raifon de 
fon foufre , qu'à caufe de fa partie régu- 
line , qu'il opére ces phénomènes. On re- 
commande aufli de traiter les terres 8c 
les pierres précieufes fur - tour, avec le 
foufre : mais les vrais Artiftes fçavenr 
que de pareilles opérations ne fe font 
pas fi groflierement. S'il y a quelque 
chofe à effayer avec le foufre , ce fera 
sûrement en le combinant avec les alka- 
Lis : pour rendre ces fortes d'extraits de 
fubftances terreftres plus capables de fe 
combiner avec les métaux , il ne feroit 
pas hors de propos de faire des préci- 
pitations réciproques , parce qu'il en 
éfulre fouvent un mêlange plus fubail 
& plus intime, comme il arrive dans 
ha précipitation de l'or qui fe fait avec 
use diflolution d'argent. On peut de la 
même maniere verfer fur un: diflo- 
lution d'argent , les diflolutions concen- 
trées des pierres précicufes faites avec 
lefprit de fel & l'ean régale, afin que 
l'argent & la matiere de ces pierres fe 
précipitent ir dr ig pour 
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remplir le même objet, qu'on vitrifie 
les terres avec le plomb ou la lithar- 
ge ; fur-tout fi on y ajoute de Fargent. 
L'exploitation des fables, donnée par 
Becker , eft fondée fur cette manipula- 
tion, puifque la fimple vitrification en 
réduifant les parties terreftres en ver- 
res ; peut réunir plus facilement celles 
qui fe trouvent avoir quelque tendance 
à devenir métal. On pourra en combi- 
nant avec l'argent, des verres chargés 
de différentes fubftances colorantes,trou- 
ver de l'or pur ; mais au refte il faut 
confulter fur cette mariere le Traité de 
Becker , fur le Sable doré. 

On peut retirer des verres colorés , 
la fubftance qui leur donne la cou- 
leur , & cette fubftance colore les men- 
ftruës dont on fe fert pour la retirer : 
ces menitrués font des acides tant 
foit peu fulfureux , tels que lefprit de 
fel où de nitre dulciñé : ils agiffent 
d'autant mieux qu'il eft ‘conftant par 
Expérience de Becker, que les fub- 
fances orafles font feules en état de 
 féparer la terre métallique d'avec la 
terre commune. L’Expérience que Bec- 
ker rapporte du fer , qu'il a fait en 
traitant enfemble lhuile & largile , 
pourroit s'appliquer à toutes nos terres 
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bolaires où métalliques , il en réfulte- 
roit en général cet avantage , qu'après 
cette opération les menftruës diffolve- 
roient plus facilement & en plus gran- 
de quanriré ces fortes de terres; car 
puifqu'ils n’ont point d'accès fur les 
chaux métalliques , à plus forte raifon 
mattaqueront-1ils pas les terres minéra- 
les qui font encore plus éloignées de 
l’état des chaux, que les chaux métal- 
liques. 

L'union de extrait d’émeril avec 
lor , & de la calamine avec le cuivre, 
font des exemples qui prouvent que les 
terres graffes peuvent fournir des fub- 
flances qui fe combinent avec les mé- 
taux : on a d’ailleurs un moyen , pour 
découvrir de quelle nature font les ex- 
traits que l'on retire des différentes 
verres , & fur-tout des verres colorés, 
C'eft la voye de la précipitation. La 
couleur pourpre que donne à ces ma- 
tieres la difclution d'érain, démontre 
qu'elies font de la nature de l'or : le 
cuivre & le mercure décident fi cette 
matiere eft d'argent : aqwand elle eft 
cuivreufe , on s’en apperçoit à la cou- 
Jeur bleue que lui donne l’efprit vola- 
nl urineux, & encore mieux par le fer 
qui précipite le cuivre : je dis encore 
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mieux ; parce que fi le cuivre y. étoit 


contenu fous la couleur blanche , l'ef- 
prit volatil n’en pourroit point déoita 
vrir la couleur. 

I] y a des Obfervateurs qui aflurent 
que l’améchifte on le faphir placés fur 
du fer , entourés de chaux ou de craie, 
& recouverts de charbons qu on allu= 
me, perdent _. cette opération leur 
couleur nature & deviennent aufl 
tranfparens que se diamant , fans ac- 
quérir fa dureré. Voyez l'Art de la Ver- 
rerie de Kunkel , & le Traité des Fof- 
files de M. Düuliamel. 

La terre des végétaux eft d'autant 
plus propre à devenir une fubftance mi- 
nérale , qu’elle y a été plus difpofce par: 
la putréfaction. Tel eft , par exemple , le 
fédiment rerreux que dépofe le vinaigre 
en pourriflant. Cette pourriture ne fera, 
rien fur les terres des animaux , à 
moins qu'elle ne leur faffe perdre be na- 
ture calcaire , & qu’elle ne les rende plus 
propres à la SR DRRONA Il ne feroit pas 
hors de propos d’obferver quelle altéra- 
tion foufrent les os & les charbons des 
animaux .en les faifant déronner avec le 
nitre. Les creufets deviennent excel. 
kens pour tenir les verres en fufion, fi pour 
les fure on combine la terre à creufetavec 
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des terres animales, pourvü que d’au- 
tre part il ne fe trouve aucune fente 
dans le creufet. 
… Pour terminer cet article , nous allons 
expofer les expériences qu'a faites M. 
Carles , pour connoître la nature des 
os fofliles. Ce Chymifle a remarqué 
qu'ils donnoient à la difullation un peu 
d'efprir & de fel volaul , & un peu d’hui- 
le empyreumatique ; que leur charbon 
noir blanchilloit en le calcinant à feu 
nud ; que la terre qui en réfultoit n'é- 
toit point vitrifiable, & donnoit du fel 
fixe,; que les os alkalis fsifoient le nitre 
en les calcinanit avec lui ; enfin qu’en Îles 
mêlant avec la frire , le verré qui en ré- 
fultoit, étroit opaque & laiteux. Tou- 
tes ces obfervations lui font conclure 
que les fubftances animales pétrifiées, 
“confervent une analogie complette avec 
celles qui ne le font pas. 


& 11 


Théorie de l’origine, € de la conflitution 
des Terres & des Pierres. 


La plüpart des terres , fur-tout Îles 
terres bolaires , & celles qui fervent à 
la culture , ne font point des corps mix- 
tes , ni compofés ; car, fuivant l'idée 
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quenous avons donnée des mixtes, elles 


féroient des fubftances homogènes, for- 


mées par l’aflemblage d’une infinité de 
molécules de même nature ; au lieu qu’el- 
les ne font effeétivement qu'un amas 
confus de molécules fenfibles , dont les 
unes font calcaires, les autres vitrifia- 
bles , & d’autres enfin falines ou mu- 
queufes |, comme le démontrent les ex- 
périences que nous avons rapportées 
dans l’article précédent. Ces nrolécules 
de différente nature, ne pouvant pas\ 
fe raflenibler non plus, ni pour la gran- 
deur , ni pour la figure ; ne font pas 
étroitement unies enfemble , & forment 
un tifflu fort lâche, tel qu'eft la terre 
qu'employent les Potiers ; car quoiqu’en 
la pétriffant avec de Peau on en puifle 
faire des mañles plus ou moins fermes, 


cependant dès qu’elle n’a plus d'eau , *. 


elle fe réduit de nouveau en maffe défu- 
nie : aufli acquiert- elle plus de confi- 
ffance & d’adhéfon , quand avant de fi 
pécrir on a eu le foin de la réduire en 
oudre. On peut foupçonner que cette 
adhéfion que contraétent Îles terres en 
les pétriffant avec de l’eau, leur viént 
auf d’une légére portion de lacide 
au’elies contiennent : car la terre figillée 
par exemple, quieft une efpece de bol, 
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& qui a naturellement une certaine con- 
fiftance, devient friable , & n’a plus 
la faculté de s'attacher à a langue 
quand on l'a diftllée , & qu'on en a retiré 
un efprit de la nature de celui du vitriol. 
La terre glaife qui femble aufli avoir 
naturellement une certaine ténacité , qui 
peut lui venir de la finefle de fes molé- 
cules combinées avec l’eau, doit aufli 
certe ténacitéà une portion de mucilage 
qu’elle contient ; car fi on la calcine for- 
tement & qu’on la pétrifle de nouveau , il 
s’en faut de beaucoup qu’elle ait la même 
ténacité : elle a donc perdu par le feu, 
la caufe de cette ténacité. Ce fel que 
nous difons qui fe trouve dans les terres, 
eft réellement l'acide univerfel , qui 
peut bien y être apporté par la pluie & 
la rofée , qui pénétrent dans ces terres. 
Bien des Chymiftes aflurent que fi l'on 
expofe à l'air libre, fur-tout dans le 
Printemps cette terre argilleufe & 
rougeître , que l’on appelle Terre Ada- 
mique ; & qu'enfuite on la diftiile , on 
en retire un efprit volatil , femblable 
à celui que fournit le fédiment argilleux 
des fontaines. Quelques-uns prennent 
cet efprit volatil pour la menftruë unt- 
verfelle. Widekeen affure dans fa Difler- 
tation fur l'alkaëft, que les argiles qu'on 
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tire des mines un peu profondes , ne 
donnent point un efprit femblable. On 
peut conjecturer de la facilité que les 
verres maisres ont d’abforber les miné- 
faux, tant falins que fulfureux, quelle 
eft la raifon qui fait qu'il y à tant d’ef- 
peces de terres différentes , dont les 
unes contiennent des ruatieres falines ; 
d’autres des matieres fulfureufes ; d’au- 
tres enfin , des matieres d’une fubitan- 
ce toute prèce à devenir métallique ? Les 
principes métalliques qui fe trouvent 
dans ces teires colorées, fourniffent les 
matières & de la couleur actuelle, & 
du métal qui en réfulre lorfqu'on les a 
combinés avec d’autres fubftances. 

Par exemple , la terre à four eft cer- 
tainement une matiere de la nature du 
fer; car elle donne une couleur rouze , 
ftyptique à la menftruë qui la diffour : 
cependant elle ne fe convertit point en 
vitriol avec l'acide vitriolique |, comme 
le fait le fafran de Mars. Quand on la 
combine avec le borax , & qu'on l'ex 
pole au miroir ardent, elle fe réduit en 
verre, mais jamais en une malle métal- 
lique , attirable à l’atman : elle ne fe ré- 
gulife point non plus avec l’antimoine 
comme l'a penfé. Becker ; mais fivôt 
qu'on lui a fourni ce qui lui manquoit en: 
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la combinant avec des fubftances grafles, 
ilen réfulre un vrai compofé qui eft du fer; 
d’où l’on peut conclure contre Morofius 
& Les Sectareurs , que le fer n’éxiftoit 

oint dans la terre à potier , & que 
lhuile de lin qu'employe Becker , ferr 
À compofer ce fer, & non pas à le {é- 


parer de argile, comme le prétendent 


ces Chymiftes. . 

La terre la plus pure eft Le fable bien 
net , qui eft le principe vitrifiable le plus 
homogène : il eft cependant combiné 
avec un peu d'acide ; & c’eft pour cela 
qu'il s’unit facilement avec les alkalis , 
& qu'il forme avec la chaux vive & 
l'eau , un ciment auffi dur que la pierre. 
Ce fable concourt à la production d’une 
infinité de pierres ; & Wanhelmont pen- 
fe que ce fable mobile, qu'on trouve 
fur toutes les montagnes , dans les val- 
lées , les fources & les fofés, eit la mere 
ou l’origine de tous les fables , pierres , 
roches , métaux & minéraux. Ce fable 
mouvant empêche de creufer la terre 
plus avant fitôt qu’on l'a rencontré , par- 
ce qu'il remplit'les creux que l’on vou- 
droit faire. On remarque fouvent cet 
inconvénient en creufant des puits : on 
trouve ce fable mouvant dans le Brabant, 
allez peu profondément ; & on conftruit 
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fans crainte , des maifons & des tours 
defus. Ce fable fe plait fort avec l’eau, 
& n’en imbibe pas plus qu'il ne ‘lui en 
faut ; en forte que fi Le Lit d’un étang eft 
fait de fable mouvant , les eaux qui y 
viennent de furabondance , ne font point 
imbibées comme elles le feroient par 
d’autres terres, & conféquemment elles 
font déborder l'étang. On prétend que 
ce fable mouvant fe trouve en quan- 
tité, & dans un état de pureté très- 
grand au fond de la mer; & il fert à fil- 
trer & à deffaler l’eau de la mer quand 
elle tombe dans le grand abîme. * Ceci 
mérite une confirmation qu'il ne fera 
pas trop facile d'acquérir. Ces grandes 
hypothèfes , ces fyftèmes généraux tien- 
nent prefque tous à des faits ou à des 
principes impolhbles à vérifier ; & tou- 
tes les conféquences qu'on en tire, fe 
trouvent démontrées à l'appui d’une 
premiere qui ne left pas. 

Au refte, Vanhelinont fe trompe'en 
difant que ce fable mobile a une certai- 
ne vie, & que chaque molécule augmen- 
te de volume , en preñant comme Îles 


animaux & les végétaux , une nourriture 


Le . . 
qui fe répand dans fon interieur. 


Les cailloux font les martieres qui ont 


le plus de rapport avec le fable ; outre 


% 
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la terre vitrifiable qu'ils contiennent ; 
ils ont encore quelque chofe de falin & 
de fulfureux. Les Naturaliftes ne font 
point d'accord fur la maniere dont les 
cailloux ainfi que les autres , acquierent 
leur groffeur & leur confiftance. Becker 
dir en vénéral , que les pierres fe for- 
ment dans la terre & fur fa furface , par 
le concours de la terre inflammable & 
de la terre vitrifiable , qui, réduites d’a- 
bord en eau, deviennent muqueufes , 
féchent enfuire doucement; enforte que 
dans leur exficcation , 1ly a un temps 
où la mañle eft ductile comme de la 
cire ; & qu’enfin elles fe durciffent tout- 
-fait , en confolidant avec elles toutes 
les matieres calcaires & métalliques 
qui s'y rencontrent. Si ces deux terres 
ne contiennent aucune fubftance hété- 
rogène , elles font dans leur dernier 
degré de purété & de tranfparence. Les 
terres calcaires ont particulierement la 
propriété de rendre le mélange opaque ; 
je crois que l'air contribué beaucoup à la 
formation des pierres , & que les fub- 
ftances falines y entrent aufli pour quel- 
que chofe : & voici fur quoi j'appuye 
mon opinion. Baudoin décrit une h- 
queur de caillou , qui , en fe defléchant 


\ 
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toute feule , fe convertifloit sn un cry: à 


ftal : 1l l'appelle /oz émail hermérique, 
On fçait quel eft l'effet des eaux pécri- 
fiantes quand elles font expofées à l'air 
libre. La chaux & le gypfe pétris par 
un certain tour de main avec du froma- 
ge , ou quelqu'’autre matiere muqueufe, 


s’endurciflent au point de faire une pier- " 
re plus dure que le marbre, & même 


que Pagathe. Enfin nous avons parlé 
dans l’article précédent de l'acide & de 
l'huile que fournifloient les cailloux dans 
leur analyfe. | 

Pour ce qui eft de l'opinion de Bec 


ker fur l’état de molleffe , où il dit que 


doivent avoir été d’abord toutes les 
pierres , voici ce qui le confirme. Gaf 
fendi rapporte l'hifloire d’un certain 
Peirefc qui avoit coutume de fe baigner 
& de plonger dans les rivieres; & qui 
avoit remarqué que les cailloux naif- 
foient d'une matiere muqueufe , qui , 
dans le commencement étroit molle , 
duétile , & femblable à cette gslée , 
que nous avons dit que Becker avoit 
retirée de lanalyfe du cryftal. Tous les 
Auteurs qui en ont parlé, font d’accord 
que le fuc laiteux que l’on trouve aux 


fomimités des branches de corail fe dur 
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cit À l'air libre ; & devient rouge : il eft 
cependant faux que le corail foit toujours 
mol dans la mer. 

Pellefait rapporte qu'à l'embouchure 
de la riviere des Amazones , on trou- 
ve une argile verdâtre, qui eft molle 
quand elle eft dans l'eau ; mais qui fe 
durcir tellement à l'air libre , que les 
Habitans en formoient autrefois des 
haches. Je fçais quil y avoit encore en 
2717, dans le Cabinet d'Hiftoire Na- 
turelle de Harlem , une femblable Ha- 
che , apportée d'Amérique ; toutes les 
concrétions pierreufes formées de co- 
_quilles , telles que les Cornes d’Ammon, 

font tellement dures, qu'elles le céde- 
roient à peine au marbre en les polif- 
fant : ces pierres contiennent cepen- 
dant dans leur intérieur toute la fub- 
flance de la coquille , & mème quel- 
ques-unes en confervent la figure à l’ex- 
térieur. On peur confulter le curieux 
Traié de M. Butner, fur les Preuves 
du Déluge. Or que peut - on conclure 
en voyant de femblables produétions , 
finon que ces pierres ont été d’abord 
une male boüeufe, qui s'eft durcie à 
laide de la mucofité qu'a fourni le poif- 
fon contenu dans la coquilie en fe pour.- 
riffant , & particulierement l'efpece de 
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gluten qui accompagre tous les co: 


quillages ? l'exemple feul de la forma- 


tion de la coquille d'un œuf, eft uné 


preuve du pouvoir qu'a 4 gluten des 
animaux de dufcir les fubftances rer- 
reufes : cat dans 24 heures l'œuf qui 
h'étoit d’abord couvert que d’une pe- 
tite peau très - mince , fe trouve garni 
d'une croute affez rte, {ur-tout fi ce 
font des œufs d’ Aurracbe : : or la dé- 
compofition de ces coquilles démontre 
que c’eft le gluten qui les a formées. 
Elles jettent ane odeur empyreumati- 
que , noirciflent & fe brülent ; & en- 
fin quand le gluten eft rout-2- tte dé- 
truit, elles fe réduifent en une fub- 
face friable & calcaire. Les pierres 
tendres de Mansfeld qui repréfentent 
des poiffons de différentes efpeces ; celles 
de Henneberg , proche PR à qui 
font vraiment argileufes , & qui ropré- 
fentent dés fragmens de plantes mari 
nés ; ont été molles dans leur origine. 
Pure ne doute aujourd’hui que dass 
cet état de mollefle , elles m'ayent reçu 
l'empreinte de ce qu ee repréfentent , 

& qu'il ne fe foit infinué une fubftan- 
ce minérale à la place des plantes elles- 
mèmés. On demande feulement d’où 


& comment ces fioures ont pü fe for=< 
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met : les uns attribuent cela à des jeux 
de la nature ou à quelque génie parti- 
çulier : d’autres veulent l'expliquer 
par des mouvemens poffibles de la ma- 
tiere : quelques-uns prérendent que les 
idées de toutes les figures, tant des 
animaux que des végétaux, voltigent 
dans l'air | imaginant que quelqu'une 
de ces idées eft tombée fur l'argile & 
y a imprimé fa figure : enfin les plus 
faifonnables penfent que quelque inon- 
dation ayant bouleverfé & confondu les 
végétaux & les animaux avec de lar. 
gile , cette argile s’endurciffant a confer… 
vé la figure de ce qu’elle enveloppoit. 
Cette opinion, qui eft beaucoup plus 
taifonnable que les autres , eft d’au- 
vane plus vrai-femblable , que l'on fçait 
qu'il y a eu plufeurs inondations avant 
& après Jefus - Chrift , & des trem= 
blemens de gerre , qui ont détruit 
des montagnes , ont rempli des ca- 
vernes & des lacs en emportant avec 
eux & enfeveliffant fous leurs ruines 
les animaux & les plantes. Les coquil- 
lages pétrifiés dont parle M, Burner, 
qui confervent leur figure extérieure , & 
qui ne font point entierement remplis 
d'argile , ont dans leur cavité des pe- 
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ceux que lon trouve dans les galetsiu| 
* On donne ce nom à de petits cail: #l 
loux plats qui fe trouvent fur les côtes , M 
que le flux de la Mer vient inonder, # 
Ira-t-oh s'imaginer que ces cryftaux 
fe font formés dans l’intérieur de leurs # 
coquilles fous une forme féche dès le M 
premier inftant : le premier état de 4 
molleffe des pierres précieufes fe prou- M 
ve de la même maniere, Le diamant ; 
le cryftal de roche & plufeurs autres ! 
pierres précieufes , affectent de fe cry 
ftallifer à plufreurs angles comme les 
els : or, ira-r on imaginer qu'ils aient 
pû prendre cette figure , fans avoir été 
auparavant dans un état de liquidité? 
De plus, on y trouve plufieurs fubftan- 
ces hétérogènes , comme du gramén | . 
des moufles , & même de l’eau : la, 
tranfparence & l'égalité parfaite de cou- 
leur , ne peut fe faire que par la di- 
vifion exacte de la matiere colorante 
dans chaque molécule de la pierre : or' 
certe divifion fi intime, ne peut fe 
faire que dans un état de liquidité quel- 
conque , comme on le démontre dans -\ 
la coloration des pierres fatices. Les 
pierres précieufes fe rencontrent tou- 
jours au milieu de pierres d’un autre 
genre & très- dures, où certainement’ 
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elles ne fe feroient pas formées , fi les 
pierres , ainfi que leurs matrices , n’a- 
voient pas été molles dans leur origi- 
ne. Enfin M. Morof , dans fon Epitre, 
fur la maniere de cafler un verre «en 
chantant, rapporte l'Hiftoire d’un Par- 
ticulier qui faifoit des pierres précieu- 
fes avec dé l’eau , & une certaine pou- 
dre coagulante. * On ne fera peut-être 
pas fâché de voir ici cette petite ex- 
périence ; pour caffer un verre en chan- 
tant , il faut en prendre le ton en frap- 
pant deflus, fe mettre à luniflon en 
chantant fur fon ouverture, puis pen- 
dant qu'il raifonne fortement , pafler à 
Poétave de fon ton : il fe brife à l'inftant. 

Il paroît que le cryftal de roche & 
le diamant , font compofés de la terre 
vitrifiable la plus pure , & que les au- 
tres pierres fe srouvent colorées par des 
vapeurs métalliques , & fur - tout par 
la terre inflammable très-fubule ; parce 
que l’on trouve toujours des veines mé- 
_ talliques aux environs des mines des 
pierres précieufes ; & que d’ailleurs 
Kuukel, dans fon Art de la Verrerie, 
æ imité les pierres précieufes, en come 
binant la frite du verre avec différens 
méraux. L'or forme Île rubis; le cuivre 
fait le faphir. : on fait l’émeraude 
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avec le cuivre & l'argent, le orenat| 
avec le cuivre & le fer ; l'améchifte 
avec le fer & le bifmuth ; l’hiacinrhe 
avec le régule d'antimoine , le plomb 
ou: l'argent. 

Ces des pierres précieufes ou les 
cryftallifations colorées qu'on trouve 
dans les mines , & qui font compofces 
à peu-près des ee principes , fe re- 
tirent de certaines mines hole com- 
me du fromage, & font dans l’inté- 
rieur figurées comme de lalun de plu- 

e, Si ÉUE compare ce phénomène avec 
la Theses de Becker , & les expérien- 
ces de Kunkel ,: fur le fel pur des 
métaux , il paroïtra vrai femblable que 
puifqu'ils difent tous les deux que ce 
fel pur prend la figure de l'alun de 
plume , cette HAE eft une forte de 
furabondance de la terre hipoftatique 
qui a fervi à la formation du métal : 
peut- -être auffi ne devra-t-elle fon ori- 
gine qu à l’évaporation fortuite des ato- 
mes les plus volarils ; car tout démon- 
tre que ces concrétions naiflent du de- 
dans de la veine au- dehors, & qu’el- 
les peuvent bien s’aflocier à quelque 
vapeur étrangere à la mine. Au refte, 
il faudra rechercher dans les cts 
ou dans l'évaporation des Métaux , la 

raifon 
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aifon pour laquelle ces fauffes pierres 
récieufes abforbent du métal quand on 
es traite avec le minerai. Si c’eft par 
a volatilhifation que fe fait cette perte, 
l eft néceflaire que la partie fulfureu- 
e de ces concrétions volatilife avec 
lle une partie du métal, ou que ces 
oncrétions changent la terre vitrifia- 
le du métal en fcories , d’où il arrive 
jue cette terre vitrifiable eft dégagée 
les autres principes qui s’évaporent , 
ÿ que par ce moyen la combinaifon 
nétallique fe trouve détruite. 

Quelques terres colorées, tant ver- 
litres que jaunes ou rouges , femblent 
ie devoir cette couleur qu'aux eaux 
ntrioliques qui filtrent à travers cer- 
aines terres & en corrodent la por 
ion la plus fubtile , conjointement avec 
e qu’elles pouvoient contenir de mé- 
al : car il net pas croyable qu’elles 
ent été dès leur origine dans l'état 
ù on les trouve. On à un exemple 
frappant de ce que nous avançons, 
lns l’Ocre de Goflard, qui conrient 
de l'acide vitriolique | & qui à caufe de 
cet acide , eft très-bonne pour chaffer l'a- 
ide nitreux ou l'acide marin ; quoiqu'il 
foit difficile de métallifer ce qu’elle con- 
ent , on peut cependant en la com- 
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binant avec l'huile de lin à la maniere 
de Becker , en retirer un fédiment noï-! 
râtre , d’où l'on retire du cuivre dans 
le fourneau d’eflai. Il y a encore des! 
terres qui font comme le réfidu des 
veines métalliques détruites & comme 


cariées. On rencontre de ces terres aux. 


environs de Jennes , où l’on voit des. 


veines , qui à l'extérieur paroiffent con 
tenir de bon métal, & qui ne contien- 
nent cffeétivement qu'une fubftance 
friable & noire , qui refflemble à du 


fable. On rencontre aufli fur les mon- 


tagnes , une grande abondance de gyp- 
fe | difpofé en filamens très - blancs : 
ce sypl e femble compofer tout le volume 
de la montagne. 

Comme on trouve aflèz ordinaires 


ment de la crate blanche fur les cail=. 
Joux, & que ces derniers fe rencontrent. 


dans Fr mines de craie , 1l eft aflez fa- 


cile de conjeéturer que Ka craie eft forx 


mée des débris des cailloux corrodés, 
par des vapeurs falines quelconques : : 
ces fortes de corrofions ne font point 


rares dans les mines ; & quoique lon, 


ignore la nature du corrofif, 1l ne fe 


roit pas hors de propos dolor ce. 


qu'il peut faire fur les différentes pierres. 


Les pierres à moitié fondués , & qui 
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reffemblent à des fcories que vomiffent 
les volcans dans leurs grandes érup- 
tions , participent en quelque forte de 
la nature métallique , & l’on n’en fera 
point furpris quand on fe rappellera la 
rofondeur de ces volcans, & la vio. 
he avec laquelle le feu y agit. On 
pourroit en traitant ces efpeces de fco- 
ries , fur- tout celles qui font les plus 
colorées , de la même maniere que 
l’on traite les cailloux , les réfoudre en 
une terre lévére , & en faire enfuite 
l’effai pour découvrir ce qu’elles peuvent 
contenir de métal parfait. Je crois que 
l’on auroit tort de fonder li-deflus de 
grandes efpérances , & qu'on coureroit 
rifque de fe ruiner en achetant ces dé- 
bris, comme vouloit fane , à la fin du 
fiecle dernier , un Gentilhomme qui 
offroit plufieurs milliers de louis de tou- 
tes les fcories que le Mont-Ætna avoit 
vomi dans fon éruption. Les volcans 
jettent aufli une grande quantité de 
pierres légéres & poreufes , que lon 
connoit fous le nom de prerres-ponces : 
ce font des mafles d’alun de plume, que 
la violence du feu a changées comme 
nous les voyons. 
Les terres des animaux fourniflane 
abondamiment des fels volatils, parote 
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troient d’abord être de nature alkaline : 
mais ce que Pon fçait des écailles d’ huitre, 


& des coquilles d'œuf , démontre que: 
ces terres font plutôt cites Il et 


vrai qu'il n'eft pas aifé de faire voir, ni 
même de concevoir par quel moyen la 
terre vitrifiable des végétaux , fe chan- 

e en terre calcaire : on peut feulement 
As pçonner que ce changement s opére 


par la combinaifon infime qui fe fait, 


de cette terre avec les oraiffes des ani- 
maux. Nous avons fait voir ITR ye 
qu'un inftant , quelle étoit la canfe de 


la confiftance folide que prenoient ces: 


terres ; nous ajouterons {CI que Pexpé- 
rience montre qu'il faut une très-petite 
quantité de gluten pour donner cette 
folidité. Les os de lion, Pyvoire , les 
deffenfés de fans ylier , sh 1ème jes des 
d'hyppopotame , be des  fubftances 
dont rotut le monde connoît ha dureté : 

cependant quand on les fait bouillir avec 
de l’eau dans la machine de Papin , elles 
. fe réduifent en pouf fiere en lichant une 


très - petite quantité de matiere gélati= 
 neufe. On apperçoit ce même gluten 
d une maniere plus fenñble:, en faifant 


difoudre des yeux d’écrevifes dans de 
l’eau forte très-affoiblie, La fubftance 


cerreufe Ctant difloute , le gluten refte. 


= 
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fufpendu fous une forme tranfparente 
& poreufe , en confervant la figure de 
chaque petite pierre. 

_ Les Narurahftes fe fonc perdus dans 
de vaiñes fpécularions fur l'origine & la 
nature des os fofliles, &c des autres fub- 
_ ftances animales pétrifiées ; parce qu'au 
lieu d’avoir égard. aux différentes fub- 
ftances qui les formoient , ils fe font 
amufés à en admirer la ftruéture , la 
multitude & la durée. Kirker regarde 
ces produétions comme les effets d'un 
archée fouterrain , & il a pour Sectateurs 
rous ceux qui regardent ces fortes de 
pétrifications , comme des productions 
terreftres où marneufes, qui ont pris 
telle ou teile figure : d’autres penfent 
que ces. fubflances appartiennent aux 
animaux ; mais les uns attribuent leur 
changement à un efprit fouterrain ; les 
autres à une calcination opérée dans les 
entrailles de la verre, & en partie à 
un fuc pierreux qui. s'y eft infinué 
d'autres croyent que C’eft.une marne, 
qui ,.en prenant la place des fucs natu- 
rels, donne à ces fubitances la dureté 
qu'elles ont : mais comme toftes ces 
chiméres fuppofent que la fubftance 
animale a changé de nature , un Chymi- 
fte éclairé ne peut pas s'en tenir à ces 

Y 1j 


ÿio ÉLiMEns 
hypothèfes. On peut bien fuppofer que 
la marne, en abforbant l'humidité pro- 
pre de ces fubftances , les conferve plus 
long-temps ; mais ces fubftances elles- 
mêmes , n’ont aucune des propriétés de 
la marne , & confervent toutes les com- 
binaifons de l'animal , comme l’a dé- 
montré M. Carles, dans l’analyfe de 
la pierre de toache. La fuppofñtion que 
Von fait , qu'il eft arrivé de grandes 
inondations , ou des révolutions quel- 
conques qui ont enfoui toutes fortes 
d'animaux , ne rendent pas éxactement 
raifon de la quantité d’os d'animaux de 
toute efpece qui fe rencontrent par 
tas dans certains endroits ; comme , 
par exemple , dans la colline de Calim- 
ftad où l’on trouve avec des os de très- 
petits animaux, d’autres os d’une gran- 
deur furprenante , & qui n'appartien- 
nent à aucune efpece d'animaux connus 
maintenant. * On peut voir de ces 
os dans différens Cabinets, où on les 
garde par curiofité , & fur-tout dans 
le Cabinet du Roi où 1l y en a de mon- 
ftrueux. 

Quoiqu'on en trouve dans différens 
pays , on prétend cependant qu'il s’en 
rencontre plus fréquemment le long de 
la Viftulle. I] pourroit fort - bien arriver 


< 
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que l’on attribut à la nature , ou que 


Jon confidérât comme des effets d’un 


grand changement arrivé {ur la furface 


‘de la terre, certaines pétrifications d’a- 
nimaux , qui ne devroient cependant 


leur origine qu'au hafard ; comme, par 
exemple , les fquelettes de bœufs ou de 
chevaux qui auroient été hafardeufe- 
ment enfouis dans un puits de marne. 
Pour ce qui regarde l’utilité dont les 
terres font en général , on peut dire que 
Vart , aufli-bien que la nature, les em- 
ploye pour former les métaux, les 
fels & les pétrifications : ainfi routes les 
terres vitrifiables font très - propres à 


| former des métaux ; les terres calcaires 


peuvent concourir à la production du fel 


‘commun , du nitre, des bitumes & des 


animaux : aufli le fable fert-il dans la 
Chymie pour faire Les verres , les émaux , 
& pour les métaux. Les argiles fervent 
À faire des uftenfiles , comme les bols 


fervent à diftiller les efprits du fel & du 


nitre. Certains Chymiftes s'occupent à 
retirer des terres & des pierres colorées , 
la fubftance la plus pure pour la tranfpor- 
ter fur des mélanges plus parfaits. Nous 
paflerons fous filence l'utilité dont font 
certaines terres pour les différens Arts 
Hibéraux. L'argile & la chaux font des 
Y 1v 
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exemples fuffifans que ce qui paroîr le 
plus commun peur être d’une très-gran- 
de utilité. 

Nous n’aurons pas beaucoup de chofes 


a dire non plus fur l’ufage médical dester- 


res. Il s’en faut de What p qu'elles ayent 


toutes les vertus que les Charlatans & 


Je vulgaire leur attribuent : excepté 


les verres abforbantes & quelques au- 
tres, le regne mineral ne fournit prefque 
rien ‘d’ utile à cette païtie. 

Mais nous ne devons point pafler fous 


ilence Îles: preuves du déluge univerfel 


que lon tire de l’éxamen des pétrifica- 
tions : ces preuves convainquent les 


Athées & les Pyrrhoniens ; car quoi- 


qu'il ne faille point attribuer au déluge 
univerfel toures les pétrifications que 
nous VOyOns ; & qu'il foit probable 
qu'il s’en foit formé depuis par des ré- 
volutions particulieres & ultérieures ; 
cependant quand on trouvera fur les 


plus hautes montagnes des poiffons pe- 


trifiés , & qu'on rencontrera dans no- 


tre continent des animaux qui n'habi. 
tent ordinairement que dans les Indes, 

il ne fera pas pol Mible de nier que ces 
révolutions ne fe foient faites par un de- 
luge univer{el. Nous n’en rapporterons 
ici que deux exemples finguliers. Le pré: 


pECuymis.Parr.ILCH IX, ç13 
mier eft une pierre cuivreufe, pefant 
vinot -fept livres , trouvée dans une 
mine d'Allemagne , fur laquelle on trou- 
ve empreinte la figure d’une portion de 
crocodile : ce qui fait que, M. Spenner 
l'appelle Ze fquellerte de crocodile métal- 
_ lifé. On en trouve la defcription dans les 
Mélanges de Berlin : Pautre eft une co- 
_ quille pétrifiée du poids de cent vingt- 
‘ cinq livres, & d’une grandeur fingu- 
liere qui ne fe pèche que dans les mers 
Orientales ; & que cependant Monfieut 
Wolfarth , aflure avoir été trouvée aux 
environs de Hefle. 


pra. M à E 
F'emarques, 


19. La quantité des différentes efpeces 
de terre, & le peu d'expériences que 
l’on a faites jufqu’à préfent , font un ob- 
ftacle à ce que l’on connoiffe parfaite: 
ment la nature , la compolrtion & les 
effets de toutes les fortes de terres ou de 
pierres. Qn trouve très-peu de recher- 
ches utiles à cette connoiffance dans les 
Ouvrages des Naruraliftes & des Chy- 
imiftes, | 

2% Nous avons dit dans le cours de 
ce Chapitre , que les terres ne font point 

a 
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immédiatement de nature faline, minéà, 
rale ou métallique; mais difpofées à à de- 
venir l’une Hi Te de ces matieres : ce. 
que l'on reconnoît facilement en ahfer- 
vant qu'il y a peu de terres qui ne con- 
tiennent quelque fubftance faline , & que 
la plüpart font difpofées à à dsècni mé 
talliques ; telles font l'émeril, la pierre 
hémaute, laiman , la cadmie , que l’on 
range au nombre des pierres à caufe 46e 
Et _ poids. 4 
°. Nous ne donnons point comme 
ÉSEnERt exempte de réforme ; la 
d'ftinction que nous avons faire des piere 
res en pierres viles, moyennes , pré- 
cieufes , opaques & tranfparentes ; car 

nous avouons que cette diftinétion , 
ainfi que le cas qu’on en fair, dépend 
beaucoup de la maniere de penfer des 
hommes : que la même pierre peut 
être plus où moins précieufe , fuivanc 

Yeftime particuliere que l’on en fait, 
& que plufieurs de ces pierres ne font 

ont rangées dans leur ordre naturel. 
2°. Certains. Alchymiftes recherchent 
pie c empreffémenr la terre rouge graffe, 
qu'on appelle Za rerre d'Adam : on 
la rencontre dans les marais , les lacs, 
& quelquefois fous les hayes des prai- 
aies + als s'imaginent y rencontrer l'ef- 
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_ (prit univerfel, ou la pierre philofopha- 
_tle. Ils la traitent de différente manie- 

- lre; & après avoir confommé bien des 
peines & de l'argent, ils fe. trouvent 

Jtoujours trompés dans leur attente : 

_ Kunkel cependant rapporte dans fes 

 Obfervations Chymiques , que cette 
terre expofée à l'air & imbue de la 
rofée , augmentoit confidérablement de 
poids , & que lon en retiroit finon du 
mercure , au moins du fer. On trouve 
au refte une grande abondance de cette 
efpece de terre rougeatre & ftyprique 
qui donne du fer , en la combinant ar- 

‘aiftement avec le phlogiftique : toutes 
les vertes argilleufes en contiennent 
ainfi que les terres des champs, des 
jardins & des campagnes qui font oraf- 
fes & noirâtres, & qui font expofées à 
recevoir les influences de l'air & celles 
de l'eau. C’eft ce qui fair que le val- 
gaire eft étonné que dans les Campa- 

“gnes des environs de Hales , en creu- 
fant légérement on rencontre une terre 

verdâtre , qu'on peut cuire pour en for- 
mer des thuiles & des briques : nous 
remarquerons à propos de cela , que 

de ces briques les unes font dures & 

les autres friables , à raifon de la f- 
neffle des molécules terreufes qui les 


Y» 


$16 ÉLrémEns , 
compofent. Aufli les Entrepreneurs des . 
fours à chuiles préferent - ils l'argile 
qu'on trouve prefque à la furface de 
la terre, parce qu’elle eft plus fine & 
moins remplie de fable , que celle qu'on 
trouve plus avant. RER 
s°. Voici une remarque que Glau- 
bett donne dans fon cinquiéme Livre 
des Fourneaux, pour reconnoitre . la 
bonté de la terre à Potier. Il prétend 
que fi l'on jette dans un feu violent 
un morceau gros comme un œuf de 
terre argilleufe telle qu’elle foi , & 
qu'elle s’y contienne dans fon entier 
fans fe réduire en poudre & fans éclat- 
ter, cette terre quelle qu’elle foit , a fait 
fes preuves de bonté. Il confaille de 
faupoudrer avec du fel commun Îes 
vaifleaux de terre que l’on fait cuire, 
parce qu'il prétend que ces vaifleaux 
en, font plus fermes & qu'ils fe cou- 
vrent à l'extérieur d’une efpece de ver-’ 
nisil fut jetter ce fel dans le temps 
que le four à cuire eft le plus chaud : 
c'eft la pratique des Poriers de Valdin- 
bourg , quand leurs vaiffeaux font en- 
core. rouges. . Au refte, quand on 
veut faire d’excellens creufets , 1l faut 
choifñir particulierement/une argile ex. 
trèmeiment fine , comme la terre à pipe 
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de Hollande , & avoir foin de la ne- 
toyer de toutes les autres fubftances vi- 
trifiables avant de la mêler avec d’au- 
«tre argile : plus on aura pris de foin 
de la nétoyer ainfi , & plus les creu- 
fets qu’on en formera feront en état 
de retenir le verre de plomb en fu- 
fion. Car on a remarqué que les terres 
calcaires étoient de routes les terres cel- 
les que le verre de plomb pénétroit le 
moins. . 

6°, Il n’y a point de doute qu'il ne 
fe faffe naturellement de nos jours quel- 
que deftruétion de pierre, comme il 
eft certain qu'il s’en fait naturellement 
de nouvelles : pour ce qui eft de leur 
deftruction , les viciflitudes continuel- 
les de la chaleur & de l'humidité , les 
vapeurs falines, les chaleurs fouterrai- 
nes doivent y contribuer à tout in- 
fant , & l’on apperçoit des traces de 
deftruction évidente fur les roches & 
les crevafles des montagnes , fur - tout 
quand les pierres qui confhituent les 
montagnes , ont le vrain tendre : les 
eaux pétrifiantes & les phénomènes 
que nous avons remarqués ci-deflus fur 
la formation des caïlloux & des pier- 
tes precieufes , démontrent évidemment 
qu'il fe fait tous les jours de nouvelles 
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pierres. De plus , le jeune Vanhelmont 
“rapporte dans fes Paradoxes , que dans 
les ruifleaux & les rivieres, & fur- 
tout aux environs de Sultzbach , il fe 
‘forme en peu de temps une pierre, 
qui avec la chaux vive fait un ciment 
très-dur.* M. Bazin a communiqué à l’A- 
cadénne des Sciences, ce qu'il avoit fait 
‘pour former une pierre : fon nom eft 
écrit fur un parchemin placé au milieu 
de la mafle; & lorfqu'il en fit part à 
l'Académie , le petit cailloux avoit deja 
une certaine confiftance. Un des der- 
niers Mémoires de M. Geofroy , l’A- 
pothicaire , qui roule fur la chaux, 
contient une expérience finguliere de la 
formation d’un cailioux , des débris de 
la chaux éteinte. 

7°. Il y a beaucoup de pierres qui 
‘ont réfractaires | & qui néantmoins fe 
réfolvent au feu , tel eft le tale qui ré- 
fifte long-temps à l’effer de la flamme : 
Morhofhus dit cependant qu'avec peu 
de feu & par un tour de main affez 
fimple , il a vû changer du talc au 
point de perdre fa couleur & de fe re- 
duire fous les doigts en une poufliere 
très-fine. 

8°. Les pierres précieufes ont don- 
né lieu à différens préjugés fabuleux : 
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par exemple : on prétend que la dure- 
té du diamant eft inaltérable ; cependant 
on peut très - facilement pulvérifer 
de petits diamants dans un mortier de 
fer, quoiqu'ils foient beaucoup plus 
durs que le fer ; & la poudre qui 
en réfulte , eft encore aflez dure pour 
fervir à tailler les autres pierres. 

9°. On trouve fouvent des pierres 
précieufes qui devroient être colorées , 
abfolument dénuées de couleurs ; mais 
les Lapidaires fçavent les diftinguer à 
leur différente dureté. On fe fert pour 
polir les pierres précieufes , de la pou- 
dre de diamant ou de la poudre d’une 
pierre précieufe immédiatement plus 
dure que ceile qu’on taille : on la met 
fur une meule horifontale de cuivre, 
& on la taille en mettant certe meule 
en mouvement. Ceux qui ont plufeurs 
pierres précieufes aux doigts fçavent 
très-bien que le diamant raye & gate 
par-conféquent les autres pierres quand 
par hafard il les frotte; & les Apo- 
thicaires n'ignorent pas non plus que 
quand on porphyrife des hiacinthes ou. 
des faphirs , ces pierres en fe porphy- 
rifanc creufent le porphyre & en de- 
tachent une bonne quantité. 

10°, Ceux qui penfent que le faphir 
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ou la pierre d’azur eft teinte en bien 
à caufe du cuivre fe trompent : il eft 
bien vrai que l'efpiit volatil de fel 
Ammoniac change les diflolutions du 
cuivre en bleu , mais cette couleur dé. 
pend autant de lefprit volatil comme 
du cuivre; car la plüpart des diffolu- 
tions du cuivre dans les acides font 
vertes ainfi que le fafran de cuivre ; 
& les Verriers fcavent bien que le cui- 
vre colcre différemiment le verre tan- 
tôt en bleu, tantôt en verd, tantôt 
en rouge, fuivant l'efpece de prépa- 
tation que l’on a donnée au cuivre avant 
de le mettre dans la frite. 

11°. Boile remarque que le diamant 
brute jette des éclairs dans l’obfcuri- 
té. Louis Vardomanne dir que le 
Roi du Peou pofféde une efcarboucle fi 
groffe & d'un fi beau feu, qu'elle ré- 
pand de la lumiere dans l’obfcurite , 
comme le feroit un foleil : on pourra 
croire cet Auteur, {1 bon femble. Tout 
ce qui eft digne de remarque & d’ad- 
miration , c’elt que les pierres orienta- 
les ayent beaucous plus d'éclat & de 
dureté que celles d'Europe & d'Occi- 
dent : aufi ces qualités leur ont - elles 
acquifes dans la Société un prix bien 
différent : outre ces propriétés leurs 
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poids fpécifique fert encore à les di- 
fhinguer sûrement d'avec les pierres 
faufles. Ces dernieres font plus légéres 

> & plus tendres. Kunkel enfeigne dans 
{on Art de la Verrerie la maniere 
de reconnoïître les doublets où les 
pierres formées de deux morceaux unis 
enfemble. 

12°. On à eu depuis peu des rela- 
tions plus certaines fur l’'amianthe de 
Ruffie & fur la maniere de l’'employer : 
On trouve cette pierre mêlée avec une 

_ pierre verdâtre , fur une montagne de 
la Sibérie : les Habitans Pappellent /z 
Pierre de foye , ou La pierre propre à four- 
mir de la foye. Quand on l'a féparée 
de cette pierre verdâtre, on la divife 
tranfverfalement , & on la broye avec 
des maillets , jufqu'à ce qu’elle ait 
acquis la fouplefle de Ja laine : on la 
carde , & Les Habitans ont l’art de la 
filer pour en ourdir des toiles & des 
étoffes. Chiambini rapporte une au- 
tre maniere de [a préparer , ufitée dans 
Pftralie : on fait amollir dans l’eau chau- 
de l’amianthe ; on la frotte dans les 
mans, &on l’éparpille jufqu’à ce qu'el- 
le dépofe une certaine terre calcaire à 
qui rend l'eau laiteufe. Quand il ne 
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s’en fépare plus rien , on fait fécher les 
fibres de l’amianthe ; enfuire on les 
carde , & on les file avec du lin dont 
on charge un fufeau , en ayant le foin. 
de mettre un peu d'huile pour rendre 
fes fibres encore plus fouples. On don- 
ne ce fil à un Tiflerant ; & quand la 
toile eft faite , on la jette au feu ; le 
hin fe confume , & il refte une toile 
d'amianthe pure , qui peut aller au feu 
‘fans s’altérer, 8 que même on y jette 


pour la blanchir quand elle eft fale, 
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J Ar annoncé dans une des Remar- 
ques que j'ai femées dans le texte de 
VAutheur , la defcription d’un four- 
neau portatif & polycrefte , que jai 
Imaginé & qui me fert habituellement 
pour faire en petit toutes les expérien- 
æces Chymiques , depuis celles qui fe 
font au feu de lampe , jufqu'à celles qui 
éxigent le feu de Verrerie. 

J'efpérois faire entrer cette defcrip- 
tion dans lanalyfe que je prévoyois 
devoir faire de tout le Volume; mais 
des raifons particulieres , & fur - tout 
la crainte de groflir le Volume lui- 
même , mont contraint de réferver 
cette analyfe ou récapitulation pour fer. 
vir d'introduétion à un Ouvrage qui 
doit être imprimé après ma traduction. 
Cependant pour ne pas manquer à la pro- 
mefle que jai faite au commencement 
de cette premiere Partie , je vais dé 
crire le plus fuccintement qu'il me fe- 
ra poflible , le petit fourneau Polycrefte. 

Ce fourneau eft entierement conftruit 
en tole ; fon cendrier , le foyer , le la- 
boratoire & le dome , font autant de 
| pieces qui fe féparent. Le cendrier for. 
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me un cylindre de huit pouces de haut, 
fur autant de diamêtre; le fond eft fer. 
mé pär uné tole plus forte ; vers le mi- 
lieu de fa hauteur on ménage une porte. 
quarrée de trois pouces de large , fur 
quatre de hauteur : cette porte doit 
porter fur des gohds , pour pouvoir être 
enlevée de fa place en cas de befoin: 
L'ouverture fapérieure doit être bor- 
dée d’une bande de fer folide , d’un. 
pouce de diamètre , & de fix lignes 
d’épas, fur laquelle on puifle pofer & 
enlever à volonté une grille de fer , 
qui ait fes barreaux un peu bombés, 
& très-peu diftants l’un de lautre. 

Le foyer eft un autre cylindre, ou 
vert par les deux bouts , de pareille 
hauceur que le cendrier , & dont le 
diamètre eft un peu plus évalé vers le 
haut. L'un & lautre orifice doit être 
garni ‘intérieurement d’une bande de 
tole d’un pouce de diamètre , & qui 
fervent à diriger l'épaiffeur du ut ; 
dont on doit remplir intérieur du 
foyer. Il fe pofe fur le cendrier & y 
eft appuyé pe les rebords de la grille. 
Vers le milieu de fa hauteur on ou-. 
vie une porte quarrée de deux pou- 
ces en tout fens , qui doit être de 
mème garnie intérieurement de ban« 
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des de tole , afin que lorfqu’elle eft 
Dre & lurée , l’intérieur du foyer 


#oit bien uni. 


… Le laboratoire ne doit porter que 
fx pouces de haut , fur huit pouces de 


diamètre , un peu évafé vers le bas, 
TA / 
afin que placé fur le foyer , le tout fafle 


un, peu le ventre : 1l doit avoir les 


mêmes bandes ; & fur le bord fupé- 
rieur , une échancrure demie - circu- 
laire de deux pouces + de large , fur 
un pouce & demi de hauteur. Cerre 
échancrure garnie de tole , doit être 
remplie par une efpece de bouchon , 
pour pouvoir être ouverte & fermée à 
volonté, 

Enfin le dome fait aufli en tole , 
doit ètre proportionné aux autres pieces ; 


& n’a rien de particulier qu’une ouver- 


ture quarrée qu'on ménage vers le 


milieu de [a convéexité , une échancrure 


pareille à celle du laboratoire & le dias 
mètre de la cheminée qui doit être de 
trois pouces. ; 

Nota. Que chacune de ces pieces 


doit entrer un peu l’une dans l’autre, 


comime fait un couvercle fur fa taba- 
tiere. r 
Voici maintenant le précis des ufa- 


ges de ce fourneau, 


a 


Ve: 
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Le cendrier feul peut recevoir une) 
lampe , & fervir aux expériences de ce 
genre. | | Fr 
Le cendrier , la grille & le foyer | 
forment un fourneau ordinaire pour les 
bains marie , de fable & de vapeurs; 
les décottions , &c. avec le laboratoire , 
on y place une cornué, & même un! 
petit alembic proportioné au diamètre! 
du fourneau. Avec le dome , on a un! 
fourneau de Réverbere ; le laboratoire’ 
enlevé , & le dome placé immédiate! 
ment fur le foyer, donne un fourneau 
de füufon , dont on augmente la vio- 
lence en plaçant des tuyaux pour élever! 
la cheminée , & fubftituant à la porte 
du cendrier , une potte garnie d’un 
bout de tuyau qu'on allonge à volonté, 
Enfin cet appareil peut fervir à la cou- 
pelle & à toutes les expériences de 
Docimañe & de Métallurgie. 
* Je réferve de plus grands détails pour! 
l'Ouvrage que j'ai annoncé , où je ferai! 
graver ce fourneau avec tous fes appa- 
reils. Je me fuis contenté ici de cette pe- 
tite defcription , pour éviter le reproche! 
que j’aurois mérité d’avoir manqué à quel-? 
qu'un de mes engagemens. | 


Fin de la Ie. Partie & du I. Volume. 
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